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FOREWORD 


This  document  is  the  report  resulting  from  International  Conference  Nr  2 on 
«the  Blind  in  the  History  and  the  History  of  the  Blind»,  held  in  Paris  from  June 
22nd  to  24th,  1998.  This  second  meeting  was  organized  by  Association  Valentin 
Haüy  in  partnership  with  the  Fédération  des  Aveugles  et  Handicapés  visuels  de 
France,  the  Institut  National  des  Jeunes  Aveugles  and  the  Conservatoire 
National  des  Arts  et  Métiers  (laboratoire  Brigitte  Frybourg),  with  the  collabora- 
tion of  Michael  Mellor,  member  of  the  editing  committee  of  the  conference,  edi- 
tor of  the  Matilda  Ziegler  Magazine  (USA).  This  report  is  published  both  in 
French  and  in  English  which  were  the  languages  of  the  conference. 

We  are  convinced  that  this  will  add  another  stone  to  the  building  of  a large 
and  rich  documentation  on  the  history  of  blindness.  We  are  convinced,  too, 
that  this  second  conference,  after  the  first  one  held  in  Copenhagen  in  October 
1996,  will  contribute  to  the  setting  up  of  a network  for  the  historians  of  blind- 
ness. Now,  it  can  be  taken  for  certain  that  the  movement  will  continue  since 
Harold  Snider  on  behalf  of  the  National  Federation  of  the  Blind  (USA)  and 
Vangelis  Nikias  on  behalf  of  the  Canadian  National  Institute  for  the  Blind  have 
offered  to  consider  the  possibility  to  take  in  charge  the  organization  of  the  third 
International  Conference,  the  final  decision  depending  on  an  agreement  bet- 
ween them. 


J.  D. 
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PREFACE 


Ce  document  est  le  compte-rendu  de  la  deuxième  Conférence  Internationale 
sur  «les  aveugles  dans  l’Histoire  et  l’histoire  des  aveugles»,  qui  s’est  tenue  à 
Paris  du  22  au  24  juin  1998.  Cette  seconde  rencontre  était  organisée  par  l’Asso- 
ciation Valentin  Haüy  en  partenariat  avec  la  Fédération  des  Aveugles  et 
Handicapés  visuels  de  France,  l’Institut  National  des  Jeunes  Aveugles  et  le 
Conservatoire  National  des  Arts  et  Métiers  (laboratoire  Brigitte  Frybourg),  avec 
en  outre  la  collaboration  de  Michael  Mellor,  membre  du  comité  éditorial  de  la 
conférence,  éditeur  du  Matilda  Ziegler  Magazine  (USA). 

Ce  compte-rendu  est  publié  à la  fois  en  français  et  en  anglais,  langues  qui 
furent  celles  de  la  conférence.  Nous  sommes  convaincus  que  celui-ci  apportera 
une  nouvelle  pierre  à l’édification  d’une  grande  et  riche  documentation  sur 
l’histoire  de  la  cécité.  Nous  sommes  convaincus  aussi  qu’après  la  première 
conférence  qui  s’est  tenue  à Copenhague  en  octobre  1996,  cette  deuxième 
conférence  contribuera  à la  mise  en  place  d’un  réseau  pour  les  historiens  de  la 
cécité.  Maintenant,  on  peut  tenir  pour  certain  que  ce  mouvement  va  continuer 
et  ceci  depuis  qu’Harold  Snider  pour  la  National  Federation  of  the  Blind  (USA) 
et  Vangelis  Nikias  pour  le  Canadian  Institute  for  the  Blind  ont  proposé  d’exa- 
miner la  possibilité  de  prendre  en  charge  l’organisation  de  la  troisième  confé- 
rence internationale.  La  décision  est  donc  entre  leurs  mains. 


J.  D. 
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PROGRAMME 


Lundi  22  juin  1998 

9 h.  - 13  h.  Première  session 

Sous  la  présidence  de  / Chairman  : M.  John  WALL, 
président  de  l 'Union  Européenne  des  Aveugles/  European  Blind  Union 

- Discours  d’accueil  / Opening  address.  M.  Patrick  Champetier  de 
Ribes,  président  de  VA.V.H. 

- Ouverture  de  la  session  par  M.  John  Wall 

- Introduction  de  M.  Jean  Désormeaux,  Secrétaire  général  de  VA.V.H 

Communications  et  débats  : 

- Michael  Mellon  «Making  a point  : The  Crusade  for  a universal  em- 
bossed code  in  the  United  States.» 

- Enrique  Elissalde.  «Braille  in  Latin- America.  Results  and  socio-cultu- 
ral future  effects.» 

- Louis  Ciccone.  «Trois  Français  à l’honneur  dans  l’histoire  contempo- 
raine du  monde  des  aveugles» 

- Dr.  Alex  Sakula,  M.P.  «Dr.  William  Moon  of  Brighton» 

Visite  du  Musée  de  l’A.V.H.  / Visit  of  AVH  Museum 
Déjeuner  à rA.V.H. 

Deuxième  session 

Sous  la  présidence  de  / Chairman  : M.  Georges  BUSSON, 

Professeur  au  Museum  national  d'histoire  naturelle  et  président  honoraire  de 
l'ATHAREP  (Association  pour  le  travail  des  handicapés  dans  la  recherche  publique) 

Communications  et  débats  : 

- Jana  Schroeder.  «U.S.  Public  School  education  of  the  blind  in  the 
early  twentieth  century.» 

- Philippe  Chazal.  «Formation  et  emploi  des  déficients  visuels  ; évolu- 
tion et  orientation  actuelle» 

- Yvonne  Eriksson.  «The  mythology  of  the  blind  and  women’s  place  in 
History» 

- Gunilla  et  Kenneth  Stuckey.  «An  illustrated  history  of  access  to  edu- 
cation for  the  blind  as  seen  in  postage  stamps» 


12  h.  30 

13  h.  30 

15  h.  - 18  h 
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Mardi  23  juin  1998 

journée  organisée  par  / The  whole  day  taken  in  charge  by  : 
la  Fédération  des  Aveugles  et  déficients  visuels  de  France  (FAF) 


10  h.  - 1 2 h.  Visite  à Coupvray  de  la  maison  natale  de  Louis  Braille,  du  cimetière,  de 
l’église...  / Visit  of  Coupvray,  Louis  Braille’s  birthplace,  cemetery,  church... 


13  h.  Déjeuner  au  restaurant  près  de  Coupvray,  puis  retour  à Paris./  Lunch 

near  Coupvray.  Back  to  Paris 

16  h.  Visite  du  tombeau  de  Louis  Braille  au  Panthéon.  / Visit  to  Braille’s 

grave  in  Pantheon 


Mercredi  24  juin  1998 

9 h.  - 13  h.  Troisième  session 

Sous  la  présidence  de  / Chairman  : M.  Pedro  Zurita, 
Secrétaire  général  de  l'Union  Mondiale  des  Aveugles  / World  Blind  Union 


9 h.  Allocution  de  M.  Pozzo  di  Borgo,  représentant  le  Maire  du  7"  arr.  de  Paris 

9 h.  30  Communications  et  débats  : 

- Zina  Weygand.  «Les  Quinze-vingts,  depuis  leur  fondation  jusqu’au 
début  du  XIXe  siècle» 

- Careen  Bradbury.  «History  of  the  National  Federation  of  the  Blind  of 
the  U.K.» 

- Harold  W.  Snider.  «The  role  of  History  in  the  work  of  the  National 
Federation  of  the  Blind  of  the  United  States» 

- Bruno  Gendron.  «Les  associations  de  déficients  visuels  : quel  passé  ? 
quel  avenir  ?» 

Conclusion  par  M.  Pedro  Zurita 

12  h.  30  Visite  du  musée  de  l’AVH  / Visit  of  AVH  Museum 

13  h.30  Déjeuner  à l’AVH  / Lunch  at  AVH 

1 5 h.  Après-midi  organisé  par  l'Institut  National 

des  jeunes  Aveugles  (INJA) 

15  h.  - 17  h.  Visite  de  l’INJA  et  de  son  musée  / Visit  of  school  and  museum 

18  h.  Concert  à l’INJA  (piano,  saxophone,  orgue,  chœurs).  Œuvres  de 

Debussy,  Ravel,  Bach,  Blazy,  L.  Vieme,  Arbeau,  Mozart,  Fauré,  Haendel. 

19  h.30  Dîner  dans  le  jardin  de  l’INJA  / Closing  buffet  in  INJA  gardens 


9 


PARTICIPANTS 


M.  ANDERSSON  Torsten 

TRC  TOMTEBODA  SCHOOL  RESOURCE  CENTER 
Box-  1313  - 17125  SOLNA  (Sweden) 

Tél  ; 00  46  8 4 700  700 
Fax  : 00  46  8 4 700  707 

Mrs  BANG  Inge 

INSTmiTE  FOR  THE  BUND  AND  PARTIAUY  SIGHTED 
Rymarksvej  1 - 2900  HELLERUP  (Denmark) 

Tél  : 00  45  39  62  4100 
Fax  : 00  45  39  40  0405 

M.  BANG  Mogens 

INSTITUTE  FOR  THE  BUND  AND  PARTIAUY  SIGHTED 
Rymarksvej  1 - 2900  HELLERUP  (Denmark) 

Tél  : 00  45  3962  4100 
Fax  : 00  45  3940  0405 

M.  BOUSSAID  Mokrane 

UEA  - UNION  EUROPEENNE  DES  AVEUGUS 
58,  avenue  Bosquet  - 75007  PARIS  (France) 

Tél  : 00  0147  05  38  20 
Fax  : 00  0147  05  38  21 

Mrs  BRADBURY  Careen 

67  Albury  Drive  - PINNER,  HA5  3 RL  (UK) 

Tél  : 00  44  181  866  7135 

M.  BUSSON  Georges 

10  boulevard  Diderot  - 75012  PARIS  (France) 

Tél:  00  0140  79  34  78 
Fax  : 00  0143  07  33  64 

M.  CHAMPETIER  DE  RIBES  Patrick 

AVH 

5,  rue  Duroc  - 75007  PARIS  (France) 

Tél  : 00  0144  49  27  27 
Fax  : 00  0144  49  27  10 
E-mail:  avh@avh.asso.fr 

M.  CHARUN 

CROISADE  DES  AVEUGLES 

166  rue  Château  Gaillard  - 69100  VILLEUR- 

BANNE (France) 

Tél.  : 00  04  78  84  56  81 

M.  CHAUCHAT  Henri 

AVH 

5,  rue  Duroc  - 75007  PARIS  (France) 

Tél  :00  0144  49  27  27 
Fax  : 00  0144  49  27  10 
E-mail  : avh@avh.asso.fr 


M.  CHA2AL  Philippe 

CFRP 

5,  rue  Duroc  - 75007  PARIS  (France) 

Tél  :00  0144  49  Tl  Tl 
Fax:  00  0144  49  Tl  10 
E-mail:  avh@avh.asso.fr 

M.  CICCONE  Louis 

AVH 

5,  rue  Duroc  - 75007  PARIS  (France) 

Tél  :00  0144  49  27  27 
Fax  : 00  0144  49  27  10 
E-mail  : avh@avh.asso.fr 

M.  CLAUSEN  Joem 

DANISH  ASSOCIATION  OF  THE  HISTORY  OF  THE  BUND 
Faurholmvaenget  36  - 3400  HILLEROED  (Denmark) 

Tél  :00  45  48  24  15  80 

Mme  DEMANET  Martine 

ONA  - ŒUVRE  NATIONAU  DES  AVEUGUS 
Avenue  Dailly,  90-92  - 1030  BRUXELLES  (Belgique) 

Tél:  00  02  241  65  68 
Fax:  00  02  215  88  21 

M.  DESORMEAUX  Jean 

AVH 

5,  rue  Duroc  - 75007  PARIS  (France) 

Tél  : 00  0144  49  27  27 
Fax  : 00  0144  49  27  10 
E-mail  : avh@avh.asso.fr 

M.  ELISSALDE  Enrique 

U.L  de  CIEGOS  - FUNDACION  BRAIUE  DEL  URUGUAY 
Durazno  1772  - 11200  MONTEVIDEO  (Uruguay) 

Tél  : 00  598  2 408  0618 
Fax  : 00  598  2 400  0789 
E-mail  : fbu@fbraille.com.uy 

Mrs  ERIKSSON  Yvonne 

SWEDISH  UBRARY  OF  TALXLNG  BOOKS  AND  BRAILU 
Sandsborgsvagen  52  - 12288  ENSKEDE  ( Sweden) 

Tél  : 00  46  83  99474 
E-mail  : yvonneeriksson@tpb 

Mrs  ESPOSITO  Manuela 

UNIONE  ITAUANA  CIECHI  - ITALLAN  BLIND  UNION 
Via  Borgognona,  38  - 00187  ROMA  (Italia) 

Tél  : 00  396  6998  8375 


10 


Mme  GALTIER  Martine 

INJA  INSTITUT  NATIONAL  DES  JEUNES  AVEUGLES 
56,  Boulevard  des  Invalides  - 75007  PARIS  (France) 

Tel  : 00  01  44  49  35  35 
Fax  : 00  01  44  49  35  36 

Mr  GANTET  Jean-Pierre 

ASSOCIATION  PAUL  GUINOT 

24-26,  Bd  Chastenet  de  Gery  - 94800  VILLEJUIF  (France) 
Tél  : 00  01  46  78  23  68 
Fax  : 00  01  46  78  50  35 
E-mail  : paul@guinot.asso.fr 

M.  GENDRON  Bruno 

IUT  DE  TECHNOLOGIE  - ORLEANS 

Rue  d’Issoudun  BP  6729  - 45067  ORLEANS  (France) 

Tél  : 00  02  38  41  75  75 
Fax  : 00  02  38  41  75  76 

M.  HAAL  Leif 

DANISH  ASSOCIATION  OF  THE  HISTORY  OF  THE  BUND 
Opnaesgaard  59  3.tv.  - 2960  HOERSHOLM  (Denmark) 

Mrs  KLEIN  Elizabeth 

AADB  - AMERICAN  ASSOCIATION  OF  DEAF -BUND 
1411  Midland  Court  - 60436  JOLIET,  IL  60436  (USA) 

Tél  : 00  1 815  729  3622 
Fax  : 00  1 815  398  2278 

Mrs  KUDUCK  Catherine 

Department  of  History  - University  of  California 
DAVIS,  CA  95616-8611  (USA) 

Tél  ; 00  0142  64  43  10 
E-mail  : cjkudlick@ucdavis.edu 

Mrs  LAWHORN  Geraldine 

HADLEY  SCHOOL  FOR  THE  BUND 

700  Elm  Street  P.O.  Box  299  - WINNETKA,  IL  60093  (USA) 

Tél  : 00  1 847  446  8111 

Fax  : 00  1 847  446  0855 

Mrs  LOWENHIELM  Lena 

TRC  TOMTEBODA  SCHOOL  RESOURCE  CENTRE 
Box  1313  - 17125  SOLNA  (Sweden) 

Tél  : 00  46  8 4 700  700 
Fax  : 00  46  8 4 700  707 

M.  MELEY  Laurence  A. 

150  N 13th  Street  - 17512  COLUMBIA  - PA  (USA) 

Tél  : 00  1 717  684  9101 
Fax  : 00  1 717  684  9612 


M.  MELLOR  Michael 

MATILDA  ZIEGLER  MAGAZINE  FOR  THE  BLIND 
80  Eighth  Avenue,  Room  1304  - 10011  NEW  YORK,  NY 
(USA) 

Tél  : 00  1 212  242  0263 
Fax  : 00  1 212  633  1601 

Mme  MOULFI  Zoubeida 

INJA  INSTITUT  NATIONAL  DES  JEUNES  AVEUGLES 
56,  Boulevard  des  Invalides  - 75007  PARIS  (France) 

Tél  : 01  44  49  35  35 
Fax  : 01  44  49  35  36 

M.  NICOLLE  Thierry 

APADVOR  FAF  - FEDERATION  DES  AVEUGLES  ET 

DEFICIENTS  VISUELS  DE  FRANCE 

17,  rue  du  Coq  Saint-Marceau  - 45100  ORLEANS  (France) 

Tél  : 00  02  38  66  11  65 

Fax  : 00  02  38  56  21  25 

Mrs  NIKIAS  Valerie 

320  McLeod  Street  - OTTAWA,  ON  K2P  1A3  (Canada) 

Té!  : 00  1 613  563  4021 
Fax  : 00  1 613  232  9070 

M.  NIKIAS  Vangelis 

CNIB  CANADIAN  NAHONAL  INSTITUTE  FOR  THE  BUND 
320  Mc  Leod  Street  - OTTAWA,  ON  K2P  1A3  (Canada) 

Tél  : 00  1 613  563  4021 

Fax  : 00  1 613  232  9070 

E-mail  : nat.govemment@east.cnlb;ca 

Mrs  PETERSEN  Elise  Ellebok 

Lundemarken  274400  - KALUNDBORG  (Denmark) 

Tél  : 00  45  5951  1274 

Mme  ROCHIGNEUX  Sylvie 

UMA 

CBC  ONCE  - 28020  MADRID  (Espana) 

Tél  : 00  349  1 571  3685 

Mrs  ROMAGNO  Domenlca 

Via  Borgognona  38  - 00187  ROMA  (Italia) 

Tél  : 00  3906  6998  8375 

M.  ROMAGNO  Vito 

UNIONE  TTAUANA  CIECHI  - TTAUAN  BUND  UNION 
Via  Borgognona,  38  - 00187  ROMA  (Italia) 

Tél  : 00  3906  6998  8375 
Fax  ; 00  3906  6998  8328 
E-mail;  inter@uiciechi.it 

Mrs  ROMAGNO  Maria 

Via  Borgognona  38  - 00187  ROMA  (Italia) 

Tél  : 00  3906  6998  8375 


11 


M.  ROSSETTI 

5,  Allée  Mozart  - 77500  CHELLES  (France) 

Tél  : 01  64  21  24  84 

Mme  ROY  Noelle 

AVH 

5,  rue  Duroc  - PARIS  (France) 

Tél  : 0001  44  49  27  27 
Fax  : 0001  44  49  27  10 

M.  SAKULA  Alex 

7 Grand  Rue  - HOVE  - EAST  SUSSEX  BN3  2LF  (UK) 

Tél  :00  44  1273  728639 

Mrs  SAKULA  Rene 

7 Grand  rue  - HOVE  - EAST  SUSSEX  BN3  2LF  (UK) 

Tél  : 00  44  1273  728639 

Mme  SARRON  MIRABEL  Christine 

FEDERATION  DES  AVEUGLES  DE  FRANCE 
58  Avenue  Bosquet  - 75007  PARIS  (France) 

Tél  : 00  01  45  65  83  45 

Mrs  SCHROEDER  Jana 

2436  Rugby  Road  - DAYTON,  OHIO  45406  2130  (USA) 

Tél  : 00  1 937  278  4105 

Fax  : 00  1 937  278  2778 

E-mail  : janaschroeder@compuserve.com 

M.  SERVAIS  Gérard 

UGUE  BRAILLE 

Rue  d'Angleterre,  57  - 1060  BRUXELLES  (Belgique) 

Tél  : 00  32  2 533  3211 
Fax  : 00  32  2 537  6426 

Mr  SNIDER  Harold  W. 

3224  Beret  Lane  - 20906  SILVER  SPRING,  MARYLAND 
(USA) 

Tél  : 001  301460  4142 
Fax  : 001301460  4146 

Mrs  STENBERG  STUCKEY  GunUla 

TRC-  TOMTEBODA  RESOURCE  CENTRE 
Box  1313  - 17125  SOLNA  (Sweden) 

Tél  : 00  46  84  700  701 
Fax  ; 00  46  84  700  707 
E-mail;  gunilla.stenberg@trc.se 


Mrs  STROBOK  Toni 

INSTITUTE  FOR  THE  BLIND  AND  PARTIALLY  SIGHTED 
RymarksveJ  1 - 2900  HELLERUP  (Denmark) 

Tél  : 00  45  39  62  41  00 
Fax  : 00  45  39  40  04  05 

M.  STUCKEY  Kenneth 

PERKINS  SCHOOL  FOR  THE  BUND 

175  North  Beacon  Street  - 02172  WATERTOWN,  MA  (USA) 

Tél  : 00  1 617  972  7250 

Fax  : 00  1 617  923  8076 

M.  THAUBI  Brahim 

Nyraad  StationsveJ  6 - 4760  VORDINGBORG  (Denmark) 

Mrs  VARSVAVSKY  Judith 

Durazno  1772  - 11200  MONTEVIDEO  (Uruguay) 

Tél  : 00  598  2 408  0618 
Fax  : 00  598  2 400  0789 

M.  WALL  John 

ROYAL  NATIONAL  INSTITUTE  FOR  THE  BUND 
EUROPEAN  BUND  UNION 

224  Great  Portland  Street  - LONDON  WIN  6AA  (UK) 

Tél  : 00  44  171  388  1266 
Fax  ; 00  44  171  383  0508 
E-mail:  cbird@rnib.org.uk 

Mme  WEYGAND  Zina 

23,  rue  Singer  - 75016  PARIS  (France) 

Tél  : 00  01  45  25  21  79 

M.  ZURTTA  Pedro 

UMA  - UNION  MONDIALE  des  AVEUGLES 

CBC  ONCE  La  Corona,  18  - 28020  MADRID  (Espana) 

Tél  : 00  349  1571  3685 
Fax  : 00  349  1571  5777 
E-mail:  umc@once.es 


12 


-'iiolfc  ///  ft fc. 


le  Blond  ejennl ourc  Pr indexe  du  Roy. 


13 


Resolutions  agreed  upon 
at  the  Second  International  Conference 

«The  Blind  in  History  and  the  History  of  the  Blind» 

Paris  june  22-24  1998 


1.  International  conferences  on  this  subject  should  be  held  at  regular  intervals. 
Suggestions  for  the  venue  of  the  next  international  conference  should  be  sent  to 
Jean  Désormeaux  at  AVH. 

2.  Information  on  the  history  of  the  blind  and  the  blind  in  history  shall  be  made  avai- 
lable on  the  internet  The  responsibility  for  placing  and  updating  this  information 
shall  be  assigned  to  an  organisation  that  has  both  the  means  and  the  understanding 
to  do  the  job. 

3.  A central  repository  for  documents  related  to  the  history  of  the  blind  and  the  blind 
in  history  shall  be  set  up,  and  this  center  will  also  compile  a database  on  the  loca- 
tion of  other  sites  throughout  the  world  that  have  documents  or  artefacts  related  to 
this  subject.  A description  of  the  other  collections  shall  be  maintained  at  this  cen- 
tral location. 

4.  A network  shall  be  established,  including  by  means  of  e-mail,  of  people  interested 
in  the  blind  in  history  and  the  history  of  the  blind  so  that  everyone  can  be  infor- 
med of  any  new  or  proposed  research,  or  of  any  developements  in  this  field. 


14 


Résolutions  adoptées 

lors  de  la  2ème  Conférence  Internationale 

«Les  Aveugles  dans  THistoire 
et  THistoire  des  Aveugles» 

Paris  22-24  juin  1998 


1.  Les  conférences  internationales  sur  ce  sujet  devraient  se  tenir  à des  intervalles  ré- 
guliers. Les  propositions  pour  la  tenue  de  la  prochaine  conférence  internationale  de- 
vront être  adressées  à Jean  Désormeaux  à l’AVH. 

2.  Les  informations  sur  l’histoire  des  aveugles  et  les  aveugles  dans  l’histoire  devront 
être  disponibles  sur  Internet.  La  responsabilité  pour  créer  et  mettre  à jour  ces  infor- 
mations sera  confiée  à une  organisation  qui  a à la  fois  les  moyens  et  la  capacité  de 
mener  à bien  ce  travail. 

3.  Un  centre  documentaire  réunissant  les  documents  se  rapportant  à l’histoire  des 
aveugles  et  les  aveugles  dans  l’histoire  sera  créé.  11  aura  de  plus  la  mission  de 
constituer  une  banque  de  données  sur  les  adresses  des  sites,  dispersés  dans  le  monde 
entier,  possédant  des  documents  et  objets  relatifs  à ce  sujet  ; la  mise  à jour  des  des- 
criptions de  ces  diverses  collections  sera  assurée  par  le  centre. 

4.  Un  réseau  sera  établi,  comprenant  les  moyens  d’accès  par  e.mail  entre  les  personnes 
qui  sont  intéressées  par  les  aveugles  dans  l’histoire  et  l’histoire  des  aveugles  de  telle 
sorte  que  chacun  puisse  être  informé  de  toute  recherche  nouvelle  ou  projetée,  ou  de 
tous  développements  dans  ce  domaine. 
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AVH  President's  opening  address 

by  Patrick  Champetier  de  Ribes 


Ladies  and  Gentlemen, 


Upon  opening  this  second  International  Conference  on  the  Blind  and  the  History  of 
the  Blind,  let  me  thank  you  all  for  accepting  to  come  over  to  us,  and  fust  of  all  for 
carefully  preparing  your  papers  mentioned  in  the  programme.  Dr.  Euclid  Herie,  whom 
we  asked  to  chair  today’s  sessions,  could  not  but  decline  the  invitation  since  he  had 
committed  himself  elsewhere  already  before  we  contacted  him,  and  we  deeply  regret 
his  absence. 

It  is  our  pleasure,  as  hosts  to  this  gathering,  to  welcome  Mr.  John  Wall,  chairman 
of  RNIB,  in  these  our  humble  premises,  together  with  Mr.  Georges  Busson,  Professor 
at  the  National  Natural  History  Museum,  and  especially,  as  far  as  we  are  concerned. 
Honorary  President  of  the  Association  for  the  Professional  Insertion  of  Handicapped 
people  in  the  Field  of  Public  Research  ; Mr.  Harold  Snider,  Director  of  the  Docu- 
mentation Department  at  the  National  Federation  of  the  Blind  in  the  United-States  of 
America  ; Mr.  Pedro  Zurita,  Secretary  General  of  the  World  Blind  Union  ; and  I hope 
to  be  forgiven  by  all  the  other  honorable  guests  who  are  going  to  work  towards  ma- 
king this  second  Conference  a success  for  not  mentioning  them. 

Some  of  you  were  present  at  the  fust  Conference  held  in  Copenhagen.  And  here  let 
me  express  one  regret  : as  I was  thinking  of  writing  my  short  welcome  address,  I 
sought  in  vain  the  report  on  what  was  achieved  in  Copenhagen.  It  appears  that  no 
such  document  has  been  officially  compiled.  Therefore,  I think  it  necessary  for  your 
work  to  be  useful  to  collect  all  your  papers  containing  the  various  items  to  be  dealt 
with,  and  to  insert  into  the  file  the  conclusions  that  are  expected  to  be  drawn  by  late 
Wednesday  morning.  And  I am  sorry  Mr.  Eckmann,  who  chaired  the  Copenhagen 
Conference,  has  not  been  able  to  be  with  us  in  Paris. 

The  Blind  and  the  History  of  the  Blind  is  a wide-ranging  topic.  Eveiy  organization 
here  represented  must  contribute  for  the  sought-for  goal  to  be  reached. 

The  founder  of  our  Association,  Maurice  de  la  Sizeranne,  a man  of  strict  moral 
principles,  has  left  many  writings  fdled  with  lessons.  Thus,  drawing  a comparison 
between  the  professionnal  congresses  in  which  you  take  advantage  of  the  circum- 
stance to  seek  entertainment  at  the  expense  of  some  companies  (this  is  the  very  word 
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Discours  d'accueil 

par  M.  Patrick  Champetier  de  Ribes 
Président  de  l'Association  Valentin  Haüy. 


Mesdames  et  Messieurs, 


Permettez-moi,  en  ouvrant  cette  deuxième  Conférence  Internationale  sur  les  aveug- 
les dans  l’histoire  et  l’Histoire  des  aveugles,  de  vous  remercier  tous  d’avoir  accepté  de 
venir  jusqu’à  nous,  et  surtout  d’avoir  préparé  avec  soin  les  interventions  qui  ont  été 
programmées.  Le  Docteur  Euclid  Herie,  auquel  nous  avions  demandé  de  présider  ces 
Journées,  n’a  pu  accepter  car  il  avait  pris  des  engagements  avant  que  nous  le  contac- 
tions et  nous  regrettons  beaucoup  qu’il  n’ait  pu  être  là. 

Nous  sommes,  en  tant  qu’organisateurs  de  ce  colloque,  heureux  d’accueillir  dans 
nos  modestes  installations,  Mr  John  Wall,  Chairman  du  RNIB,  M.  Georges  Busson, 
Professeur  au  Muséum  National  d’Histoire  Naturelle  et  surtout,  pour  nous.  Président 
Honoraire  de  l’Association  pour  le  Travail  des  Handicapés  dans  la  Recherche  Publique, 
Mr  Harold  Snider,  Directeur  de  la  Documentation  de  la  Fédération  Nationale  des 
Aveugles  des  Etats-Unis  d’Amérique,  Mr  Pedro  Zurita,  Secrétaire  Général  de  l’Union 
Mondiale  des  Aveugles.  Je  prie  les  autres  personnalités  qui  vont  travailler  à la  réussite 
de  cette  deuxième  Conférence  de  m’excuser  de  ne  pas  les  nommer. 

Certains  d’entre  vous  étaient  à Copenhague  où  s’était  déroulée  la  première  Confé- 
rence. J’exprimerai,  pour  commencer,  un  regret  : souhaitant  préparer  ma  courte  allo- 
cution de  bienvenue.  J’ai  recherché  en  vain  le  compte-rendu  des  travaux  réalisés  à 
Copenhague.  Il  m’a  semblé  qu’aucun  document  n’avait  été  fait  officiellement.  Alors,  Je 
crois  qu’il  est  nécessaire,  pour  que  vos  travaux  soient  utiles,  que  soient  réunis  dans  un 
dossier  les  interventions  sur  les  différents  sujets  traités,  et  que  les  conclusions  prévues 
mercredi  en  fin  de  matinée  en  fassent  partie.  Je  regrette  que  Mr  Eckmann,  qui  avait 
été  le  Chairman  à Copenhague,  n’ait  pu  être  parmi  nous  à Paris. 

Les  aveugles  et  leur  histoire  est  un  très  vaste  sujet.  Toutes  les  organisations  qui  sont 
représentées  ici  doivent  apporter  leur  pierre  pour  que  le  but  que  vous  recherchez  soit 
atteint. 

Le  fondateur  de  notre  Association,  Maurice  de  la  Sizeranne,  homme  d’une  très 
grande  rigueur  morale,  a écrit  de  nombreux  textes  remplis  d’enseignements.  Et,  met- 
tant en  parallèle  les  congrès  professionnels,  où  l’on  profite  de  la  circonstance  pour 
se  distraire  aux  frais  de  corporations  (c’est  le  mot  qu’il  employait  ; aujourd’hui  on 
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he  used  - today  we  would  say  at  the  expense  of  some  firms)  such  congresses  as  deal 
with  things,  thus  he  made  the  comparison  with  the  congresses  that  deal  with  men  and 
obviously  require  funds  for  their  being  held,  the  funding  being  obtained  through  pu- 
blic or  private  charity.  Here  is  what  he  wrote  in  1908  : 

«1  ask  with  the  utmost  insistance  that  your  congresses  should  always  be  held 
with  great  simplicity  - no  feasts  but  practically  oriented  work  sessions,  possibly 
closing  with  a meal  eaten  together  and  paid  for  by  a small  contribution  from  each 
participant». 

Even  if  this  writing  by  our  founder  is  one  century  old,  it  is  still  relevant  today.  And 
this  meeting  has  been  called  in  the  same  spirit.  Since  the  day  I took  responsibility  in 
our  Association,  1 have  found  inspiration  in  our  founder’s  writings  to  keep  alive,  as 
far  as  possible,  the  original  character  of  his  work. 

Now,  a proposal  : in  order  to  help  collaboration  between  historians  dealing  with 
subjects  relating  to  blindness  in  the  future,  our  Association  intends  to  set  up  an  up- 
dating list  of  those  wanting  to  be  on  AVH  Internet  Site  with  indication  of  their  name, 
address,  field  of  research  and  bibliography. 

1 thank  you  very  much  and  1 wish  you  to  have  here  a successful  working  time. 


18 


dirait  : aux  frais  des  entreprises),  ces  congrès  qui  traitent  donc  des  choses,  il  les  met- 
tait donc  en  parallèle  avec  les  congrès  qui  s’occupent  des  hommes  et  pour  lesquels 
les  fonds  naturellement  sont  nécessaires  à leur  tenue  et  ont  été  demandés  à la  cha- 
rité publique  ou  privée.  Voici  ce  qu’il  écrivait  en  1908  : 

«Je  demande  avec  insistance  que  vos  congrès  soient  toujours  d’une  grande  simpli- 
cité, non  des  fêtes  mais  des  réunions  de  travail  pratiques,  terminées  si  l’on  veut  par  un 
repas  pris  en  commun  et  payé  par  une  modeste  souscription  personnelle  de  chaque 
congressiste.». 

Bien  que  cet  écrit  de  notre  fondateur  n’ait  pas  loin  d’un  siècle,  il  reste  d’actualité. 
Et  c’est  dans  cet  esprit  qu’ont  été  organisées  ces  Journées. 

Depuis  que  j’ai  la  charge  de  notre  Association,  je  puise  dans  les  écrits  de  notre  fon- 
dateur pour  conserver,  autant  qu’il  soit  possible,  le  caractère  original  de  son  oeuvre. 

Pour  terminer,  l’AVH  vous  propose,  pour  faciliter  les  relations  entre  les  historiens, 
de  mettre  à leur  disposition  notre  adresse  internet  qui  leur  permettra  de  communiquer 
plus  facilement. 

Je  vous  remercie  et  vous  souhaite  de  bonnes  journées  de  travail. 
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INTRODUCTION 


By  jean  Désormeaux 
Secretary  General  of  Association  Valentin  Haüy 


By  way  of  introduction  to  this  second  International  Conference,  taking  the  path 
marked  out  by  Jorgen  Eckmann  during  the  October  1996  Inaugural  Conference  in 
Copenhagen,  I shall  attempt  to  outline  the  fundamental  forces  which  have  shaped  the 
flow  of  history.  The  fact  that  this  repeat  performance  has  attracted  such  a large,  dis- 
tinguished audience  attests  to  its  continued  relevance. 

A closer  look  at  the  title  of  the  conference  itself  leaves  no  doubt  that  the  «History  of 
the  Blind»  only  really  began  in  1784,  with  the  implementation  of  Valentin  Haiiy’s  educa- 
tional project.  He  planned  to  establish  an  institutional  framework  and  devise  teaching 
methods  wich  would  allow  the  blind  access  to  education,  culture,  employment,  and  pro- 
fessional and  social  integration.  The  seeds  of  a tremendous  project  had  taken  root,  and 
were  to  grow  for  over  a century.  It  was  to  help  us  better  understand  the  consequences  of 
visual  impairment,  and  how  to  make  up  for  them.  It  led  to  public  awareness  campaigns 
to  eradicate  thousands  of  years  of  a «prejudice»,  which  held  the  blind  to  be  abnormal. 

As  for  «the  Blind  in  History»,  I shall  quote  from  «The  Blind  in  the  Sighted  World»  (Paris, 
Flammarion,  1827)  by  Pierre  Villey,  who  writes:  «In  the  body  of  society,  the  blind  indivi- 
dual is  an  abnormal  cell.  What  has  society  done,  at  its  various  stages  of  development,  to 
eliminate  or  assimilate  this  ill-assorted  cell  .^»  Later,  drawing  up  his  project,  he  adds  : «It 
is,  in  sum,  the  monography  of  a prejudice  which  I have  attempted  to  writ  ». 

Pierre  Villey  continued  as  follows  : «A  society  is  a combination  of  individuals,  who 
pass  away,  and  of  prejudice,  which  remains.  Legitimate  or  not,  bias  shapes  the  condi- 
tion of  the  individual.  The  social  condition  of  the  blind  has  been  defined  not  so  much 
by  disability  itself  as  by  whatever  wrongheaded  notion  the  sighted  have  formed  of  it*. 

Prejudice  stems  from  fear  : «Confronted  with  the  notion  of  blindness,  the  sighted  feel 
an  abyss  open  beneath  their  feet,  and  are  overcome  by  vertigo». 

The  dominant  feelings  are  «horror»  and  «mystery». 

The  place  of  the  blind  in  society  has  been  built  on  prejudice. 

In  primitive  communities  where  group  survival  is  the  dominant  concern,  the 
disabled  represent  an  unbearable  burden  which  provides  an  excuse  for  infanticide 
or  some  form  of  euthanasia. 
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INTRODUCTION 

Par  jean  Désormeaux 

Secrétaire  Général  de  l'Association  Valentin  Haüy 


Comme  introduction  à cette  deuxième  Conférence  Internationale,  j’ai  choisi,  em- 
pruntant la  voie  déjà  tracée  par  Jôrgen  Eckmann  lors  de  la  Conférence  inaugurale  à 
Copenhague  en  octobre  1996,  d’essayer  de  préciser  les  lignes  de  force  du  mouvement 
historique  dont  l’existence  se  trouve  confirmée  par  cette  première  réédition  de  l’évé- 
nement, qui  réunit  à Paris  un  public  nombreux  et  de  qualité. 

Si  l’on  jette  un  regard  attentif  sur  le  titre  même  de  la  Conférence,  il  est  indubitable 
que  «L’Histoire  des  Aveugles»  n’a  véritablement  commencé  qu’avec  la  mise  en  applica- 
tion, à partir  de  1784,  du  projet  éducatif  de  Valentin  Haüy.  Il  s’agissait,  pour  l’auteur  et 
l’initiateur  de  ce  projet,  de  créer  le  cadre  institutionnel  et  d’imaginer  les  méthodes  pé- 
dagogiques qui  allaient  permettre  à tous  les  aveugles  d’accéder  à l’instruction,  à la  cul- 
ture, à l’exercice  d’un  travail,  à l’insertion  professionnelle  et  sociale.  Il  y avait  là,  en 
germe,  une  immense  tâche  qui  allait  s’accomplir  pendant  plus  d’un  siècle  ; elle  devait 
aboutir  à une  meilleure  connaissance  des  conséquences  du  handicap  visuel  et  des 
moyens  d’y  suppléer,  ainsi  qu’à  l’information  du  public  visant  à l’éradication  du  «pré- 
jugé» plusieurs  fois  millénaire  qui  faisait  de  l’aveugle  un  être  anormal. 

Quant  aux  «Aveugles  dans  l’histoire»,  je  citerai  Pierre  Villey  qui,  dans  son  ouvrage 
«L’Aveugle  dans  le  Monde  des  Voyants»  (Flammarion,  1927),  écrivait  : «Dans  l’orga- 
nisme social,  l’aveugle  est  une  cellule  anormale.  Qu’a  fait  la  Société  aux  diverses 
étapes  de  son  développement  pour  éliminer  ou  pour  assimiler  cette  cellule  dispa- 
rate ?»...  Et  plus  loin,  il  précise,  pour  définir  son  projet,  «c’est  en  somme  la  monogra- 
phie d’un  préjugé  que  j’ai  tenté  d’écrire^. 

Pierre  Villey  poursuivait  : «Une  société  est  un  composé  d’individus  qui  passent,  et 
de  préjugés  qui  demeurent.  Vrais  ou  faux,  les  préjugés  moulent  la  condition  des  indi- 
vidus. Plus  que  pour  son  infirmité,  la  condition  sociale  de  l’aveugle  a été  façonnée  par 
l’idée  fausse  que  les  voyants  se  sont  faits  de  cette  infirmité^. 

Le  préjugé  est  né  de  la  peur:  «L’idée  de  la  cécité,  quand  elle  se  présente  à lui  (le 
voyant),  ouvre  un  abîme  devant  ses  pieds,  il  est  saisi  de  vertigo^ 

C’est  alors  l’«horreur»  et  le  «mystère»  qui  sont  les  sentiments  dominants. 

Le  préjugé  a en  effet  été  la  matière  qui  a servi  à façonner  la  place  de  l’aveugle  dans 
la  société. 

Dans  les  communautés  primitives,  dont  la  survie  du  groupe  est  la  préoccupation  de 
tous  les  instants,  l’infirme  constitue  une  charge  insupportable  qui  justifie  l’infanticide 
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As  civilisation  evolves,  the  image  of  the  blind  is  reflected  in  legend.  Clearly,  when 
Tiresias  loses  his  sight  after  watching  Athena  bathe,  he  leaves  the  community  of  mor- 
tals and  speaks  with  the  Gods,  a seer. 

Frequently,  as  in  this  case,  blindness  is  the  result  of  transgression,  a punishment.  For 
blindness  is  a defect,  so  that  the  blind  are  out  of  the  ordinary-soothsayers  or  social  outcasts. 

In  China,  for  centuries,  the  blind  were  organised  as  a guild,  and  had  a monopoly 
over  fortune-telling.  In  less  distant  times,  during  our  Middle  Ages,  the  blind  were  beg- 
gars. Indeed,  they  enjoyed  authentic  privileges  in  this  capacity.  They  were  recipients 
of  charity,  and  in  return  for  the  alms  received,  they  would  intercede  in  their  prayers 
for  the  donor’s  sins  to  be  forgiven.  This  was  the  model  applied  for  the  Quinze-Vingts 
hospital  when  it  was  set  up  around  1260. 

Nevertheless,  as  depicted  in  the  literature  of  the  time  (Fabliaux  and  Mystery  plays), 
the  blind  had  indeed  been  edged  out  to  the  fringes. 

This,  then,  was  the  sorry  state  of  affairs  which  began  to  be  overcome  in  1784. 
Fortunately,  perceptions  shifted,  particularly  during  the  18th  century  (the  Enlighten- 
ment), and  a number  of  individual  cases  of  blind  people  completing  a well-rounded 
education  thanks  to  a favourable  social  environment  contributed  to  promoting  the 
realisation  that  it  might  be  possible  to  educate  the  blind. 

It  seemed  to  me  essential,  therefore,  to  recall  the  devastating  effects  of  prejudice  as 
emphasised  by  Pierre  Villey.  For  despite  the  progress  of  humankind,  bias  continues  to 
lurk  in  the  shadows.  It  lies  in  wait  and  surfaces,  sometimes  when  we  expect  it  least. 
Therefore  let  us  remain  alert  ! 

I am  certain  that  our  work  on  «the  Blind  in  History  and  the  History  of  the  Blind» 
will  help  us  find  the  keys  to  mastering  visual  impairment,  and  this  contribute  to  roo- 
ting out  that  social  disease  known  as  prejudice.  I also  hope  that  our  work  will  help 
blind  people  in  developing  countries  find  their  path  to  emancipation. 

In  closing,  I would  like  to  tell  you  of  a recent  development,  and  an  important  one  for 
the  History  of  the  Blind  : the  authoritative  doctoral  thesis  which  Zina  Weygand  recently 
defended  at  the  Paris- Sorbonne  Faculty  of  Arts,  where  she  was  declared  «worthy  of  the 
title  of  Doctor  of  History,  with  distinction».  The  title  of  her  thesis  is  «Blindness  and  the 
Blind  in  French  Society  - Representations  and  Institutions  from  the  Middie  Ages  to  the 
early  19th  century».  I do  wish  to  congratulate  her  personally,  and  to  tell  her  how  proud 
of  her  we  are,  and  thank  her  for  her  contribution  to  the  History  of  Blindness. 

And  now,  we  can  all  move  on  to  the  agenda  for  our  first  working  session. 
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ou  quelque  forme  d’euthanasie. 

Plus  tard,  avec  l’évolution  des  civilisations,  l’image  de  l’aveugle  nous  est  renvoyée, 
notamment  par  les  légendes.  11  est  certain  que  lorsque  Tirésias  perd  la  vue  pour  avoir 
vu  Athéna  prendre  son  bain,  il  sort  de  la  communauté  des  mortels  pour  devenir  l’in- 
terlocuteur des  Dieux,  un  devin.  11  s’agit  d’ailleurs  là,  comme  c’est  fréquemment  le  cas, 
de  la  conséquence  d’une  faute  et  de  son  châtiment.  La  cécité  est,  en  effet,  une  tare  qui 
fait  de  l’aveugle  un  être  hors  du  commun,  devin  ou  paria. 

Pendant  des  siècles,  en  Chine,  les  aveugles  ont  exercé,  organisés  en  corporation,  le 
monopole  de  l’activité  de  diseurs  de  bonne  aventure.  Plus  près  de  nous,  au  cours  de 
notre  moyen  âge,  l’aveugle  était  mendiant  ; il  bénéficiait  d’ailleurs,  à ce  titre,  de  véri- 
tables privilèges  ; il  était,  en  effet,  à la  fois  objet  de  charité  avec,  comme  contrepartie 
de  l’aumône  reçue,  intercesseur  par  la  prière  pour  le  pardon  des  péchés  du  donateur. 
Ce  fut  le  modèle  qui  se  développa  pour  les  Quinze-Vingts  créés  vers  1260. 

11  n’empêche  que  l’image  de  l’aveugle,  perçue  au  travers  de  la  littérature  de 
l’époque  (Fabliaux  et  Mystères),  est  celle  d’un  être  totalement  marginalisé. 

C’est  donc  cette  situation  déplorable  que  l’on  va  essayer  de  surmonter  à partir  de  1784. 
Heureusement,  les  esprits  ont  évolué,  notamment  au  XVllP  siècle  (Le  Siècle  des  Lumières), 
et  de  nombreuses  expériences  individuelles  d’aveugles,  cultivées  grâce  à un  milieu  social 
propice,  vont  permettre  l’émergence  de  l’idée  d’une  possible  éducation  des  aveugles. 

11  m’est  donc  apparu  essentiel  de  rappeler  les  effets  ravageurs  de  ce  préjugé  souli- 
gné par  Pierre  Villey.  Car  en  dépit  des  progrès  qui  ont  été  accomplis  par  l’homme  jus- 
qu’à ce  jour,  le  préjugé  demeure  tapi  dans  l’ombre;  il  guette  et  surgit,  parfois  au  mo- 
ment où  on  l’attend  le  moins.  Restons  donc  très  vigilants  ! 

Et  j’ai  la  ferme  conviction  que  nos  travaux  sur  «Les  Aveugles  dans  l’histoire  et  l’histoire 
des  Aveugles»  contribueront  à mettre  en  lumière  les  hgnes  de  force  qui  conduisent  à la 
maîtrise  du  handicap  visuel  et,  par  voie  de  conséquence,  contribueront  à l’extirpation  de 
cette  maladie  sociale  : le  préjugé.  Ces  travaux  aideront  également,  je  l’espère,  les  aveugles 
des  pays  en  développement  à trouver  le  chemin  qui  les  conduira  à l’émancipation. 

Pour  terminer,  je  voudrais  vous  faire  part  d’un  événement  récent  et  important  pour  l’his- 
toire des  Aveugles  : c’est  la  thèse  magistrale  que  Zina  Weygand  vient  de  soutenir  devant 
un  jury  de  la  Faculté  des  Lettres  Paris- Sorbonne  qui  l’a  déclarée  «digne  du  titre  de  docteur 
en  Histoire  avec  mention  très  Honorable».  Le  titre  de  sa  thèse  : «La  Cécité  et  les  Aveugles 
dans  la  Société  Française  : représentations  et  institutions  du  moyen-âge  aux  premières  an- 
nées du  XIX'  siècle».  Je  tiens  personnellement  à la  féliciter,  à lui  dire  combien  nous  sommes 
fiers  d’eUe  et  à la  remercier  pour  sa  contribution  à l’Histoire  de  la  cécité. 

Et  maintenant,  nous  allons  pouvoir  passer  à l’ordre  du  jour  de  notre  première  ses- 
sion de  travail. 
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First  working  session 

Chairman  : John  Wall, 
Chairman  of  the  Royal  National  Institute  for  the  Blind  (RNIB) 
and  President  of  the  European  Blind  Union  (EBU). 


John  Wall  introduced  the  Conference  as  follows: 


«1  wish  to  make  some  opening  remarks  about  this  Conference  and  perhaps  I will  tell 
you  very  quickly  my  own  history.  1 lost  my  sight  when  I was  eight-year-old  ; 1 became 
totally  blind  and,  to  my  horror,  I have  to  tell  you  that  it  was  sixty  years  ago.  So,  those 
of  you  who  are  very  good  at  arithmetic  will  be  able  to  tell  you  how  old  I am.  I almost 
immediately  learned  Braille  and  I have  the  same  debt  to  that  great  frenchman  than 
many  many  blind  people  share. 

When  I thought  about  coming  to  the  Conference  on  History,  1 wondered  what  has 
been  said  about  Histoiy.  I think  the  most  famous  and  perhaps  the  most  notorious  sta- 
tement about  History  was  Henry  Ford’s,  the  man  who  started  making  motor-cars  avai- 
lable to  eveiyone  ; Henry  Ford  simply  said  : «History  is  Bank  !»  1 am  not  sure  how  that 
translates  into  French  ; but  it  really  means  nonsense  and  it  really  means  that  Hen- 
ry Ford  was  not  interested.  So,  1 had  a look  a little  further  afield  and  the  next  speaker 
on  History  that  1 found  was  Voltaire,  and  1 thought  : well,  Voltaire  was  a great  thin- 
ker ; he  would  have  said  something  very  inspiring  about  History.  1 am  now  going  into 
French  ; Voltaire  said  : «En  effet,  l’Histoire  n’est  que  le  tableau  des  crimes  et  des  mal- 
heurs». That  was  translated  in  my  little  English  book  : «Indeed,  History  is  nothing  more 
than  a tableau  of  crimes  and  misfortunes».  Well,  I quickly  decided  that  it  was  not  what 
I wanted  to  tell  you  about  History.  So,  I moved  on  to  Schiller,  the  famous  German 
poet  ; I don’t  want  to  be  rude  about  Germans  but  he  simply  said  : «Die  Weltgeschichte 
ist  das  Weltgericht».  Now,  I tell  you  what  it  means  : «World  Histoiy  is  World 
Judgment»  ; in  other  words,  if  you  look  at  History,  you  are  looking  at  the  way  huma- 
nity judges  people.  Well,  I don’t  think  we  are  necessarily  to  deliver  Judgments,  and 
then  I eventually  came  to  the  quotation  which  I think  is  very  appropriate  for  the  dis- 
cussions which  we’re  having  in  this  session  ; it  comes  from  Thomas  Carlyle  who  was 
an  Englishman  who  lived  between  1795  and  1881  ; in  a book  called  «Heroes  and  Hero 
worship»  he  said  : «No  great  man  lives  in  vain  ; the  History  of  the  World  is  but  the  bio- 
graphy of  great  men».  We  shall  be  hearing  something  about  great  men  during  this 
morning,  and  I hope  it  will  be  a session  which  we’ll  all  find  extremely  instructive  and 
extremely  useful.» 
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Première  session 

Sous  la  présidence  de  john  Wall 

Président  du  RNIB  et  de  l'Union  Européenne  des  Aveugles 


Je  désire  tout  d’abord  faire  quelques  réflexions  sur  cette  conférence  et  peut-être 
vous  parler  très  brièvement  de  moi.  J’ai  perdu  la  vue  à l’âge  de  8 ans  ; je  suis  ainsi  de- 
venu totalement  aveugle  et,  horreur  !,  je  dois  vous  dire  que  c’était  il  y a soixante  ans. 
Ceux  qui  sont  bons  en  arithmétique  pourront  donc  savoir  mon  âge.  J’ai  évidemment 
aussitôt  appris  le  braille  et  j’ai  envers  ce  grand  français  la  même  dette  de  reconnais- 
sance que  beaucoup,  beaucoup  d’aveugles. 

Lorsqu’il  a été  question  que  je  vienne  à cette  conférence  sur  LHistoire,  je  me  suis 
demandé  ce  qu’on  avait  dit  de  l’Histoire.  La  définition  la  plus  célèbre  et  peut-être  la 
plus  connue  de  l’histoire  fut,  je  pense,  celle  de  Henri  Ford,  le  premier  constructeur  de 
voitures  pour  tous.  Henri  Ford  dit  simplement  : «History  is  Bank».  Je  ne  sais  pas  com- 
ment traduire  cela  en  français  mais  c’est  réellement  un  non-sens  et  signifie  que  cela 
n’intéressait  pas  Henri  Ford.  Aussi,  j’ai  poursuivi  ma  recherche  et  le  personnage  sui- 
vant parlant  d’histoire  que  je  découvris  est  Voltaire.  J’ai  pensé  : Voltaire  est  un  grand 
penseur,  il  a certainement  dit  quelque  chose  de  très  inspiré  sur  l’Histoire.  Voltaire  dit  : 
«En  effet,  l’Histoire  n’est  que  le  tableau  des  crimes  et  des  malheurs».  J’ai  rapidement 
vu  que  ce  n’était  pas  ce  que  je  désirais  dire  de  l’Histoire.  Donc,  je  me  suis  tourné  vers 
le  célèbre  poète  allemand  Schiller.  Je  ne  voudrais  pas  être  méchant  avec  les  Allemands, 
mais  il  disait  simplement  : «Weltgeschichte  ist  das  Weltgericht».  Cela  signifie  : 
«L’histoire  se  juge  elle-même».  En  d’autres  termes  : quand  on  regarde  l’Histoire,  on  re- 
garde de  quelle  façon  l’humanité  juge  le  hommes.  Je  ne  pense  pas  que  nous  devions 
nécessairement  proclamer  des  jugements  et  j’en  suis  ainsi  venu  à cette  citation  que  je 
trouve  convenir  tout  à fait  aux  discussions  que  nous  aurons  durant  cette  session  ; elle 
est  de  Thomas  Carlyle,  un  anglais  qui  vécut  de  1795  à 1881.  Dans  un  livre  intitulé 
«Héros  et  culte  des  héros»,  il  dit  «Aucun  grand  homme  ne  vit  en  vain  ; l’histoire  du 
monde  est  seulement  la  biographie  des  grands  hommes». 

Durant  cette  matinée,  nous  allons  entendre  parler  de  grands  hommes  et  j’espère  que 
vous  trouverez  cette  session  très  instructive  et  très  utile. 
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Making  a Point:  The  Crusade 
for  a Universal  Embossed  Code  in  the  United  States. 

C.  Michael  Mellon, 
Editor,  Matilda  Ziegler  Magazine  for  the  Blind,  New  York. 


When  the  first  issue  of  the  MatUda  Ziegler  Magazine  for  the  Blind  came  out  in 
March  1907,  it  had  to  be  published  in  two  very  different  raised  dot  codes  because  no 
universally  accepted  embossed  code  existed  in  the  United  States.  One  code,  American 
Braille,  used  the  3 x 2 cell  of  Louis  Braille’s  system,  but  the  dots  did  not  have  the  same 
meanings  as  even  British  braille,  let  alone  French,  or  any  other  braille.  The  other  code. 
New  York  Point,  used  a system  of  dots  having  no  relationship  at  all  to  braille,  as  we 
shall  see.  Although  the  magazine  was  sent  free  of  charge  to  any  blind  American  wi- 
shing to  receive  it,  this  duplication  of  codes  greatly  added  to  the  cost  of  the  magazine, 
which  for  many  years  was  paid  out  of  the  pocket  of  Matilda  Ziegler  herself. 

Why  did  the  United  States,  with  its  large  and  prosperous  population,  and  its  pro- 
portionately large  numbers  of  blind  people,  take  so  long  to  decide  upon  a standard 
code  for  embossing  print  for  blind  readers  ? The  story  is  fascinating,  for  it  was  a fight 
in  which  people  fought  bitterly  for  the  system  to  which  they  were  passionately  com- 
mitted. The  fight  was  at  times  conducted  with  almost  religious  fervor,  supporters  of 
American  Braille  being  labelled  schismatics  by  the  devotees  of  New  York  Point  ! 

For  decades,  the  Ziegler  Magazine  actually  used  three  embossed  types  - the  third 
was  a living  fossil  of  the  once  dominant  Boston  Line  Type,  about  which  I will  say  more 
below.  The  magazine’s  name  and  address  were  embossed  on  the  cover  in  Line  Type, 
along  with  the  letters  of  the  alphabet  and  frequently  used  contractions,  which  were 
keyed  to  the  braille  or  New  York  Point  symbols  that  represented  them.  From  its  in- 
ception, the  Ziegler  has  been  consumer  oriented  - its  goal  has  always  been  to  serve  its 
readers.  Line  Type  on  the  magazine’s  cover  could  help  readers  who  had  learned  that 
type  to  make  the  transition  to  one  of  the  raised  dot  systems.  Even  if  a blind  reader  did 
not  know  Line  Type,  sighted  people  could  read  it  and  so  describe  the  embossed  code 
to  him  or  her.  Until  at  least  the  1940’s  the  magazine’s  name  and  address  still  appea- 
red on  the  cover  in  Boston  Line  Type  ! 

There  were  two  dominant  raised  dots  code  in  1907  - American  Braille  and  New  York 
Point.  Strange  as  it  seems  now.  New  York  Point  was  by  far  the  more  widely  used,  and 
the  fust  issue  of  the  Ziegler  consisted  of  5,000  copies  in  New  York  Point,  and  2,000  in 
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Faisons  le  point  : la  croisade  pour  un  système  universel 
d'écriture  en  relief  aux  Etats-Unis 

C.  Michael  Mellor, 

Rédacteur  en  chef,  Matilda  Ziegler  Magazine  for  the  Blind,  New  York. 


Quand  le  premier  numéro  du  Matilda  Ziegler  Magazine  for  the  Blind  parut  en 
mars  1907,  il  fut  publié  en  deux  codes  de  points  saillants  très  différents,  car  il  n’exis- 
tait aux  Etats  Unis  aucun  système  en  relief  universellement  accepté.  L’un  des  deux  sys- 
tèmes, le  braille  américain,  utilisait  la  cellule  de  Louis  Braille  (3  x 2),  mais  les  arran- 
gements de  points  n’avaient  pas  la  même  signification  que  dans  le  braille  anglais,  le 
braille  français  ou  n’importe  quel  autre  braille.  Le  second  code,  le  point  de  New  York, 
utilisait  un  système  de  points  n’ayant  aucun  rapport  avec  le  braille,  comme  nous  al- 
lons le  voir.  Bien  que  le  magazine  ait  été  adressé  gratuitement  à tout  Américain 
aveugle  souhaitant  le  recevoir,  le  doublement  des  codes  augmentait  considérablement 
le  coût  du  magazine  qui,  pendant  de  nombreuses  années,  fut  payé  sur  la  cassette  per- 
sonnelle de  Matilda  Ziegler  elle-même. 

Pourquoi  donc  les  Etats-Unis,  avec  leur  population  nombreuse  et  prospère,  leur 
nombre  relativement  élevé  d’aveugles,  ont-ils  mis  aussi  longtemps  à se  mettre  d’ac- 
cord sur  un  code  standard  d’impression  en  relief  à l’usage  des  lecteurs  aveugles  ? 
L’histoire  est  fascinante.  11  y a eu  une  lutte  dans  laquelle  les  gens  se  sont  farouche- 
ment battus  pour  le  système  auquel  ils  étaient  passionnément  attachés.  Le  combat  a 
été  parfois  mené  avec  une  ferveur  quasi  religieuse,  les  partisans  du  braille  américain 
étant  catalogués  comme  schismatiques  par  les  dévots  du  point  de  New  York  ! 

Pendant  des  décennies,  le  Ziegler  Magazine  a utilisé  en  réalité  trois  écritures  en  re- 
lief, la  troisième  étant  un  fossile  toujours  en  vie  : l’écriture  linéaire  de  Boston,  autre- 
fois prépondérante,  sur  laquelle  j’aurai  l’occasion  de  revenir  plus  longuement  par  la 
suite.  Le  nom  et  l’adresse  du  magazine  étaient  embossés  sur  la  couverture  en  écriture 
linéaire,  avec  les  lettres  de  l’alphabet,  et  le  magazine  utilisait  fréquemment  des  abré- 
viations du  braille  ou  du  point  de  New  York.  Depuis  son  origine,  le  Ziegler  Magazine 
a toujours  cherché  à satisfaire  ses  lecteurs.  L’écriture  linéaire  sur  la  couverture  du  ma- 
gazine pouvait  aider  ceux  qui  avaient  appris  cette  écriture  à faire  la  transition  avec 
l’un  des  systèmes  de  points  saillants.  Même  si  un  lecteur  non-voyant  ne  connaissait 
pas  l’écriture  linéaire,  les  voyants  pouvaient  la  lire  et  ainsi  lui  décrire  le  code  embossé. 
Jusqu’au  moins  les  années  40,  le  nom  et  l’adresse  du  magazine  apparurent  encore  sur 
la  couverture  en  écriture  linéaire  de  Boston  ! 

11  existait  en  1907  deux  codes  prédominants  de  points  saillants  : le  braille  américain 
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braille.  Not  until  the  late  I920’s  or  early  1930’s  did  the  magazine’s  mailing  list  show 
that  Point  was  yielding  to  braUle.  Still,  anyone  who  closely  studied  the  subject  at  the 
turn  of  the  century  could  detect  that  the  long  term  trend  was  against  the  seemingly 
dominant  Point.  It  nevertheless  was  three  decades  before  a uniform  code  was  adopted 
in  the  United  States. 

As  in  other  countries  throughout  the  world,  attempts  were  made  to  devise  repre- 
sentations of  print  that  could  be  detected  by  the  fingers  of  blind  individuals.  In  the 
early  1830’s,  an  entire  book  was  published  in  a tactile  type  by  the  Pennsylvania 
Institution  for  the  Instruction  of  the  Blind.  The  Gospel  of  St.  Mark  was  painstakingly 
hand-embossed  by  well-intentioned  sighted  people,  but  their  efforts  proved  worthless. 
In  a foretaste  of  attitudes  among  sighted  people  that  persisted  for  generations,  no  one 
had  bothered  to  find  out  if  blind  people  could  actually  read  this  embossed  print  - it 
turned  out  to  be  illegible  ! 

It  was  perhaps  the  most  trivial  of  circumstances  that  delayed  the  introduction  of 
Louis  Braille’s  system  into  the  United  States.  The  redoubtable  Samuel  Gridley  Howe, 
upon  his  appointment  as  fust  superintendent  of  the  New  England  Asylum  for  the  Blind 
in  Boston,  Massachusetts  (later  the  Perkins  School  for  the  Blind),  traveled  to  Europe  to 
examine  educational  practices  there.  Among  the  places  he  visited  in  1832  was  the 
National  Institution  for  the  Blind  in  Paris.  Evidently,  he  was  not  cordially  received  (he 
had  a rather  forceful  personality),  and  no  one  told  him  about  the  young,  blind  ins- 
tructor who  was  even  then  experimenting  with  a new  reading  system  for  the  blind.  [1 
would  like  to  know  if  there  is  any  record  of  Dr  Howe’s  visit.]  That  young  man  was,  of 
course,  Louis  Braille,  who  was  adapting  Charles  Barbier’s  «écriture  nocturne»,  night 
writing.  Braille  had  found  that  Barbier’s  cell  of  2 x 6 dots  was  too  complex,  too 
clumsy,  and  too  spread  out  to  be  easily  interpreted  by  the  probing  finger. 

All  this  was  unknown  to  Howe.  On  his  return  to  Boston,  he  devised  a system  of  line 
type  based  on  the  shape  of  upper  and  lower  case  letters  of  the  Roman  alphabet.  Curved 
shapes  in  print  were  made  more  angular  in  the  embossed  type,  with  the  intention  of 
making  them  easier  to  interpret  by  blind  readers.  Boston  Line  Type  (which  1 wUl  refer 
to  as  Line  Type,  although  it  was  also  known  as  Line  Letter  and  Roman  Line)  was  easy 
for  sighted  people  to  read,  less  easy  for  those  who  were  blind  ! Helen  Keller  has  des- 
cribed her  experience  when  reading  Milton  in  Line  Type  : «A  streak  of  blood  followed 
my  finger  over  the  rough  type,  marking  my  path  through  Paradise.»  As  in  Philadelphia, 
the  fust  work  to  be  embossed  in  Line  Type  was  religious,  the  Acts  of  the  Apostles, 
completed  in  1835.  Not  long  thereafter,  both  the  Old  and  New  Testaments  were  publi- 
shed in  Line  Type.  It  was  a few  more  years  before  secular  work  was  embossed,  the  fust 
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et  le  point  de  New  York.  Aussi  étrange  que  cela  puisse  paraître,  le  point  de  New  York 
était,  de  très  loin,  le  plus  répandu,  et  le  premier  numéro  du  Ziegler  est  sorti  à 
5.000  exemplaires  en  point  de  New  York  et  à 2.000  en  braille.  Ce  ne  fut  pas  avant  les 
dernières  années  20  et  les  toutes  premières  années  30  que  la  liste  des  envois  du  ma- 
gazine a vu  le  point  de  New  York  céder  du  terrain  en  faveur  du  braille.  Cependant,  si 
on  étudiait  attentivement  la  question  aux  alentours  du  début  du  siècle,  on  pourrait 
s’apercevoir  que  la  tendance  à long  terme  était  contre  le  point  de  New  York,  qui  sem- 
blait cependant  avoir  la  faveur.  Et  cependant,  il  aura  fallu  trois  décennies  avant  qu’un 
code  unifié  ne  soit  adopté  aux  Etats-Unis. 

Comme  dans  les  autres  pays  du  monde,  des  tentatives  ont  été  faites  pour  inventer 
des  représentations  de  l’écriture  en  noir  qui  puissent  être  «lues»  par  les  doigts  des 
aveugles.  Au  début  des  années  1830,  un  livre  entier  fut  publié  en  écriture  tactile  par 
«the  Pennsylvania  Institution  for  the  Instruction  of  the  Blind».  L’Evangile  selon  Saint- 
Marc  fut  embossé  avec  grand  soin  à la  main  par  des  voyants  bien  intentionnés,  mais 
leurs  efforts  furent  vains.  Par  un  avant-goût  des  attitudes  qui  ont  subsisté  pendant  de 
nombreuses  générations  parmi  les  voyants,  personne  n’avait  pris  la  peine  de  recher- 
cher si  les  non-voyants  pouvaient  réellement  lire  cette  écriture  ordinaire  en  relief,  qui 
s’est  révélée  illisible  ! 

Ce  furent  peut-être  les  plus  banales  des  circonstances  qui  retardèrent  l’introduction 
du  système  de  Louis  Braille  aux  Etats-Unis.  Quand  le  redoutable  Samuel  Gridley 
Howe  fut  nommé  premier  directeur  du  «New  England  Asylum  for  the  Blind»  à 
Boston  (Massachussetts)  (devenu  plus  tard  l’Ecole  Perkins  pour  les  Aveugles),  il  vint 
en  Europe  pour  y étudier  les  techniques  d’éducation  qu’on  y pratiquait.  11  visita,  entre 
autres,  en  1832,  l’Institution  Royale  pour  les  Aveugles  à Paris.  A l’évidence,  il  ne  fut 
pas  reçu  cordialement  (il  avait  une  assez  forte  personnalité  ) et  personne  ne  lui  parla 
du  jeune  instructeur  aveugle  qui  était  alors  en  train  d’expérimenter  un  nouveau  sys- 
tème de  lecture  pour  non-voyants.  (Je  voudrais  savoir  s’il  existe  un  rapport  sur  la  vi- 
site du  Dr.  Howe).  Ce  jeune  homme  était,  bien  sûr,  Louis  Braille,  qui  adaptait  l’écri- 
ture nocturne  de  Charles  Barbier.  Braille  avait  trouvé  la  cellule  de  2 x 6 points  de 
Barbier  trop  complexe,  trop  malcommode  et  trop  large  pour  être  interprétée  aisément 
par  le  doigt. 

Howe  ignora  tout  cela.  A son  retour  à Boston,  il  essaya  un  système  d’écriture  li- 
néaire basée  sur  la  forme  des  lettres  de  l’alphabet  romain.  11  rendit  plus  anguleuses  les 
formes  arrondies,  pour  qu’elles  soient  plus  facilement  interprétées  par  les  lecteurs 
aveugles.  L’écriture  linéaire  de  Boston  (que  je  nommerai  «écriture  linéaire»,  bien  qu’elle 
soit  connue  également  sous  les  désignations  de  «lettre  linéaire»  et  «lettre  romaine») 
était  de  lecture  facile  pour  les  voyants,  mais  moins  aisée  pour  les  aveugles  ! 
Helen  Keller  a décrit  son  expérience  quand  elle  lut  Milton  en  écriture  linéaire  : «Une 
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being  Charles  Dickens’s  The  Old  Curiosity  Shop.  The  cost,  $ 1,700,  was  covered  by  the 
author  himself.  He  had  visited  the  Perkins  Institution  in  1842,  and  was  especially  im- 
pressed by  the  success  Dr  Howe  had  had  in  teaching  the  deaf  and  blind  girl  Laura 
Bridgman  how  to  read  and  communicate. 

Embossed  type  systems  derived  from  print  had  a fatal  flaw  that  was  not  at  first 
recognized,  especially  by  sighted  people.  The  blind  French  philosopher  Pierre  Villey 
perhaps  expressed  this  flaw  most  clearly  by  pointing  out  that  such  systems  fell  into 
the  logical  error  of  ^talking  to  the  fingers  in  the  language  of  the  eye.*  The  eye  can 
take  in  an  entire  word  at  a glance,  or  even  more  if  the  reader  is  expert,  but  the  fin- 
ger proceeds  one  letter  at  a time.  To  be  readable  with  any  speed,  a tactually  based 
reading  system  had  to  make  sure  that  characters  could  be  recognized  quickly  and 
accurately  by  the  finger. 

While  Line  Type  dominated  for  some  50  years,  Braille’s  dot  system  was  not  entirely 
absent.  It  was  introduced  to  St  Louis  not  long  after  it  was  officially  introduced  in  Paris 
in  1854.  Dr  Poliak,  a founder  of  the  Missouri  School  for  the  Blind,  happened  to  be  in 
Europe  at  that  time,  and  he  brought  Braille’s  new  code  bank  with  him.  The  students 
at  the  Missouri  School  were  at  once  delighted  with  the  system  - not  least  because  their 
sighted  teachers  could  not  read  it  ! The  students  could  pass  notes  to  one  another,  love 
letters  included,  without  the  teachers  being  able  to  penetrate  their  secrets.  In  those 
sexually  segregated  Victorian  schools,  this  was  quite  a plus  for  braille  ! (This  segrega- 
tion was  in  part  a result  of  Victorian  morality,  but  also  out  of  a desire  to  prevent  the 
transmission  of  heritable  blindness  to  another  generation.)  Sighted  teachers  probably 
also  resisted  braille  because  they  could  not  rend  it  without  special  training,  and  be- 
cause blind  people,  who  could  teach  this  code,  might  take  the  sighted  teachers’  jobs. 

By  the  1860’s  it  was  clear  that  raised  dot  systems  were  the  easiest  to  read  with  the 
fingers.  William  Bell  Wait,  the  sighted  superintendent  of  the  New  York  Institution  for 
the  Blind  had  been  working  on  a raised  dot  system  that  he  believed  was  more  groun- 
ded in  science  than  Braille’s  system  was.  But  before  publishing  his  system.  Wait 
conferred  with  Dr  Howe  at  the  Boston  school  and  with  Mr  Chapin  of  the  Philadelphia 
school,  proposing  to  abandon  further  efforts  with  his  new  system  provided  they  would 
unite  with  him  in  adopting  and  improving  Louis  Braille’s  system.  For  reasons  we  can 
only  speculate  about,  neither  superintendent  accepted  his  proposal.  Wait  therefore  felt 
that  as  a service  to  his  students,  he  was  obliged  to  perfect  a system  that  would  be  bet- 
ter than  any  form  of  braille  could  ever  be.  An  opportunity  to  create  a standard  code 
was  lost  again. 
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traînée  de  sang  suivait  mon  doigt  tout  au  long  de  cette  écriture  grossière,  traçant  mon 
chemin  vers  le  Paradis».  Comme  à Philadelphie,  le  premier  ouvrage  embossé  en  écri- 
ture linéaire  fut  un  ouvrage  religieux  (les  Actes  des  Apôtres).  Il  fut  terminé  en  1835. 
Peu  de  temps  après,  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament  furent  publiés  en  écriture  li- 
néaire. Il  fallut  attendre  quelques  années  de  plus  avant  l’impression  d’un  ouvrage  pro- 
fane. Le  premier  fut  «Le  Magasin  d’antiquités»  de  Charles  Dickens.  Son  coût,  $1.700, 
fut  pris  en  charge  par  l’auteur.  Il  avait  visité  l’Institution  Perkins  en  1842,  et  avait  été 
particulièrement  impressionné  par  le  succès  rencontré  par  le  Dr.  Howe  dans  sa  façon 
d’enseigner  la  lecture  et  la  communication  à la  jeune  sourde-muette  Laura  Bridgman. 

Les  systèmes  d’écriture  en  relief  dérivés  de  l’écriture  en  noir  avaient  un  point  faible 
qui  n’a  pas  été  reconnu  à l’origine,  tout  particulièrement  par  les  voyants.  Le  philo- 
sophe français  Pierre  VUley,  qui  était  aveugle,  a sans  doute  exprimé  cette  imperfection 
très  clairement  en  indiquant  que  de  tels  systèmes  tombaient  dans  l’erreur  logique  de 
^parler  aux  doigts  dans  le  langage  des  yeux.»  L’œil  peut,  d’un  seul  regard,  balayer  le 
mot  tout  entier,  ou  bien  davantage  si  le  lecteur  est  expert,  mais  le  doigt  avance  lettre 
par  lettre.  Pour  pouvoir  être  lu  avec  un  minimum  de  rapidité,  un  système  de  lecture 
tactile  doit  permettre  au  doigt  de  reconnaître  les  caractères  avec  rapidité  et  précision. 

Tandis  que  pendant  quelque  cinquante  ans  l’écriture  linéaire  a prédominé,  le  sys- 
tème à points  de  Braille  n’était  pas  complètement  méconnu.  Il  fut  introduit  à Saint- 
Louis  peu  de  temps  après  l’avoir  été  officiellement  à Paris  en  1854.  Il  se  trouva  que  le 
Dr.  Pollack,  l’un  des  fondateurs  de  «Missouri  School  for  the  Blind»,  se  trouvait  en 
Europe  à cette  époque  et  qu’il  rapporta  le  nouveau  système  de  Braille.  Les  étudiants  de 
l’Ecole  du  Missouri  furent  immédiatement  émerveillés  par  celui-ci.  Leurs  professeurs 
voyants  ne  pouvaient  pas  le  lire,  ce  qui  n’était  pas  pour  eux  un  de  ses  moindres  avan- 
tages ! Les  étudiants  pouvaient  se  passer  des  petits  mots,  y compris  des  lettres  d’amour 
sans  que  les  professeurs  puissent  pénétrer  leurs  secrets.  Dans  ces  écoles  de  Père  victo- 
rienne à ségrégation  sexuelle,  cela  représentait  bien  sûr  un  plus  pour  le  braille  ! (Cette 
ségrégation  était  en  partie  le  résultat  de  la  morale  victorienne,  mais  venait  aussi  du 
souhait  d’éviter  la  transmission  d’une  cécité  héréditaire  à une  autre  génération).  Il  est 
probable  aussi  que  les  professeurs  voyants  résistèrent  au  braille  parce  qu’üs  ne  pou- 
vaient pas  le  lire  sans  un  entraînement  spécial  et  parce  que  des  aveugles,  qui  pou- 
vaient enseigner  ce  code,  étaient  susceptibles  de  prendre  leur  place. 

Dans  les  années  1860,  il  fut  clairement  établi  que  les  systèmes  de  points  en  relief 
étaient  ce  qu’il  y avait  de  plus  facile  à lire  avec  les  doigts.  William  Bell  Wait,  le  di- 
recteur voyant  de  «New  York  Institution  for  the  Blind»,  avait  travaillé  sur  un  système 
de  points  saillants  qu’il  pensait  être  plus  scientifique  que  celui  de  Braille.  Mais,  avant 
de  le  publier,  il  s’entretint  avec  le  Dr.  Howe  à l’Ecole  de  Boston  et  avec  M.  Chapin  à 
celle  de  Philadelphie,  leur  proposant  de  ne  pas  faire  davantage  de  recherches  sur  son 
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Wait’s  code,  known  as  New  York  Point,  consisted  of  embossed  dots  positioned  in 
cells  that  were  only  two  dots  high,  but  which  had  a variable  base  that  could  be 
four  (or,  in  theory,  more)  dots  wide.  To  save  space,  compared  with  braille.  Wait  made 
sure  that  the  most  frequently  used  letters  in  English  used  the  smallest  number  of  dots. 
For  example,  «e»  and  «t»  each  had  one  dot,  «a»,  «n»,  «o»  and  «s»  had  two  dots,  while 
«q»  had  four  dots  and  «z»  had  five. 

Wait  published  his  system  in  1868.  Three  years  later.  New  York  Point  was  recommended 
for  use  in  schools  for  the  blind  at  the  meeting  of  the  American  Association  of  Instructors  of 
the  Blind  (AAIB).  Despite  this  boost  to  New  York  Point,  not  everyone  was  convinced.  Its  way 
of  indicating  capital  letters  was  so  cumbersome  that  publishers  almost  never  included  capi- 
tals in  books.  A method  of  capitalization  said  to  be  easier  to  interpret  consisted  of  heavy 
dots.  In  reality,  these  proved  hard  to  detect  One  man  read  the  entire  Bible  in  New  York  Point 
and  later  laid  a bet  that  it  contained  not  one  capital  letter.  He  lost  His  finger  had  not  de- 
tected the  heavy  dots.  Wait  also  claimed  that  his  system  allowed  greater  powers  of  expres- 
sion than  braille  did  because  in  theoiy  Point  yielded  400  signs,  whereas  braille  could  pro- 
duce only  63.  The  problem  was  that  so  many  of  the  Point  characters  were  difficult  to  read 
by  touch. 

Undoubtedly  aware  of  New  York  Point’s  drawbacks,  Joel  W.  Smith  at  the  Perkins 
Institution  began  to  modify  Braille’s  system.  What  he  did  in  the  main  was  represent 
the  most  frequently  occurring  letters  with  the  least  number  of  dots.  A blind  instructor 
of  piano  tuning  at  Perkins,  Smith  was  a very  clever  man  who  had  invented  many  in- 
genious devices  for  his  blind  pupils.  Among  these  was  a braille  writer.  (He  is  credited, 
by  the  way,  with  inventing  the  touch  typing  technique,  now  universally  used  by  those 
using  a typewriter  or  computer  keyboard.)  But  he  was  a mild-mannered,  gentle  man, 
and  when  he  presented  his  modified  braille  system  at  the  1878  AAIB  meeting  he  was 
harshly  treated  by  the  aggressive,  antagonistic  (and  sighted)  Wait  and  his  supporters. 
Thus  was  modified  braille  shot  down,  and  for  the  next  decade  only  the  Perkins 
Institution  used  it. 

A further  complication  in  reading  systems  for  the  blind  arrived  in  the  United  States 
in  1882,  when  Dr  William  Moon  and  his  daughter  crossed  the  Atlantic  to  promote  the 
Moon  system.  Dr  Moon  had  invented  his  reading  system  in  1847,  having  become  to- 
tally blind  at  age  21.  He  himself  was  able  to  read  in  any  of  the  embossed  systems  then 
available  in  Great  Britain,  but  he  knew  that  most  blind  people  could  not  master  them. 
His  embossed  alphabet  was  relatively  easy  to  learn  - and  indeed  is  still  produced  in 
Britain.  His  alphabet  consisted  of  the  modified  shapes  of  eight  Roman  letters,  13  other 
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nouveau  système  s’ils  voulaient  bien  se  joindre  à lui  pour  adopter  et  perfectionner  le 
système  de  Louis  Braille.  Pour  des  raisons  sur  lesquelles  on  peut  spéculer,  aucun  des 
directeurs  n’accepta  sa  proposition.  Wait,  en  conséquence,  sentit  qu’il  devait  à ses  étu- 
diants de  perfectionner  un  système  qui  pourrait  être  meilleur  qu’aucune  autre  forme 
de  braille.  Une  occasion  de  créer  une  écriture  standard  fut  à nouveau  perdue. 

L’écriture  de  Wait,  connue  sous  le  nom  de  point  de  New  York,  consistait  en  des 
points  saillants  formant  des  cellules  de  deux  points  seulement  de  hauteur,  mais  dont 
la  largeur  était  variable  et  pouvait  atteindre  quatre  points  (ou,  en  théorie,  davantage). 
Pour  gagner  de  l’espace  par  rapport  au  braille.  Wait  fit  en  sorte  que  les  lettres  les  plus 
utilisées  en  anglais  comportent  le  moins  de  points  possible.  Par  exemple,  «e»  et  «t» 
avaient  chacun  un  point  ; «a»,  «n»,  «o»  et  «s»  en  avaient  deux,  tandis  que  «q»  comptait 
quatre  points  et  que  «z»  en  comptait  cinq. 

Wait  publia  son  système  en  1868.  Trois  ans  plus  tard,  le  point  de  New  York  fut  re- 
commandé comme  système  d’instruction  pour  les  aveugles  au  meeting  de  l’^Américan 
Association  of  Instructors  of  the  Blind»  (AAIB).  En  dépit  de  ce  coup  de  pouce  donné  au 
point  de  New  York,  personne  ne  fut  convaincu.  Sa  façon  de  noter  les  majuscules  était 
si  malcommode  que  les  éditeurs  n’en  imprimaient  presque  jamais  dans  les  livres.  Une 
méthode  pour  imprimer  les  majuscules,  plus  aisée  à interpréter,  disait-on,  consistait  à 
les  écrire  avec  des  points  plus  gros.  En  réalité,  elles  se  révélaient  difficiles  à détecter.  Un 
homme  lut  la  Bible  écrite  tout  entière  en  point  de  New  York  et,  ensuite,  paria  qu’elle  ne 
contenait  pas  une  seule  majuscule.  11  perdit  son  pari  : son  doigt  n’avait  pas  détecté  les 
gros  points.  Wait  prétendit  aussi  qu’avec  son  système,  on  pouvait  disposer  d’un  plus 
grand  nombre  de  symboles  qu’avec  le  braille  parce  que,  en  théorie,  le  point  de  New  York 
comprenait  400  signes,  contre  63  seulement  pour  le  braille.  Le  problème  était  qu’il  y 
avait  trop  de  caractères  du  point  de  New  York  difficiles  à lire  au  toucher. 

Sans  aucun  doute  conscient  des  inconvénients  du  point  de  New  York,  Joel  W.  Smith 
commença  à l’Institution  Perkins  à modifier  le  système  Braille.  Ce  qu’il  fit  principale- 
ment fut  de  représenter  les  lettres  les  plus  fréquentes  avec  le  minimum  de  points. 
Professeur  de  piano  non  voyant  enseignant  à Perkins,  Smith  était  un  homme  très  in- 
telligent qui  avait  inventé  de  nombreux  appareils  pour  ses  élèves  aveugles.  Parmi 
ceux-ci,  ü y avait  une  machine  à écrire  en  braille  (on  lui  attribue,  soit  dit  en  passant, 
l’invention  de  la  technique  de  la  frappe  de  touches,  maintenant  universellement  utili- 
sée par  ceux  qui  utilisent  un  clavier  de  machine  à écrire  ou  d’ordinateur).  Mais  c’était 
un  homme  aimable,  courtois,  et  quand  il  présenta  son  système  braille  modifié  à la 
conférence  de  l’AAlB  de  1878,  il  fut  traité  rudement  par  l’opposant  et  agressif 
Wait  (voyant),  et  ses  partisans.  C’est  ainsi  que  le  braille  modifié  fut  sabordé,  et  utilisé, 
durant  la  décennie,  par  la  seule  Institution  Perkins. 
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letters  based  in  part  on  Roman  letters  (capital  or  small)  and  five  new  forms  - mainly 
sharp  angles,  half  circles,  right  angles  and  straight  lines  whose  meaning  changed  ac- 
cording to  readily  detectible  changes  in  their  orientation,  e.g.,  point  of  an  angle  on 
top,  bottom,  to  the  left,  or  to  the  right.  Moon  Type  was  unique  in  that  it  was  read  in 
boustrophedon  - from  left  to  right  then  right  to  left  in  alternate  lines.  [Because  Moon 
is  now  produced  by  computers,  which  cannot  handle  boustrophedon.  Moon  lines  are 
now  like  standard  type.] 

Dr  Moon’s  system  did  not  interest  the  people  in  New  England,  where  Line  Type  was 
still  dominant.  But  in  Philadelphia  he  was  well  received  by  John  P.  Rhoads,  head  of 
the  local  branch  of  the  American  Bible  Society.  They  set  up  the  Pennsylvania  Home 
Teaching  and  Free  Circulating  Library  for  the  Blind.  Although  Moon  Type  was  used 
mainly  for  embossing  Christian  materials,  it  appealed  to  the  editor  of  the  Ziegler  be- 
cause it  was  easy  for  newly  blinded  adults  to  learn.  The  Ziegler  introduced  a Moon 
version  in  1934,  though  it  was  an  abridged  edition  because  Moon  took  up  so  much 
space  ; the  Moon  Type  edition  was  discontinued  in  1965. 

The  American  tactile  tower  of  Babel  was  accurately  summarized  in  1905  by 
Charles  W.  Holmes,  president  of  the  Alumni  Association  of  the  Perkins  Institution  for 
the  Blind  : «We  have  at  present  five  distinct  codes  of  embossed  print,  and  virtual  sub- 
divisions of  some  of  them  - since  some  books  are  printed  with,  and  some  without 
contractions.  In  order  to  avail  himself  of  the  full  range  of  literature  (which  is  at  best 
woefully  limited)  the  blind  reader  must  learn,  and  keep  well  up  in,  all  these  codes.  How 
long  would  our  seeing  friends  stand  for  such  a state  of  affairs  in  type  ?»  [To  summa- 
rize : these  five  types  were  Line  Type,  New  York  Point,  American  Braille,  British 
Braille,  and  Moon  Type.]  Charles  Holmes  made  a plea  for  an  «international  universal 
code  of  embossed  type  for  all  English  speaking  countries».  It  took  almost  30  more 
years  for  that  wish  to  be  fulfilled. 

Curiously  enough,  the  best  method  for  determining  the  single  best  code  had  been 
spelled  out  decades  before  Charles  Holmes  made  this  plea.  In  the  1880  Annual  Report 
of  the  American  Printing  House  for  the  Blind  (APH)  in  Louisville,  Kentucky,  the  deaf- 
blind  genius  James  Morrison  Heady  politely  gave  his  opinions  of  the  embossed  types 
of  his  day.  «/  have  been  a reader  of  blind-print  for  more  than  30  years  ; yet  to  this  day 
I cannot  view  the  art  with  wonder  and  admiration  that  within  so  short  a time  after  its 
conception  it  could  have  been  brought  to  such  a degree  of  perfection...  But  it  is  an  art 
still  in  its  incipiency,  and  hence,  open  to  improvement...».  He  proceeded  to  give  very 
practical  and  detailed  suggestions  for  improving  existing  systems.  (Heady  had  actually 
constructed  a machine,  the  Diplograph,  that  could,  at  the  flip  of  a lever,  produce  Line 
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Une  complication  survint  plus  tard,  aux  Etats-Unis,  en  1882,  dans  les  systèmes  de 
lecture  pour  les  aveugles,  quand  le  Dr.  William  Moon  et  sa  fille  traversèrent  l’Atlantique 
pour  y promouvoir  le  système  Moon.  Le  Dr.  Moon,  devenu  totalement  aveugle  à 21  ans, 
avait  inventé  son  système  de  lecture  en  1847.  Lui-même  était  capable  de  lire  dans  les 
systèmes  à points  saillants  alors  disponibles  en  Grande-Bretagne,  mais  il  savait  que  la 
majorité  des  aveugles  ne  pouvait  les  maîtriser.  Son  alphabet  embossé  était  relativement 
facile  à apprendre  et  il  est  toujours  en  vigueur  en  Grande-Bretagne.  11  était  composé  de 
huit  caractères  romains  de  forme  modifiée,  de  treize  autres  inspirés  en  partie  de  carac- 
tères romains  (en  majuscules  ou  en  minuscules)  et  de  cinq  formes  nouvelles,  principa- 
lement des  angles  aigus,  des  demi-cercles,  des  angles  droits  et  des  lignes  droites,  dont 
la  signification  changeait  selon  l’orientation,  par  exemple  sommet  d’un  angle  en  haut, 
en  bas,  à droite  ou  à gauche.  L’écriture  Moon  était  unique  en  ce  sens  qu’elle  était  lue 
en  «boustrophédon»  : de  gauche  à droite  puis  de  droite  à gauche  en  lignes 
alternées  (l’écriture  Moon  étant  à présent  produite  par  des  ordinateurs,  qui  ne  peuvent 
écrire  en  boustrophédon,  elle  se  lit  maintenant  en  lignes  standard). 

Le  système  du  Dr.  Moon  n’intéressa  pas  les  gens  de  Nouvelle- Angleterre,  où  l’écriture 
linéaire  prédominait.  Mais  à Philadelphie,  il  fut  bien  reçu  par  John  P.  Roads,  chef  de  la 
branche  locale  de  la  Société  Biblique  Américaine.  Ils  mirent  sur  pied  l’Enseignement  à 
Domicile  de  Pennsylvanie  et  la  Bibliothèque  de  prêt  gratuit  aux  aveugles.  Bien  que  l’écri- 
ture Moon  ait  été  utilisée  tout  particulièrement  pour  réaliser  des  ouvrages  religieux,  elle 
fut  appréciée  par  l’éditeur  du  Ziegler,  car  elle  était  facile  d’accès  pour  les  aveugles  tar- 
difs. Le  Ziegler  introduisit  une  version  Moon  en  1934.  Ce  fut  une  édition  abrégée,  car 
Moon  prenait  trop  de  place  ; puis  cette  édition  du  Ziegler  cessa  en  1965. 

C’est  Charles  W.  Holmes,  président  de  l’Association  des  Elèves  de  l’Institution 
Perkins  pour  les  aveugles,  qui  caricatura  avec  finesse  cette  véritable  tour  de  Babel  tac- 
tile américaine  : «Aous  avons  maintenant  cinq  systèmes  distincts  d’impression  en  re- 
lief, et  des  subdivisions  virtuelles  de  certains  d’entre  eux  car  certains  livres  sont  im- 
primés avec  des  abréviations  et  d’autres  non.  Pour  faire  usage  de  l’éventail  complet  de 
la  littérature  disponible  (qui  est  malheureusement  limité),  le  lecteur  non  voyant  doit 
apprendre  tous  ces  codes  et  se  tenir  au  courant  de  leur  évolution.  Combien  de  temps 
nos  amis  voyants  auraient-ils  supporté  une  telle  situation  en  matière  d’écriture  ?».  [En 
résumé  : ces  cinq  codes  étaient  l’écriture  linéaire,  le  point  de  New  York,  le  braille  amé- 
ricain, le  braille  anglais  et  l’écriture  Moon.]  Charles  Holmes  en  appela  à la  constitu- 
tion d’un  «système  universel  et  international  de  caractères  en  relief  pour  tous  les  pays 
anglophones».  11  faudra  encore  trente  ans  pour  que  ce  vœu  soit  réalisé. 

Assez  curieusement,  on  avait  énoncé  la  meilleure  méthode  pour  choisir  le  meilleur 
code  unique  plusieurs  décennies  avant  que  Charles  Holmes  ne  lance  son  appel.  Dans 
le  Rapport  annuel  de  1880  de  l’Imprimerie  pour  les  Aveugles  (APH)  de  Louisville, 
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Type,  braille,  or  New  York  Point.)  Heady’s  lucid,  incisive,  thorough  exposition  inspired 
an  APH  Board  member,  Mr  Chapin,  to  comment,  «/t  struck  me  that  it  would  be  a very 
good  subject  for  consideration...  to  get  expressions  of  opinion  from  all  the  institutions 
of  the  country.  That  is,  for  these  institutions  to  select  their  best  readers,  and  let  them 
indicate  what  letters  in  their  opinion  are  the  most  difficult,  or  on  which  they  make  the 
most  mistakes.»  In  other  words,  he  was  saying  that  blind  people,  and  they  alone,  should 
decide  the  direction  in  which  embossed  type  should  proceed.  No  one  was  listening. 

Close  to  30  years  later,  in  1909,  at  a public  hearing  before  the  New  York  Board  of 
Education  Committee  to  determine  whether  braille  or  New  York  Point  should  be  used  to 
teach  those  blind  children  who  would  be  educated  in  the  public  schools,  B.  Bernstein,  a 
graduate  of  the  New  York  State  School  for  the  Blind  and  a student  at  Columbia 
University,  had  to  point  out  that  the  only  people  competent  to  make  a decision  between 
New  York  Point  and  braille  were  those  familiar  with  both  systems.  Those  who  knew  only 
one  system  were  not  competent  to  speak,  he  claimed.  Perhaps  because  we  know  that 
braille  was  subsequently  chosen  for  use  in  New  York  public  schools,  it  became  apparent 
at  this  hearing  that  New  York  Point  was  already  losing  popularity.  Blind  readers  were 
making  their  preferences  clear  in  what  was,  in  effect,  a market  in  tactile  codes.  When 
Frank  H.  Hall,  superintendent  of  the  Illinois  School  for  the  Education  of  the  Blind,  de- 
monstrated his  braille  writer  at  the  1892  convention  of  the  American  Association  of 
Instructors  of  the  Blind,  the  audience  was  dumbfounded  : his  daughter  used  the  machine 
to  emboss  braille  at  100  words  per  minute.  To  be  effective,  this  device  had  to  use  the 
same  fondamental  principle  as  the  typewriter  : all  characters  had  to  be  the  same  width, 
which  meant  that  the  letter  m was  allotted  the  same  width  as  the  letter  «m».  The  cell  of 
the  braille  system  was  readily  accommodated  to  this  condition,  while  the  variable  base 
of  New  York  Point  required  a mechanically  much  more  complex  machine. 

Rising  to  the  challenge,  William  Wait  constructed  a machine  to  write  Point.  It  was 
called  a Kleidograph,  and  its  design  and  merit  were  recognized  by  the  Franklin  Insti- 
tute of  Philadelphia,  which  conferred  its  John  Scott  Medal  upon  Wait.  Supporters  of 
Point  used  this  award  to  buttress  their  case,  but  it  had  nothing  to  do  with  the  ade- 
quacy of  Point  as  a reading  and  writing  system  for  blind  people.  In  fairness,  it  must 
be  said  that  one  merit  of  the  Kleidograph  was  that  it  could  be  operated  by  the  left  hand 
only,  leaving  the  right  hand  free  to  read.  Even  so,  there  was  no  way  of  avoiding  the 
fact  that  corrections  were  difficult  to  make  in  Point.  The  correction  of  one  misplaced 
dot  might  change  the  length  of  a cell,  and  so  change  the  length  of  an  entire  line  or 
even  paragraph.  In  braille,  an  incorrect  dot  could  be  simply  flattened,  and  a correct 
dot  or  dots  inserted  without  changing  the  width  of  the  cell. 
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Kentucky,  le  sourd-aveugle  de  génie  James  Morrison  Heady  donnait  courtoisement 
son  opinion  sur  les  écritures  embossées  de  son  temps  ; «J’nt  été  un  lecteur  d’écriture 
en  relief  pour  non  voyants  pendant  plus  de  30  ans  et,  encore  aujourd’hui,  je  ne  peux 
que  m’émerveiller  et  admirer  le  fait  que,  si  peu  de  temps  après  son  invention,  cet  art 
ait  été  amené  à un  tel  degré  de  perfection...  Mais  c’est  un  art  encore  dans  ses  débuts, 
et,  de  ce  fait,  il  est  amené  à se  perfectionner...».  11  entreprit  de  faire  des  suggestions 
pratiques  et  détaillées  pour  améliorer  les  systèmes  existants.  (Heady  avait  en  réalité 
construit  une  machine,  le  Diplograph,  qui  pouvait,  à l’aide  d’un  levier,  produire  l’écri- 
ture linéaire,  le  braille  ou  le  point  de  New  York).  L’exposé  de  Heady,  lucide,  incisif,  mi- 
nutieux, inspira  à un  membre  de  la  direction  de  l’APH,  Monsieur  Chapin,  ce  commen- 
taire: : «//  me  paraît  évident  qu’il  serait  très  bon  de  prendre  en  considération...  les 
opinions  de  toutes  les  institutions  du  pays.  C’est-à-dire,  qu’elles  sélectionnent  leurs 
meilleurs  lecteurs  et  qu’elles  leur  fassent  dire  quelles  lettres,  à leur  avis,  sont  les  plus 
difficiles,  ou  sur  lesquelles  ils  commettent  davantage  d’erreurs».  En  d’autre  termes,  il 
disait  que  les  aveugles,  et  eux  seuls,  devraient  décider  dans  quelle  direction  devait  al- 
ler l’écriture  en  relief.  Mais  personne  ne  l’écoutait. 

Près  de  30  ans  plus  tard,  en  1909,  dans  un  débat  public  devant  le  New  York  Board 
of  Education  Committee,  qui  devait  déterminer  lequel,  du  braille  ou  du  point  de  New 
York,  devrait  être  utilisé  pour  instruire  les  enfants  aveugles  dans  les  écoles  publiques, 
B.  Bernstein,  diplômé  de  l’Ecole  pour  aveugles  de  l’Etat  de  New  York  et  étudiant  à 
rUniversité  de  Columbia,  souligna  que  les  seules  personnes  compétentes  pour  faire  un 
choix  entre  le  braille  et  le  point  de  New  York  étaient  des  gens  familiers  des  deux  sys- 
tèmes. 11  décida  que  ceux  qui  ne  connaissaient  qu’un  seul  système  n’avaient  pas  voix 
au  chapitre.  Peut-être  parce  que  nous  savons  que  le  braille  fut  choisi  par  la  suite  dans 
les  écoles  publiques  de  New  York,  il  apparaissait  clairement,  durant  ce  débat,  que  le 
point  de  New  York  était  déjà  en  train  de  perdre  de  sa  popularité.  Les  lecteurs  non 
voyants  marquaient  clairement  leurs  préférences  dans  ce  qui  était,  en  fait,  un  marché 
d’écritures  tactiles.  Quand  Prank  H.  Hall,  directeur  de  l’Illinois  School  for  the 
Education  of  the  Blind,  présenta  sa  machine  à écrire  le  braille  à la  Convention  de 
l’Américan  Association  of  Instructors  of  the  Blind  en  1892,  l’assistance  fut  stupéfaite  : 
sa  fille  utilisa  la  machine  à écrire  le  braille  à 100  mots  par  minute.  Pour  être  efficace, 
cet  appareil  devait  utiliser  le  même  principe  fondamental  que  la  machine  à écrire  : tous 
les  caractères  devaient  avoir  la  même  largeur,  ce  qui  équivalait  à dire  que  la  lettre  m 
devait  posséder  la  même  largeur  que  la  lettre  «m».  La  cellule  du  système  braille  pou- 
vait facilement  remplir  cette  condition,  tandis  que  la  base  variable  du  point  de  New 
York  réclamait  une  machine  mécaniquement  beaucoup  plus  complexe. 

Relevant  le  défi,  William  Wait  construisit  une  machine  à écrire  le  point  de  New  York. 
11  l’appela  le  Kleidograph,  dont  la  conception  et  le  mérite  furent  reconnus  par  l’Institut 
franklin  de  Philadelphie,  ce  qui  valut  à Wait  sa  médaille  de  John  Scott.  Les  partisans 


37 


The  invention  of  the  braille  writer  gave  braille  a great  boost.  Not  only  was  it  easy 
to  use,  but  it  could  also  write  braille  in  any  language.  The  Kleidograph  could  produce 
only  the  parochial  New  York  Point. 

This  is  an  appropriate  point  to  give  some  indication  of  the  virulence  with  which  the 
«War  of  the  Dots»  was  fought.  No  less  a personage  than  the  president  of  the  Board  of 
Trustees  of  the  New  York  Institution  for  the  Blind,  a Point  advocate,  accused  Frank  Hall  of 
favoring  braille  because  it  would  allow  him  to  profit  from  increased  sales  of  his  braille  wri- 
ter. In  fact.  Hall  had  never  patented  his  device  and  never  earned  a cent  from  its  sale  or  use. 

By  the  last  decade  of  the  Nineteenth  Century,  change  in  the  schools’  preferences  for 
reading  systems  was  becoming  evident.  Between  1894  and  1907,  10  out  of  34  schools 
for  the  blind  that  had  adopted  Point  as  their  preferred  embossed  code  changed  to  braille. 
In  that  same  period  not  one  school  that  had  adopted  braille  discarded  it  in  favor  of  Point. 
During  those  years,  the  number  of  students  using  Point  increased  by  only  7 %,  while  the 
number  of  those  using  braille  increased  by  70  %,  and  the  number  of  schools  using  braille 
grew  from  seven  to  20  (plus  185%). 

This  continuous  growth  in  the  popularity  of  braille  is  all  the  more  remarkable  gi- 
ven the  fact  that  from  March  1879  New  York  Point  was  subsidized  by  the  federal  go- 
vernment. In  that  year  «An  Act  to  Promote  the  Education  of  the  Blind»  came  into  force. 
Under  its  terms,  the  American  Printing  House  for  the  Blind  in  Louisville,  Kentucky, 
was  to  receive  an  annual  subsidy  of  $ 10,000  to  provide  schools  for  the  blind  with  em- 
bossed textbooks.  At  first  the  funds  were  split  50/50  between  Line  Type  and  Point.  No 
new  Line  Type  books  were  produced  after  1892  (though  some  were  re-issued)  and 
funds  not  used  to  produce  Line  Type  were  transferred  to  Point.  Not  until  1894  was  part 
of  the  government  subsidy  made  available  to  produce  some  braille  texts. 

What  we  are  witnessing  here  is  a phenomenon  with  which  we  are  more  familiar  at 
the  end  of  the  Twentieth  Century  - the  counter-productive  consequences  of  govern- 
ment subsidy.  In  this  case,  government  support  for  New  York  Point  prolonged  its  life, 
and  instead  of  improving  the  education  of  blind  children,  it  actually  deprived  them  of 
the  best  system  of  embossed  printing.  This  perverse  effect  of  the  subsidy  was  made  ex- 
plicit at  the  1909  New  York  hearing.  Charles  Holmes,  superintendent  of  the  Illinois 
School  for  the  Blind  (who  had  tracked  the  patterns  of  New  York  Point  and  braille  use 
described  above)  pointed  out  that  ^without  the  $ 10,000  annual  subsidy  at  its  back  re- 
volt would  have  been  inevitable  and  complete,  and  Braille  would  now  [1909]  be  the 
universal  system  of  America.  But  some  states  have  not  held  back  at  expense  nor  [been] 
bribed  by  the  government  subsidy,  to  accept  anything  but  the  best.» 
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du  point  de  New  York  utilisèrent  cette  récompense  pour  renforcer  leur  position,  mais 
cela  n’avait  rien  à voir  avec  son  efficacité  en  tant  que  système  de  lecture  et  d’écriture 
pour  les  aveugles.  En  toute  impartialité,  on  doit  dire  qu’un  des  mérites  du  Kleidograph 
était  de  pouvoir  être  manoeuvré  par  la  main  gauche  seulement,  ce  qui  laissait  la  main 
droite  libre  pour  la  lecture.  Même  ainsi,  il  n’y  avait  pas  moyen  d’éviter  que  les  correc- 
tions soient  difficiles  à effectuer.  La  correction  d’un  point  mal  placé  pouvait  changer  la 
longueur  d’une  cellule,  et  ainsi  modifier  la  longueur  d’une  ligne  entière  ou  même  d’un 
paragraphe.  En  braille,  un  point  incorrect  pouvait  simplement  être  aplati  et  un  ou  des 
points  corrects  insérés  sans  changer  pour  cela  la  largeur  de  la  cellule. 

L’invention  de  la  machine  à écrire  le  braille  relança  le  système.  Non  seulement  elle 
était  facile  à utiliser,  mais  on  pouvait  aussi  écrire  en  n’importe  quelle  langue.  Le 
Kleidograph,  lui,  ne  pouvait  produire  que  le  «paroissial»  point  de  New  York. 

Tout  cela  donne  une  certaine  idée  de  la  virulence  du  combat  de  la  «guerre  des 
points».  Un  personnage  aussi  important  que  le  président  du  Conseil  d’administration 
de  «New  York  Institution  for  the  Blind»,  lui-même  avocat  du  point  de  New  York,  ac- 
cusa Erank  Hall  de  favoriser  le  braille  parce  que  cela  profitait  aux  ventes  de  sa  ma- 
chine à écrire  en  braille.  En  fait.  Hall  n’avait  jamais  fait  breveter  son  appareil  ni  tiré 
un  sou  de  sa  vente  ou  de  son  usage. 

Dans  la  dernière  décennie  du  XIX"  siècle,  le  changement  dans  les  préférences  des 
écoles  en  matière  de  systèmes  de  lecture  devint  évident.  Entre  1894  et  1909,  sur  les 
34  écoles  pour  aveugles  qui  avaient  accordé  leur  préférence  au  point  de  New  York 
comme  écriture  en  relief,  10  changèrent  au  profit  du  braille.  Dans  le  même  temps,  pas 
une  seule  école  ayant  adopté  le  braille  ne  se  décida  en  faveur  du  point  de  New  York. 
Pendant  toutes  ces  années,  le  nombre  d’étudiants  utilisant  le  point  s’accrut  de  7 % seu- 
lement, cependant  que  le  nombre  de  ceux  ayant  adopté  le  braille  augmentait  de  70  % 
et  que  le  nombre  d’écoles  utilisant  le  braille  passait  de  7 à 20  (+  185  %). 

Cette  croissance  continue  de  la  popularité  du  braille  est  d’autant  plus  remarquable 
que,  à partir  de  mars  1879,  le  point  de  New  York  fut  subventionné  par  le  gouverne- 
ment fédéral.  Cette  année-là,  une  «Loi  en  faveur  de  la  promotion  de  l’Education  des 
Aveugles»  entra  en  vigueur.  Selon  ses  termes,  l’Imprimerie  Américaine  pour  les 
Aveugles  à Louisville  (Kentucky)  devait  recevoir  une  subvention  annuelle  de  $ 10.000 
pour  fournir  aux  écoles  pour  aveugles  des  manuels  à caractères  en  relief  Pour  com- 
mencer, les  fonds  furent  partagés  pour  moitié  entre  écriture  linéaire  et  point  de  New 
York.  Aucun  livre  en  écriture  linéaire  ne  fut  publié  après  1892  (bien  que  certains 
d’entre  eux  aient  été  réimprimés)  et  les  fonds  non  utilisés  pour  l’impression  en  écri- 
ture linéaire  allèrent  au  point  de  New  York.  Ce  ne  fut  pas  avant  1894  qu’une  partie  de 
la  subvention  gouvernementale  fut  disponible  pour  publier  quelques  textes  en  braille. 


39 


While  the  direction  was  now  mainly  in  the  favor  of  braille,  the  establishment  of  one 
standard  embossed  code  was  still  distant.  So  much  time,  thought,  money  and  emotion 
had  been  invested  in  Point  that  its  abandonment  would  represent  a great  sacrifice.  It 
is  analogous  to  our  contemporary  attachment  to  the  QWERTY  keyboard  for  typewri- 
ters and  computer  keyboards.  Easier  to  use  keyboards  are  available,  but  so  many 
people  have  been  trained  to  use  QWERTY,  and  so  many  millions  of  such  keyboards  are 
already  in  use,  that  a replacement  is  highly  improbable. 

Still,  the  advantages  of  braille  were  manifest,  as  summed  up  by  Eben  P.  Morford, 
the  blind  superintendent  of  the  Industrial  Home  for  the  Blind,  Brooklyn,  New  York.  «/ 
am  a New  York  Pointer  from  education  and  from  habit  and  an  American  Brailleite 
from  study  and  convention.  I am  unqualifiedly  in  favor  of  American  Braille. ..for  the 
following  reasons  : Comprehensive  capitalization,  full  and  effective  punctuation,  un- 
contracted spelling  and  the  ease  with  which  erasures  can  be  made.)*  Helen  Keller  said 
she  was  almost  embarrassed  to  read  Point.  *The  educated  blind  person  who  reads  a 
page  of  New  York  Point,  as  it  is  usually  printed  [emphasis  added],  feels  like  apologi- 
sing for  it,  and  is  glad  that  his  cultivated  seeing  friends  cannot  see  how  it  looks.» 

Given  the  strong  feelings  generated  by  the  supporters  of  particular  systems,  it  was  ob- 
vious that  objective  data  would  have  to  be  collected  in  order  to  overcome  resistance  to 
change.  A Uniform  Type  Committee  had  been  set  up  by  the  American  Association  of 
Workers  for  the  Blind  to  interpret  the  relative  merits  of  American  Braille,  New  York  Point 
and  British  braille.  What  had  been  asserted  over  and  over  again  would  at  last  be  confu-- 
med  by  actual  tests  on  many,  many  readers:  characters  three  dots  high  and  two  wide 
were  more  easily  and  accurately  read  than  were  characters  two  dots  high  and  three  wide. 

Funds  to  conduct  this  research  throughout  this  large  nation  were  hard  to  find,  and 
it  is  here  that  the  Ziegler  Magazine,  played  a small  part  in  the  struggle.  The  Ziegler’s 
policy  was  to  avoid  controversy,  never  take  sides,  and  simply  to  publish  its  editions 
month  after  month  in  both  embossed  types.  Major  M.C.  Migel,  who  was  later  to  esta- 
blish the  American  Foundation  for  the  Blind,  was  a wealthy  retired  silk  manufacturer 
in  New  York  who  had  developed  an  interest  in  the  Uniform  Type  Committee.  A chari- 
table man,  he  had  for  years  volunteered  to  read  to  blind  men  and  women  residents  at 
the  Society  for  the  Relief  of  the  Destitute  Blind  in  New  York  City.  He  was  astounded 
that  an  embossed  book  he  had  brought  back  from  England  could  not  be  read  by  the 
woman  to  whom  he  gave  it  ; she  read  only  New  York  Point.  He  wondered  if  it  would 
be  worthwhile  to  help  the  Uniform  Type  Committee  to  pursue  its  research.  Among 
those  from  whom  he  sought  advice  was  the  man  responsible  for  more  embossed  type 
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Ce  dont  nous  témoignons  ici  est  un  phénomène  qui  nous  est  plus  familier  à la  fin 
du  XX'  siècle,  à savoir  les  conséquences,  contraires  au  but  recherché,  d’une  subven- 
tion gouvernementale.  Dans  ce  cas  précis,  le  soutien  du  gouvernement  prolongea  la 
vie  du  point  de  New  York,  et,  au  lieu  d’améliorer  l’éducation  des  enfants  aveugles,  les 
priva  en  réalité  du  meilleur  système  d’impression  en  relief.  Cet  effet  pervers  de  la  sub- 
vention fut  visible  durant  le  débat  de  New  York  de  1909.  Charles  Holmes,  directeur  de 
l’Ecole  de  l’Illinois  pour  les  Aveugles  (qui  avait  mis  en  parallèle  le  point  de  New  York 
et  le  braille,  comme  indiqué  plus  haut)  souligna  que  «sans  le  soutien  de  la  subvention 
annuelle  de  $ 10.000,  le  changement  aurait  été  inévitable  et  total,  et  le  braille  serait  à 
présent  (en  1909)  le  système  universel  en  Amérique.  Mais  certains  Etats  n’ont  pas  été 
freinés  dans  leurs  dépenses  ni  corrompus  par  la  subvention  du  gouvernement,  et  n’ont 
accepté  que  ce  qu’il  pouvait  y avoir  de  mieux». 

Tandis  que  la  tendance  était  maintenant  en  faveur  du  braille,  la  mise  en  place  d’un 
système  en  relief  standard  était  encore  lointaine.  Tant  de  temps  passé,  tant  de  réflexion, 
d’argent  et  d’émotion  avaient  été  investis  dans  le  point  de  New  York  que  l’abandonner 
représentait  un  lourd  sacrifice.  C’est  un  cas  analogue  à notre  attachement  contempo- 
rain aux  claviers  Qwerty  pour  machmes  à écrire  et  ordinateurs.  11  en  existe  de  plus  ma- 
niables, mais  tant  de  gens  ont  été  entraînés  à utiliser  Qwerty,  et  tant  de  millions  de  ces 
claviers  sont  en  service  que  leur  remplacement  est  hautement  improbable. 

Cependant,  les  avantages  du  braille  étaient  manifestes,  comme  le  résume 
Eben  P.  Merford,  le  directeur  aveugle  de  T«lndustrial  Home  for  the  Blind»,  à Brook- 
lyn (New  York):  «Je  suis  un  adepte  du  point  de  New  York  par  éducation  et  par  habi- 
tude et  un  adepte  du  braille  américain  par  raison  et  obligation.  Je  suis  totalement  en 
faveur  du  braille  américain...  pour  les  raisons  suivantes  : majuscules  compréhensibles, 
ponctuation  complète  et  efficace,  déchiffrage  aisé  et  facilité  d’effacement».  Helen  Keller 
dit  qu’elle  avait  presque  du  mal  à lire  le  point  de  New  York:  «Le  non  voyant  instruit 
qui  lit  une  page  en  point  de  New  York,  tel  qu’  il  est  actuellement  imprimé  (c’est  l’au- 
teur qui  souligne)  a envie  de  présenter  ses  excuses  pour  ce  système  et  il  se  réjouit  que 
ses  amis  voyants  cultivés  ne  puissent  s’apercevoir  de  ce  que  c’est». 

Etant  donné  la  force  des  sentiments  éprouvés  par  les  partisans  des  divers  systèmes, 
il  était  évident  que  des  données  objectives  devraient  être  réunies  pour  vaincre  la  résis- 
tance au  changement.  Un  Comité  pour  une  Ecriture  Unifiée  (Uniform  Type  Committee) 
fut  créé  par  l’Association  Américaine  des  Travailleurs  pour  les  Aveugles  (American 
Association  of  Workers  for  the  Blind)  pour  comparer  les  mérites  respectifs  du  braille 
américam,  du  point  de  New  York  et  du  braille  anglais.  Ce  qui  avait  été  affirmé  à de 
nombreuses  reprises  fut  finalement  confirmé  par  des  tests  concrets  effectués  sur  de  très 
nombreux  lecteurs  : les  caractères  de  3 points  de  haut  et  2 de  large  étaient  lus  plus  fa- 
cilement, et  avec  plus  de  précision  que  les  caractères  de  2 points  de  haut  et  3 de  large. 
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than  anyone  else  in  the  country,  and  a man  who  had  direct  contact  with  more  blind 
people  than  any  other  individual  in  the  United  States  : Walter  G.  Holmes,  editor  of  the 
Ziegler.  Holmes  told  Major  Migel  that  he  was  distressed  at  having  to  put  out  two  edi- 
tions of  the  magazine  each  month.  Although  the  Ziegler  was  privately  funded,  he  be- 
grudged the  waste  of  precious  money.  Having  witnessed  the  intense  fights  by  propo- 
nents of  each  embossed  system,  he  was  not  optimistic  that  the  problem  could  ever  be 
solved.  When  Major  Migel  asked  Mr  Holmes  if  it  would  be  worthwhile  to  give  $ 1,000 
to  the  Universal  Type  committee,  Mr  Holmes  only  hinted  at  how  skeptical  he  was.  «/f 
depends  on  how  much  $ 1,000  means  to  you,»  he  replied  cautiously.  (This  sum  repre- 
sented to  Mr  Holmes  a good  part  of  one  year’s  salary  !)  <iThat  is  a minor  point,»  ans- 
wered Migel.  ^Something  really  ought  to  be  done  to  straighten  things  out.»  And  he  did 
give  $ 1,000  to  the  cause.  His  donation,  along  with  funds  raised  elsewhere,  enabled 
two  meagerly  paid,  but  intrepid,  women  to  travel  through  36  states  to  conduct  tests 
with  blind  readers.  The  committee  also  felt  it  should  do  a test  in  schools  where  British 
braille  was  preferred.  The  only  school  that  qualified  was  in  Halifax,  Canada,  and  to 
their  great  surprise,  the  testers  found  that  British  braille  proved  superior  to  both  Point 
and  American  braille. 

How  was  this  quandary  to  be  resolved  ? The  facts  were  clear,  but  the  Universal  Type 
committee  could  hardly,  on  the  basis  of  tests  with  only  about  100  readers  in  Canada, 
recommend  the  scrapping  of  both  New  York  Point  and  American  braille  in  favor  of 
British  braille.  In  view  of  the  history  of  embossed  types  in  the  United  States,  the  re- 
commendation issued  at  the  1913  meeting  of  the  American  Association  of  Workers  for 
the  Blind  was  stupefying.  They  recommended  the  development  of  an  entirely  new  sys- 
tem, superior  to  both  braille  and  New  York  Point,  called  Standard  Dot  ! It  would  in- 
corporate the  three  dots  high  cell  of  braille  and  the  variable  base  of  Point.  Members 
of  the  Universal  Type  Committee  were  evidently  unaware  of  an  impassioned  plea  made 
at  a national  convention  years  earlier  : «.If  anyone  invents  a new  system  of  printing  for 
the  blind,  shoot  him  on  the  spot  !» 

In  any  case,  a universeal  code  for  the  English-speaking  world  required  the  coope- 
ration of  the  British:  they  were  not  about  to  cooperate.  They  were  not  at  all  impres- 
sed by  Standard  Dot,  which  they  unkindly  dubbed,  «Standard  Rot»  ! On 
December  15th,  1915,  WM.  Stone,  headmaster  of  Craigmillar  School  for  the  Blind  in 
Edinburgh  wrote  to  what  was  now  called  the  American  Commission  on  Uniform  Type 
for  the  Blind  : «We  don’t  doubt  for  a minute  that  [Standard  Dot]  is  a very  good  sys- 
tem, but  then  so  is  British  braille,  and  why  should  we  change  to  gain  so  little  ?»  The 
British  resistance  is  understandable,  because  they  had  had  their  own  difficulties  in 
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Les  fonds  pour  conduire  cette  recherche  à travers  cette  grande  nation  furent  diffi- 
ciles à collecter,  et  c’est  à ce  moment  du  combat  que  le  Magazine  Ziegler  joua  un  pe- 
tit rôle.  La  politique  du  Ziegler  était  d’éviter  toute  controverse,  de  ne  jamais  prendre 
parti  et  simplement  de  publier  ses  éditions  mois  après  mois  dans  les  deux  écritures  en 
relief.  Le  Major  M.C.  Migel  qui  devait,  ultérieurement,  créer  la  Fondation  Américaine 
pour  les  Aveugles,  était  un  fabricant  de  soie  aisé  et  retraité  de  New  York,  qui  s’était 
intéressé  au  Comité  pour  une  Ecriture  Unifiée.  C’était  un  homme  charitable  : il  avait 
été  pendant  des  années  lecteur  bénévole  auprès  des  résidents  aveugles,  hommes  et 
femmes,  de  la  Society  for  the  Relief  of  the  Destitute  Blind  de  la  Ville  de  New  York.  11 
fut  stupéfait  de  constater  qu’un  livre  embossé  qu’il  avait  rapporté  d’Angleterre  ne  pût 
être  lu  par  la  femme  à laquelle  il  l’avait  donné  ; elle  ne  lisait  que  le  point  de  New  York. 
11  se  demanda  s’il  était  souhaitable  d’aider  le  Comité  pour  une  Ecriture  Unifiée  à pour- 
suivre ses  recherches.  Parmi  ceux  auprès  desquels  il  demanda  conseil,  il  y avait  un 
homme  qui  connaissait  plus  d’écritures  en  relief  que  n’importe  qui  d’autre  dans  le 
pays,  et  qui  avait  des  relations  directes  avec  plus  de  personnes  aveugles  que  qui  que 
ce  soit  d’autre  aux  Etats-Unis.  C’était  Walter  G.  Holmes,  l’éditeur  du  Ziegler.  Holmes 
dit  au  Major  Migel  qu’il  était  désolé  d’avoir  à publier  deux  éditions  mensuelles  du 
même  magazine.  Bien  que  le  Ziegler  ait  eu  des  fonds  privés,  c’était  à contre  cœur  qu’il 
gaspillait  un  argent  précieux.  Témoin  des  luttes  implacables  des  partisans  de  chacun 
des  systèmes,  il  n’était  pas  optimiste  quant  à la  solution  de  ce  problème.  Quand  le 
Major  Migel  demanda  à M.  Holmes  si  cela  valait  la  peine  de  donner  $ 1.000  au  Comité 
pour  une  Ecriture  Unifiée,  Mr.  Holmes  ne  put  que  faire  part  de  son  scepticisme.  «Ce/n 
dépend  de  ce  que  représente  $ 1.000  pour  vousy»,  répliqua-t-il  prudemment  (cette 
somme  représentait  pour  Mr.  Holmes  une  bonne  partie  de  son  salaire  annuel  !).  «C’est 
une  question  mineure,  répondit  Migel.  Il  faut  faire  quelque  chose  pour  remettre  les  af- 
faires en  ordrey>.  Et  il  donna  $ 1.000  pour  cette  cause.  Ce  don,  ajouté  aux  fonds  venus 
d’ailleurs,  permit  à deux  femmes,  chichement  payées,  mais  intrépides,  de  voyager  à 
travers  36  états  pour  effectuer  des  tests  avec  des  lecteurs  non  voyants.  Le  comité  es- 
tima qu’il  devait  aussi  effectuer  un  test  dans  les  écoles  où  on  préférait  le  braille  an- 
glais. La  seule  école  qui  accepta  était  à Halifax,  au  Canada,  et  à leur  grande  surprise, 
les  enquêteurs  découvrirent  que  le  braille  anglais  était  estimé  supérieur  à la  fois  au 
point  de  New  York  et  au  braille  américain. 

Comment  résoudre  ce  dilemne  ? Les  faits  étaient  clairs,  mais  le  Comité  pour  l’Ecri- 
ture Unifiée  pouvait  difficilement,  sur  la  base  de  tests  effectués  sur  seulement  100  lec- 
teurs au  Canada,  recommander  l’éviction  tout  à la  fois  du  point  de  New  York  et  du 
braille  américain,  en  faveur  du  braille  anglais.  Au  regard  de  l’histoire  des  écritures  en 
relief  aux  Etats-Unis,  la  recommandation  faite  au  meeting  de  1913  de  l’American 
Association  of  Workers  for  the  Blind  fut  stupéfiante.  Elle  conseillait  le  développement 
d’un  système  entièrement  nouveau,  supérieur  à la  fois  au  braille  et  au  Point  de  New 
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standardizing  embossed  codes.  Only  in  1905  had  they  been  able  to  agree  to  adopt  a 
uniform  code  with  two  grades  : Grade  1 would  be  alphabetic  and  Grade  2 would  have 
space-saving  contractions. 

Standard  Dot  had  no  chance  of  success,  but  it  took  four  more  years  before  a sys- 
tem part  way  between  the  British  grades  1 and  2 was  adopted  by  American  schools 
and  agencies.  It  was  known  as  Grade  1-1/2.  The  Ziegler  Magazine,  in  its  fortunate  in- 
dependent situation,  could  move  at  its  own  pace  in  modifying  the  braille  it  used. 
Always  concerned  for  the  convenience  of  its  readers,  the  Ziegler  began  to  introduce 
braille  contractions  piecemeal  in  1908.  This  practice  allowed  readers  gradually  to  be- 
come familiar  with  them,  and  it  also  meant  that  both  the  Point  and  braille  editions 
now  included  space-saving  contractions.  Nevertheless,  Walter  Holmes,  the  editor,  was 
chided  by  the  «braille  establishment»  in  the  person  of  Edward  E.  Allen  of  the  Perkins 
school,  for  allowing  this  non-standard  practice. 

Rationality  cannot  be  held  at  bay  forever,  and  attitudes  on  both  sides  of  the  Atlantic 
evolved.  When  he  was  in  London  in  1929,  Robert  Irwin,  then  executive  director  of  the 
American  Foundation  for  the  Blind,  detected  a more-receptive  mood  among  the 
British.  Just  three  years  later,  in  1932  a system  of  uniform  braille  for  the  English-spea- 
king world  was  at  last  achieved. 

While  the  elaborate,  complex  and  expensive  system  of  producing  embossed  reading 
matter  for  the  blind  did  provide  educational  materials  for  young  people,  it  did  not 
serve  adult  blind  people  well  at  all.  A universal  complaint  was  that  not  enough  rea- 
ding matter  was  produced.  Worse,  what  was  produced  was  not  necessarily  what  blind 
people  wanted  to  read,  but  what  they  were  willing  to  read  in  the  absence  of  any  real 
choice.  There  is  no  doubt  that  the  culture  of  Nineteenth  Century  America  was  very  dif- 
ferent from  the  secular  culture  that  dominates  at  the  end  of  the  Twentieth  Century. 
Still,  the  question  must  be  asked,  were  most  blind  people  really  demanding  all  those 
embossed  religious  books  in  order  to  have  access  to  the  supposed  consolation  religion 
would  bring  to  them  in  their  afflicted  state  ? Or  was  it  sighted  people  who  felt  - no 
doubt  from  the  best  of  intentions  - that  religious  subjects  would  provide  the  most  ap- 
propriate reading  matter  ? In  its  wisdom,  the  American  Bible  Society  paid  most  of  the 
cost  of  producing  the  Bible  in  Line  Type  under  Dr.  Howe  in  Boston.  The  American 
Bible  Society  also  spent  a large  sum  to  put  the  Bible  in  New  York  Point  and,  later,  into 
Moon  Type.  By  1909  some  12,000  Bibles  had  been  issued,  and  evidently  were  read  to 
the  great  satisfaction  of  blind  people.  The  Society  for  Providing  Evangelical  Religious 
Literature  for  the  Blind  was  for  35  years  active  in  the  production  and  distribution  of 


44 


York,  appelé  le  point  standard  ! Ce  système  incorporerait  la  cellule  braille  de  trois 
points  de  haut  et  la  base  variable  du  point  de  New  York,  Les  membres  du  Comité  pour 
l’Ecriture  Unifiée  n’étaient  à l’évidence  pas  au  courant  du  cri  passionné  poussé  lors 
d’une  convention  nationale,  des  années  plus  tôt  : «5i  quelqu’un  invente  un  nouveau 
système  d’écriture  pour  les  aveugles,  fusillez-le  sur  place  !* 

En  tout  cas,  un  code  universel  pour  le  monde  anglophone  exigeait  la  coopération 
des  Britanniques.  Ils  n’étaient  pas  prêts  à coopérer.  Ils  n’étaient  pas  du  tout  convain- 
cus par  le  point  standard,  qu’ils  qualifiaient  peu  aimablement  «d’ineptie  standard».  Le 
15  décembre  1915,  W.  M.  Stone,  directeur  de  l’Ecole  Craigmillar  pour  les  Aveugles  à 
Edimbourg  écrivit  à ce  qu’on  appelait  désormais  la  Commission  Américaine  pour 
l’Ecriture  Unifiée  pour  les  Aveugles  : «Nous  ne  doutons  pas  un  seul  instant  que  [le 
point  standard]  soit  un  très  bon  système,  mais  le  point  braille  l’est  également.  Pourquoi 
changerions-nous  pour  gagner  si  peu  ?»  La  résistance  britannique  est  compréhensible, 
parce  que  les  Anglais  ont  eu  leurs  propres  difficultés  à standardiser  les  systèmes  en  re- 
lief. C’est  seulement  en  1905  qu’ils  avaient  été  capables  de  s’entendre  pour  adopter  un 
code  unifié  à deux  grades  : le  grade  1 serait  alphabétique  et  le  grade  2 comporterait 
des  abréviations  pour  gagner  de  l’espace. 

Le  point  standard  n’avait  aucune  chance  de  succès,  mais  il  fallut  encore  quatre  ans 
pour  qu’un  système  à mi-chemin  entre  les  grades  1 et  2 britanniques  soit  adopté  par 
les  écoles  américaines  et  les  associations.  11  fut  connu  comme  grade  1-1/2.  Le  maga- 
zine Ziegler,  dans  sa  position  heureusement  indépendante,  pouvait  évoluer  à sa  propre 
vitesse  en  modifiant  le  braille  qu’il  utilisait.  Cherchant  à toujours  satisfaire  ses  lecteurs, 
le  Ziegler  commença  petit  à petit  à introduire  des  abréviations  du  braille  en  1908.  Cette 
pratique  permit  aux  lecteurs  de  se  familiariser  peu  à peu  avec  elles  et  cela  signifiait 
aussi  que  les  éditions  en  point  de  New  York  et  en  braille  comportaient  à présent  des 
abréviations  pour  gagner  de  l’espace.  Cependant,  Walter  Holmes,  l’éditeur,  fut  répri- 
mandé par  le  «braille  establishment»,  en  la  personne  de  E.  Allen  de  l’Ecole  Perkins, 
pour  avoir  permis  cette  pratique  qui  n’était  pas  standard. 

La  rationalité  ne  pouvait  être  tenue  en  échec  pour  toujours,  et  les  attitudes,  des 
deux  côtés  de  l’Atlantique,  évoluèrent.  Alors  qu’  il  était  à Londres,  en  1929, 
Robert  Irwin,  à ce  moment-là  directeur  général  de  la  Eondation  Américaine  pour  les 
Aveugles,  sentit  que  les  Britanniques  étaient  plus  réceptifs.  Juste  trois  ans  plus  tard, 
en  1932,  un  système  braille  unifié  pour  le  monde  anglophone  fut  enfin  mis  au  point. 

Alors  que  ce  système  sophistiqué,  complexe  et  coûteux  de  production  de  documents  de 
lecture  en  rehef  pour  les  aveugles  produisait  des  ouvrages  éducatifs  pour  les  jeunes,  ceci 
ne  convenait  pas  aux  aveugles  adultes.  On  se  plaignit  de  partout  qu’on  ne  produisait  pas 
assez  d’ouvrages  üttéraires.  Pis  encore,  ce  qui  était  produit  n’était  pas  nécessairement  ce 
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religious  literature  in  New  York  Point.  Both  organizations  claimed  they  were  meeting 
a demand  for  this  kind  of  reading  matter,  and  that  their  efforts  were  well  received  by 
blind  people.  Understandably,  neither  organization  wanted  its  investment  nullified  if 
braille  were  to  become  the  standard  embossed  type. 

The  plight  of  blind  readers  was  concisely  described  by  the  Ziegler  Magazine’s  first 
editor,  Walter  G.  Holmes,  in  a letter  published  in  the  May  31st,  1905,  issue  of  the  New 
York  Herald.  (By  chance,  this  letter  was  seen  by  Matilda  Ziegler,  widow  of  a wealthy 
businessman.  She  contacted  Holmes  and,  after  they  had  met,  agreed  to  pay  for  a ma- 
gazine for  the  blind  if  he  would  edit  it.)  Holmes’s  letter  read  in  part  : «The  raised  type 
has  given  [blind  people]  a great  power  to  entertain  themselves  and  brighten  their 
hours,  but  these  books  are  so  expensive  that  only  a few  of  the  blind  can  afford  them. 
For  instance  Ben  Hur  in  type  for  the  blind  costs  $ 10.50.  A few  cities  have  libraries 
for  the  blind,  but  very  few  of  the  100,000  blind  in  the  United  States  have  access  to 
them.  We  are  able  to  buy  these  books  for  my  [blind]  brother,  and  knowing  the  great 
pleasure  they  give,  my  heart  sighs  for  the  many  who  do  not  have  these  books.*  In  this 
letter,  Mr.  Holmes  described  how  children  are  educated  at  taxpayer  expense  at  schools 
for  the  blind,  where  they  learn  to  read,  but  have  little  access  to  reading  mater  when 
they  return  home.  In  theory,  they  could  borrow  books  from  one  of  the  libraries,  but 
even  this  service  was  expensive  until  1904,  when  the  government  exempted  books  for 
the  blind  from  postage.  This  was  a great  benefit  because  the  postage  could  cost  as 
much  as  the  book  itself. 

The  accuracy  of  Holmes’s  picture  was  uncannily  reflected  in  a letter  to  Mrs  Ziegler 
soon  after  the  Ziegler  was  founded.  A young  woman  wrote  : *When  I came  back  from 
my  state  school  for  the  blind  to  my  little  home  in  this  little  village,  I realized  that  my 
family  did  no  reading,  and  I gradually  drifted  into  a distressing  state,  and  I rarely  went 
out  in  my  little  community  feeling  that  I knew  nothing  of  what  was  going  on  in  the 
world  and  I was  ashamed  to  let  my  neighbors  see  how  little  I did  know.  Later  your  ma- 
gazine came  and  kept  me  informed  on  the  things  that  were  going  on  in  the  world.  I 
then  began  to  go  out  among  our  neighbors,  and  I soon  felt  that  I could  hold  my  own 
among  them,  and  it  will  interest  you  to  know  that  I soon  joined  a literary  society,  and 
when  my  turn  comes  to  conduct  the  meeting  I feel  no  hesitation  to  do  so,  feeling  that 
I am  now  capable  of  doing  so,  and  all  this  has  come  through  your  magazine.* 

When  Walter  Holmes  asked  blind  people  what  kind  of  reading  matter  they  wanted, 
they  invariably  told  him  that  they  wanted  what  seeing  people  read.  He  listened,  and 
set  out  to  make  this  unique  magazine  as  nearly  possible  like  a magazine  for  those  who 
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que  les  non  voyants  voulaient  lire,  mais  ce  qu’ils  était  disposés  à lire  en  l’absence  d’un  vé- 
ritable choix,  n est  certain  que  la  culture  de  l’Amérique  du  XIX'  siècle  était  très  différente 
de  la  culture  laïque  qui  domine  à la  fm  du  XX'  siècle.  Encore  faut-il  se  poser  la  question 
de  savoir  si  la  plupart  des  non  voyants  étaient  vraiment  demandeurs  de  tous  ces  livres  re- 
ligieux en  écriture  en  relief,  supposés  leur  permettre  d’accéder  à une  consolation  religieuse 
de  leur  affliction  ? Ou  bien  était-ce  les  voyants  qui  pensaient,  avec  les  meilleures  inten- 
tions du  monde,  que  les  sujets  religieux  représenteraient  pour  eux  la  lecture  la  plus  ap- 
propriée à leur  état  ? Dans  sa  sagesse,  la  Société  Biblique  Américaine  paya  la  plus  grande 
partie  de  l’édition  de  la  Bible  en  écriture  linéaire  sous  la  direction  du  Dr.  Howe  à Bostoa 
Elle  dépensa  aussi  une  grosse  somme  pour  éditer  la  Bible  en  point  de  New  York,  et,  plus 
tard,  en  écriture  Moon.  Dès  1909,  quelque  12.000  bibles  furent  éditées,  et  à l’évidence,  lues 
avec  beaucoup  de  satisfaction  par  les  aveugles.  La  Society  for  providing  Evangelical 
Religious  Literature  s’activa  pendant  35  ans  dans  l’édition  et  la  distribution  de  littérature 
religieuse  en  point  de  New  York.  Les  deux  organisations  prétendirent  qu’il  y avait  une  forte 
demande  pour  ce  geme  de  lecture  et  que  leurs  efforts  étaient  bien  accueillis  par  les  non 
voyants.  Naturellement,  aucune  organisation  ne  voulait  voir  annihiler  ses  investissements 
au  cas  où  le  braille  viendrait  à devenir  l’écriture  standard  en  relief. 

La  condition  des  lecteurs  aveugles  a été  décrite  avec  concision  par  le  premier  ré- 
dacteur du  magazine  Ziegler,  Walter  G.  Holmes,  dans  une  lettre  publiée  le  31  mai  1905, 
dans  le  New  York  Herald.  (Par  chance  cette  lettre  fut  lue  par  Matilda  Ziegler,  veuve 
d’un  riche  homme  d’affaires.  Elle  contacta  Holmes  et,  après  qu’ils  se  soient  rencontrés, 
elle  accepta  de  financer  la  création  d’un  magazine  pour  les  aveugles  s’il  se  chargeait 
de  sa  publication.)  La  lettre  de  Holmes  disait  notamment  : *L’ écriture  en  relief  a donné 
aux  aveugles  une  grande  possibilité  de  se  cultiver  et  d'éclairer  leur  existence,  mais  les 
livres  sont  si  chers  que  seul  un  petit  nombre  d’entre  eux  peut  les  acheter.  Par  exemple, 
Ben  Hur  en  écriture  pour  non  voyants  coûte  $ 10.50.  Peu  de  villes  possèdent  des  bi- 
bliothèques pour  aveugles,  mais  sur  les  100.000  aveugles  des  Etats-Unis,  un  très  pe- 
tit nombre  y ont  accès.  Nous  pouvons  acheter  ces  livres  pour  mon  frère  [aveugle]  et, 
sachant  le  grand  plaisir  qu'ils  procurent,  mon  coeur  saigne  pour  ceux  qui  ne  les  ont 
pasy>.  Dans  cette  lettre,  M.  Holmes  décrivait  comment  les  enfants  étaient  instruits  aux 
frais  du  contribuable  dans  les  écoles  pour  aveugles  où  ils  apprenaient  à lire,  mais 
avaient  peu  accès  aux  livres  lorsqu’ils  rentraient  chez  eux.  En  théorie,  ils  pouvaient 
emprunter  des  livres  dans  une  des  biliothèques,  mais  même  ce  service  coûta  très  cher 
jusqu’en  1904,  date  à laquelle  le  gouvernement  exempta  les  livres  pour  aveugles  des 
frais  postaux.  Ce  fut  un  bienfait  immense  car  les  frais  postaux  pouvaient  coûter  aussi 
cher  que  le  livre  lui-même. 

La  véracité  du  tableau  dépeint  par  Holmes  se  reflète  étrangement  dans  une  lettre 
adressée  à Madame  Ziegler  peu  après  la  création  du  Ziegler.  Une  jeune  femme  écri- 
vait : ^Lorsque  je  revins  de  mon  école  publique  pour  aveugles  dans  ma  petite  maison 
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could  read  ink  print.  This  policy  is  still  followed. 

It  is  profoundly  moving  to  present  this  paper  so  close  to  the  place  where 
Louis  Braille  pioneered  his  reading  system.  1 do  not  know  if  there  is  evidence  for  this, 
but  he  surely  understood  that  a successful  finger  reading  system  absolutely  must 
conform  to  the  way  the  sense  of  touch  actually  works  in  cooperation  with  the  brain. 
None  of  the  impassioned  arguments  in  the  United  States,  no  government  subsidy,  no 
piece  of  equipment,  no  accumulations  of  thousands  of  pages  of  Line  Type  or  New  York 
Point,  not  one  of  these  matters  could  overcome  the  demonstrable  fact  that 
Louis  Braille’s  reading  and  writing  system  had  the  best  fit  with  how  the  fingers  and 
brain  cooperate  to  decode  dots  representing  print  letters.  We  have  the  benefit  of  hind- 
sight, and  must  be  careful  not  to  be  too  critical  of  those  who  had  not  learned  this  les- 
son a century  ago.  It  was  an  unprecedented  lesson  and  was  therefore  not  easy  to  learn. 


Sources 

• Irwin,  Robert  B.  The  War  of  the  Dots.  New  York  : American  Foundation  for  the  Blind,  1955. 

• Koestler,  Frances  A.  The  Unseen  Minority  : A Social  History  of  Blindness  in  the  United  States. 
New  York:  McKay,  1976. 

• Koestler,  Frances  A.  The  Ziegler  Magazine  Story.  New  York:  Ziegler  Magazine,  1975  ; revised 
1992,  1995. 

• Leichty,  Howard  M.  New  York  Point  1868-1903.  The  New  Outlook,  March  1964. 

• New  York  Point  or  Braille?  Which  Tactile  Print  for  New  York  City?  Outlook  for  the  Blind,  April 
1909  ; Summer  1909. 

• The  Moon  System  of  Embossed  Reading.  London:  Royal  National  Institute  for  the  Blind,  1968. 

• The  New  York  Point  System.  New  York  Institution  for  the  Blind,  1893. 

• Thompson,  Ken  D.  Beyond  the  Double  Night.  Taylorsville,  KY,  Buggy  Whip  Press,  1996. 


John  Wall’s  remark  on  M.  Mellor’s  presentation  ; 

«When  blind  people  in  the  twentieth  century  grumble  about  the  old  discrepancy  in 
new  braille,  for  instance,  in  the  United-Kingdom,  where  at  the  moment  we  are  having 
a very  heated  discussion  on  difficulties  with  introducing  capitals.  It  does  seem  to  me 
that  our  forefathers,  our  predecessors  of  one-hundred  years  ago  must  have  been  in  a 
great  deal  more  adaptable,  in  a great  deal  more  willing  to  try  to  learn  different  forms 
of  tactile  bracing  than  we  are  ; one  has  to  be  humble...» 
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de  ce  petit  village,  je  réalisai  que  ma  famille  ne  lisait  pas  et,  peu  à peu,  je  sombrai 
dans  la  dépression,  et  je  quittais  rarement  ma  petite  communauté,  sentant  que  je  ne 
savais  rien  de  ce  qui  se  passait  dans  le  monde,  et  j'étais  honteuse  de  laisser  paraître 
mon  ignorance  auprès  de  mes  voisins.  Plus  tard,  votre  magazine  est  venu  jusqu'à  moi 
et  m'a  tenue  informée  de  ce  qui  se  passait  dans  le  monde.  Je  recommençai  alors  à ren- 
contrer nos  voisins,  et  rapidement,  je  sentis  que  je  pouvais  tenir  mon  rang  parmi  eux. 
Vous  serez  intéressée  de  savoir  que  j'ai  rejoint  rapidement  une  société  littéraire,  et 
quand  vint  mon  tour  de  conduire  le  débat,  je  ne  ressentis  aucune  hésitation,  sentant 
que  j'étais  alors  capable  de  le  faire,  et  tout  cela  grâce  à votre  magazine.* 

Quand  Walter  Holmes  interrogeait  les  aveugles  sur  le  genre  de  lecture  qu’ils  sou- 
haitaient, ils  répondaient  invariablement  qu’ils  voulaient  lire  ce  que  les  voyants  li- 
saient 11  les  écouta  et  s’efforça  de  rendre  ce  magazine  original  aussi  proche  que  pos- 
sible d’un  magazine  en  noir  destiné  à ceux  qui  pouvaient  lire.  Cette  politique  est 
encore  en  vigueur. 

11  est  profondément  émouvant  de  présenter  cet  exposé  si  près  de  l’endroit  où 
Louis  Braille  inventa  son  système  de  lecture.  Je  ne  sais  pas  si  cela  a été  mis  en  évi- 
dence, mais  il  comprit  sûrement  qu’un  système  de  lecture  tactile,  pour  réussir,  devait 
se  conformer  à la  façon  dont  le  sens  du  toucher  travaille  en  coopération  avec  le  cer- 
veau. Aucun  des  arguments  passionnés  agités  aux  Etats-Unis,  aucune  subvention  gou- 
vernementale, aucun  équipement,  aucune  accumulation  de  milliers  de  pages  en  écri- 
ture linéaire  ou  en  point  de  New  York,  rien  n’a  triomphé  de  ce  fait  avéré  : le  système 
de  lecture  et  d’écriture  de  Louis  Braille  est  le  mieux  adapté  à la  manière  dont  les  doigts 
et  le  cerveau  coopèrent  pour  décoder  des  points  représentant  des  lettres.  Avec  le  recul, 
nous  devons  faire  attention  à ne  pas  être  trop  critiques  à l’égard  de  ceux  qui  n’avaient 
pas  compris  cette  leçon,  il  y a un  siècle.  11  n’y  avait  pas  de  précédent  et,  en  consé- 
quence, cela  n’a  pas  été  facile  à apprendre. 

Commentaire  de  John  Wall  : 

«Je  pense  à ceci  depuis  un  moment  : quand  les  aveugles  du  XX'  siècle  se  chicanent 
au  sujet  d’un  vieux  désaccord  sur  le  nouveau  braille,  comme,  par  exemple  dans  le 
Royaume-Uni,  où,  en  ce  moment  nous  avons  une  chaude  discussion  sur  les  difficultés 
dues  à l’introduction  de  la  majuscule,  il  me  semble  que  nos  ancêtres,  nos  prédécesseurs 
d’il  y a une  centaine  d’années,  s’adaptaient  plus  facilement,  avaient  beaucoup  plus  que 
nous  n’avons,  la  volonté  d’essayer  de  découvrir  différentes  formes  d’approches  tactiles. 
Nous  devons  donc  être  humbles.» 
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Braille  in  Latin  America 
Results  and  sociocultural  future  effects 

Enrique  Elissalde 
Head  of  the  Blind  Organisation  in  Uruguay 
President  of  the  Union  of  the  Latin  America  Countries  (World  Blind  Union  Region) 


The  history  of  the  education  of  blind  persons  in  Latin  America  begins  with  the 
braille  system.  There  was  no  other  reading  and  writing  method  and  the  arrival  of 
braille  and  the  beginning  of  literacy  and  education,  as  well  as  the  establishment  of 
printing  houses  and  libraries  for  the  blind  was  as  simultaneous  phenomenon. 

In  the  Latin  American  region  - with  more  than  500  million  inhabitants  who  live 
along  20  million  square  kilometers  approximately,  that  stretches  from  Mexico  in  the 
Northern  hemisphere  to  Argentina  in  the  South  - there  are  very  few  references,  if  any, 
to  the  lives  of  blind  persons  in  the  pre-Columbian  times  or  during  the  Spanish  Colony. 
We  just  find  some  earthenware  vessels  (called  «huacos»  in  the  Indian  language 
Quechua,  made  during  the  fust  500  years  of  the  Christian  Era,  that  belonged  to  the 
native  culture  called  «mochica»  (today,  Peru),  which  represent  blind  persons  in  their 
decorations  and  shape.  Just  as  nowadays  happens,  to  use  the  Italian  Romagnoli’s  sym- 
bol - a pendulum  - they  oscillated  between  the  highest  social  consideration  and  the 
most  deplorable  status  of  beggars. 

With  regard  to  the  Inca  Empire,  we  must  mention  that  there  was  some  relationship 
between  blind  persons  and  an  accounting  system  they  had  that  used  coloured  strings 
of  different  lengths,  with  knots  at  various  points  to  take  note  of  figures  they  wanted 
to  remember.  Some  specialists  said  that  this  system  could  be  recognized  and  handled 
by  touch.  Hence,  the  connection  with  the  blind. 

In  the  Spanish  Conquest  times,  there  is  evidence  -in  what  is  Ecuador  today  - of  the 
existence  of  blind  wizards  and  Indians  who  wove  baskets  with  silver  fibres.  They 
would  have  been  met  by  the  members  of  Lope  de  Aguirre’s  group.  He  was  a strange 
character  - 1518-1561  - that  lived  a very  dramatic  life  ; he  betrayed  Pizarro,  among 
others,  sailed  along  the  Amazon  on  a raft,  and  ended  his  days  due  to  an  arquebus  shot. 

It  is  already  in  the  XVIIIth  Centuiy,  in  the  viceregal  Lima,  when  Fray  Bernardo  del 
Castillo  - 1716-1770  - became  widely  renowned.  Blind  from  infancy,  he  was  one  of 
the  most  important  theologians,  playwrights  and  poets  of  his  times.  Among  other 
works,  he  wrote  five  long  plays  and  seven  short  ones.  Ricardo  Palma,  in  his  «Peruvian 
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Le  braille  en  Amérique  Latine 
Résultats  et  effets  socioculturels  à venir 

Enrique  Elissalde 

Président  de  l'Organisation  des  Aveugles  d'Uruguay 
Président  de  l'Union  Latino-américaine  des  Aveugles 


L’histoire  de  l’éducation  des  aveugles  en  Amérique  latine  commence  avec  le  système 
braille.  Il  n’y  avait  aucune  autre  méthode  de  lecture  et  d’écriture  et  l’arrivée  du  braille 
ainsi  que  le  début  de  l’alphabétisation  et  de  l’éducation,  tout  comme  la  création  d’im- 
primeries et  de  bibliothèques  pour  les  aveugles  furent  des  phénomènes  simultanés. 

En  Amérique  latine,  avec  plus  de  500  millions  d’habitants  vivant  sur  20  millions 
de  km^  environ,  du  Mexique  dans  l’hémisphère  nord  à l’Argentine  au  Sud,  il  y a très 
peu  de  sources,  si  même  il  en  existe,  sur  la  vie  des  personnes  aveugles  à l’époque  pré- 
colombienne et  de  la  colonisation  espagnole.  Nous  ne  trouvons  que  quelques  vases  en 
poterie,  nommés  «huacos»  en  langue  indienne  Quechua,  fabriqués  pendant  les  cinq 
premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne,  appartenant  à la  cultme  indigène  nommée  «mo- 
chica»  (aujourd’hui  le  Pérou),  qui,  dans  leurs  décors  et  dans  leurs  formes,  représentent 
des  aveugles.  Exactement  comme  cela  se  passe  de  nos  jours,  pour  utiliser  le  symbole 
de  l’Italien  Romagnoli  (un  pendule),  les  aveugles  oscillaient  entre  la  plus  haute  consi- 
dération sociale  et  le  sort  très  déplorable  de  mendiant. 

Chez  les  Incas,  il  nous  faut  mentionner  qu’il  y a eu  un  certain  rapport  entre  les 
aveugles  et  un  système  de  calcul  au  moyen  de  cordes  de  couleur  de  différentes  lon- 
gueurs, avec  des  noeuds  en  différents  points  pour  noter  les  chiffres  à retenir.  Certains 
spécialistes  ont  dit  que  ce  système  pouvait  être  reconnu  au  toucher  et  manipulé.  D’où 
le  rapport  avec  les  aveugles. 

A l’époque  de  la  conquête  espagnole,  on  connaît,  dans  ce  qui  est  aujourd’hui 
l’Equateur,  l’existence  de  sorciers  indiens  aveugles  qui  tressaient  des  paniers  avec  des 
fibres  d’argent.  Les  membres  du  groupe  de  Lope  de  Aguirre  (1518-1561)  les  auraient 
rencontrés.  Celui-ci  était  un  personnage  étrange  qui  eut  une  vie  très  dramatique.  Il  tra- 
hit Pizarro,  parmi  d’autres,  navigua  le  long  de  l’Amazone  sur  un  canot  et  mourut  d’un 
coup  d’arquebuse. 

C’est  au  XVIIP  siècle,  dans  le  vice-royaume  de  Lima,  que  Fray  Bernardo  del  Cas- 
tillo (1716-1770)  acquit  une  grande  renommée.  Aveugle  depuis  l’enfance,  U fut  un  des 
plus  importants  théologiens,  dramaturges  et  poètes  de  son  temps.  Il  écrivit  entre  autres 
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Traditions»  evokes  him  as  «The  Blind  Brother  of  the  Merced»,  as  he  belonged  to  that 
religious  order. 

Besides  these  and  a few  other  circumstances,  isolated  in  their  own  time  all  of  them, 
without  any  historic  coordination  nor  continuity,  the  education  of  the  blind  began 
exactly  in  1854.  A blind  young  man,  José  Alvarez  de  Azevedo,  came  back  to  Brazil 
from  Paris  - where  he  had  studied  for  six  years  - and  with  the  help  of 
Dr.  Xavier  Sigaud  - a Royal  physician  - and  his  daughter,  he  succeeded  in  arousing 
the  interest  of  the  Emperor  Pedro  11  on  the  possibility  of  educating  the  blind.  In 
December  1854  the  Emperor  founded  the  Imperial  Institute  for  Blind  Children  - today 
«Benjamin  Constant»  Institute,  in  Rio  de  Janeiro  - and  the  first  braille  printing  house 
in  Latin  America.  When  Europe  was  still  discussing  about  the  advantages  and  disad- 
vantages of  braille,  in  Latin  America  it  became  already  the  basis  of  teaching. 

A few  years  later,  Sarmiento  - who  was  President  of  Argentina  - in  a review  of  a 
trip  written  at  the  beginning  of  the  1860s,  mentioned  «a  dot  system  by  means  of  which 
those  without  sight  can  read». 

But  it  was  not  before  more  than  ten  years  later  that  braille  was  known  in  Argentina. 
Instead  of  finding  an  open  door  in  the  government  - as  in  Brazil  - it  entered  the  coun- 
try through  the  Orphanage.  In  1887,  the  Charity  Society  hired  the  services  of 
Juan  Lorenzo  y Gonzalez,  a blind  teacher  that  had  just  come  from  Spain,  to  teach  the 
blind  in  the  Buenos  Aires  Orphanage.  Another  foreigner,  Erancisco  Gatti,  occupied  that 
position  a little  afterwards.  Gatti  was  a very  well  known  Italian  blind  person  that  ar- 
rived to  our  Rio  de  la  Plata  area,  in  1890.  He  stayed  for  a short  time  in  Montevideo  - 
where  he  failed  to  gather  the  minimum  number  of  blind  people  to  establish  a special 
school  - then  he  went  to  Buenos  Aires  where  he  achieved  his  aim.  After  teaching  in 
the  Orphanage  for  some  time,  in  1902  he  founded  his  own  school  and  in  1908  he  was 
closely  linked  to  the  birth  of  the  National  Institute  of  the  Blind. 

It  was  then  through  the  East  that  in  the  second  half  of  the  XIXth  century  the  braille 
system  appeared  on  the  Atlantic  coasts  of  Latin  America  : Rio  de  Janeiro  - 1854  -, 
Buenos  Aires  - 1887  -,  Mexico  later  on  and  Cuba,  then  a Spanish  colony  - through 
the  attempts  of  Segura  y Escolano,  1877,  and  Luis  Biosca  y Cornelias,  1889. 

Chile  and  Uruguay  got  braille  at  the  beginning  of  the  XXth  century.  Then  the  route 
went  on  from  the  south  towards  the  centre  and  the  north  of  the  region,  by  the  Pacific 
coast.  In  1925  and  1926  appeared  the  two  first  schools  in  Colombia  ; Medellin  with 
Erancisco  Luis  Hernandez  and  Santafé  de  Bogota  with  Antonio  Pardo  Ospina. 
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sept  longues  pièces  de  théâtre  et  sept  courtes.  Ricardo  Palma,  dans  son  ouvrage 
«Traditions  péruviennes»,  l’appelle  «Le  Frère  aveugle  de  la  Merci»  car  il  appartenait  à 
cet  ordre  religieux. 

Mis  à part  ce  cas  et  quelques  autres  cas  isolés,  sans  lien  ni  continuité  historique, 
l’éducation  des  aveugles  commença  exactement  en  1854.  Un  jeune  homme  aveugle, 
José  Alvarez  de  Azevedo,  revint  au  Brésil,  venant  de  Paris  où  il  avait  étudié  pendant 
six  ans  et,  avec  l’aide  du  Dr.  Xavier  Sigaud,  un  médecin  du  roi,  et  de  sa  fille,  il  réussit 
à éveiller  l’intérêt  de  l’empereur  Pedro  11  sur  la  possibilité  d’éduquer  les  aveugles.  En 
décembre  1854,  l’Empereur  fonda  l’Institut  Impérial  pour  Enfants  Aveugles,  aujourd’hui 
«Institut  Benjamin  Constant»  à Rio  de  Janeiro,  et  la  première  imprimerie  braille  en 
Amérique  latine.  Alors  que  l’Europe  en  était  encore  à discuter  des  avantages  et  incon- 
vénients du  braille,  celui-ci  devenait  la  base  de  l’enseignement  en  Amérique  latine. 

Quelques  années  plus  tard,  dans  une  relation  d’un  voyage  écrite  aux  début  des  an- 
nées 1860,  le  président  de  l’Argentine,  Sarmiento,  mentionnait  «un  système  de  points 
au  moyen  duquel  ceux  qui  ne  voient  pas  peuvent  lire». 

Mais  ce  n’est  que  plus  de  dix  ans  plus  tard  que  le  braille  fut  connu  en  Argentine.  Au 
lieu  de  trouver  une  porte  grande  ouverte  auprès  du  gouvernement,  comme  au  Brésil,  le 
braille  pénétra  dans  le  pays  par  l’Orphelinat.  En  1887,  l’Association  de  Charité  s’assura 
les  services  de  Juan  Lorenzo  y Gonzalez,  professeur  aveugle  qui  venait  d’arriver 
d’Espagne  pour  enseigner  aux  aveugles  de  l’Orphelinat  de  Buenos-Aires.  Un  autre 
étranger,  Francisco  Gatti,  occupa  ce  poste  peu  après.  Gatti  était  un  aveugle  italien  très 
connu,  arrivé  dans  la  région  du  Rio  de  la  Plata  en  1890.  n resta  quelques  temps  à 
Montevideo,  où  il  ne  réussit  pas  à réunir  un  nombre  suffisant  d’ aveugles  pour  fonder 
une  école  spéciale,  puis  alla  à Buenos  Aires  où  il  réalisa  son  dessein.  Après  avoir  en- 
seigné à l’Orphelinat  pendant  quelque  temps,  il  fonda  sa  propre  école  en  1902  et,  en 
1908,  fut  directement  impliqué  dans  la  création  de  l’Institut  National  des  Aveugles. 

Dans  la  deuxième  partie  du  XIX"  siècle,  ce  fut  par  l’est  que  le  système  braille  appa- 
rut, sur  la  côte  atlantique  de  l’Amérique  Latine:  Rio  de  Janeiro  en  1854,  Buenos  Aires 
en  1887,  Mexico  plus  tardivement  et  Cuba,  alors  colonie  espagnole,  grâce  aux  efforts 
de  Segura  y Escolano  en  1877  et  de  Luis  Biosca  y Cornelias  en  1889. 

Le  Chili  et  l’Uruguay  accueillirent  le  braille  au  début  du  XX"  siècle.  Puis  il  fit  son 
chemin  du  sud  vers  le  centre  et  le  nord  de  la  région,  par  la  côte  Pacifique.  En  1925  et 
1926  apparurent  les  deux  premières  écoles  de  Colombie  : Medellin  avec  Francisco  Luis 
Hernandez  et  Santafé  de  Bogota  avec  Antonio  Pardo  Ospina.  L’éducation  des  aveugles 
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Education  and  braille  burst  into  Peru  about  1931  - National  Union  of  the  Blind  and  the 
arrival  of  the  Franciscan  Sisters.  Venezuela,  in  1936  with  Mevorah  Florentin  started 
with  the  use  of  braille  and  established  the  fust  Institute.  Then  the  process  went  on  by 
Central  America  and  the  Caribbean,  Guatemala  - 1942,  Manuel  Solorzano  - was  one  of 
the  fust  in  this  process  of  founding  schools  that  stretched  itself  to  the  ’50s  and  ’60s. 

Before  England  and  the  States  finished  their  «war  of  the  dots»  in  1932,  braille  was 
taught  and  used  in  various  Latin  American  countries  in  its  full  version,  grade  11,  ma- 
thematical and  scientific  codes  and  music  code.  In  many  cases  it  was  brought  by  dis- 
tinguished European  teachers,  some  of  whom  we  have  already  mentioned.  The  pre- 
vailing and  more  influential  system  both  as  regards  the  code  itself  and  the  teaching 
method,  was  the  French  one.  Besides  Alvarez  de  Azevedo  in  Brazil,  Dominguez  Sans  - 
Spain  - introduced  the  French  ways.  Mevorah  Florentin,  before  travelling  to  Caracas, 
had  learnt  braille  in  Paris  following  the  advice  of  his  ophthalmologist,  because  of  his 
low  vision  - he  was  also  hearing  impaired.  In  the  case  of  the  Catalonian  Dominguez  - 
who  lived  for  some  time  in  Buenos  Aires  in  1912,  to  establish  the  printing  house  of 
the  Institute  - he  opposed  the  braille  system  brought  by  Gatti  at  that  time.  The  Italian 
teacher  had  introduced  punctuation  marks  and  even  some  letters  he  himself  had  in- 
vented instead  of  the  French  ones.  Antonio  Pegoraro,  a student  at  the  Institute  and  a 
distinguished  Argentine  blind  person  - gave  evidence  that  Dominguez  succeeded  in 
burning  the  books  copied  with  Gatti’s  braille  in  the  courtyard  of  the  Institute,  in  an 
imitation  of  the  bonfire  where  Don  Quixote’s  books  on  knight  errantry  were  thrown. 
Besides  that,  Dominguez  Sans  introduced  French  shorthand  braille  as  well  as  French 
techniques  for  producing  braille  books.  He  had  learnt  and  spread  the  shorthand  braille 
that  Maurice  de  la  Sizeranne  deviced  and  promoted  since  the  1880s,  through  the 
«Valentin  Haüy  Association».  Dominguez  Sans  followed  the  adapted  version  for 
Spanish  made  by  Emilio  Llado,  and  this  model  prevailed  in  Argentina  till  the  1940s. 
Then,  the  Argentine  Organizations  Congress  took  place  in  1944.  It  was  then  when  the 
Argentine  Shorthand  Code  - including  Braille  Grade  III  or  Higher  Shorthand  - put  an 
end  to  the  French  influence  so  that  the  system  became  clearly  a Spanish  language  one. 

Another  contribution  made  by  Dominguez  Sans  has  to  do  with  braille  printing  and 
again,  it  followed  the  French  model.  He  had  studied  music  in  the  Young  People’s 
Institute  in  Paris,  where  he  also  became  familiar  with  the  work  Garin  and  Balquet  were 
developing  to  improve  the  printing  systems  and  mechanical  preparation  of  master  co- 
pies. He  also  knew  about  what  was  happening  in  Switzerland  - printing  by  means  of  a 
cylinder  - and  England  -small  types.  By  means  of  a small  machine  with  a cylinder  and 
a crank,  they  printed  books  for  learning  music,  histofy,  chemistry  and  other  textbooks. 
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et  le  braille  furent  introduits  au  Pérou  vers  1931  (Union  Nationale  des  Aveugles  et  ar- 
rivée des  Soeurs  franciscaines).  Le  Vénézuela  en  1936,  avec  Mevorah  Florentin,  com- 
mença à utiliser  le  braille  et  créa  le  premier  Institut,  Puis  le  procédé  gagna  l’Amérique 
Centrale  et  les  Caraïbes.  Le  Guatemala  (1942,  Manuel  Solorzano)  fut  l’un  des  premiers 
dans  ce  processus  de  fondation  d’écoles,  processus  qui,  de  lui-même,  se  répandit  au 
cours  des  années  1950  et  1960. 

Avant  la  fin  de  la  «guerre  des  points»  aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre,  le  braille  était 
enseigné  et  utilisé  dans  divers  Etats  d’Amérique  Latine  aussi  bien  en  intégral  qu  ‘en 
abrégé,  ainsi  que  les  codes  de  transcription  mathématique,  scientifique  et  musicale.  Le 
système  qui  prévalait  et  qui  avait  le  plus  d’influence  était  le  système  français,  qu’U 
s’agisse  du  code  lui-même  ou  de  la  méthode  d’enseignement.  Outre  Alvarez  de  Aze- 
vedo  au  Brésil,  Dominguez  Sans  (Espagne)  introduisit  les  méthodes  françaises. 
Mevorah  Florentin,  avant  d’aller  à Caracas,  avait  appris  le  braille  à Paris  sur  le  conseil 
de  son  ophtalmologiste,  en  raison  de  sa  basse  vision  (il  était  également  déficient  au- 
ditif). Le  catalan  Dominguez,  qui  vécut  un  certain  temps  à Buenos  Aires  en  1912  pour 
mettre  en  place  l’imprimerie  de  l’Institut  s’opposa  au  système  braille  apporté  par  Gatti 
à cette  époque.  Le  professeur  italien  avait  introduit  des  marques  de  ponctuation  et 
avait  même  inventé  certaines  lettres  pour  remplacer  les  lettres  correspondantes  fran- 
çaises. Antonio  Pegoraro,  étudiant  à l’Institut  et  aveugle  argentin  distingué,  démontra 
que  Dominguez  avait  réussi  en  brûlant  les  livres  en  braille  de  Gatti  dans  la  cour  de 
l’Institut,  à l’imitation  du  feu  de  joie  dans  lequel  les  livres  de  Don  Quichotte  furent  je- 
tés lors  de  l’errance  du  chevalier.  Outre  cela,  Dominguez  Sans  introduisit  le  braille 
abrégé  français  ainsi  que  les  techniques  françaises  de  production  de  livres  en  braille. 
11  avait  appris  et  diffusa  le  braille  abrégé  que  Maurice  de  la  Sizeranne  avait  conçu  et 
qu’il  faisait  connaître  depuis  les  années  1880  par  le  canal  de  l’Association  Valen- 
tin Haüy.  Dominguez  Sans  suivit  la  version,  adaptée  à l’espagnol,  réalisée  par 
Emilio  Llado,  et  cette  variante  domina  en  Argentine  jusqu’aux  années  1940.  C’est  alors 
qu’eut  lieu,  en  1944,  le  congrès  des  organisations  argentines.  Le  code  abrégé  argen- 
tin (y  compris  un  abrégé  sténographique  de  niveau  3)  mit  alors  fin  à l’influence  fran- 
çaise en  sorte  que  le  système  devint  clairement  un  mode  d’écriture  espagnol. 

Une  autre  contribution  due  à Dominguez  Sans  concerne  l’impression  braille  et,  là 
encore,  il  suivait  le  modèle  français.  11  avait  étudié  la  musique  à l’Institut  des  Jeunes 
Aveugles  de  Paris,  où  il  était  devenu  familier  du  travail  entrepris  par  Garin  et  Balquet 
pour  améliorer  les  systèmes  d’impression  et  la  préparation  mécanique  des  matrices.  11 
savait  aussi  ce  qui  se  passait  en  Suisse  (impression  au  moyen  d’un  cylindre)  et  en 
Angleterre  (petits  caractères).  Au  moyen  d’une  petite  machine  avec  un  cylindre  et  un 
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Also  in  Argentina,  but  almost  two  decades  later,  the  first  Latin  American  magazine 
appeared  «Hacia  la  Luz»  - initiated  by  the  Spaniard  Julian  Baquero,  who  with  a group 
of  people  that  cooperated  with  him,  founded  the  Argentine  Library  for  the  Blind,  a pri- 
vate organization,  in  1924. 

Rosa  D.  de  Hustaix,  a young  student  at  the  Institute,  said  that  «Hacia  la  Luz»  mp- 
peared  like  fireworks»  and  «that  for  many  years  it  was  the  only  window  from  which 
they  could  have  a look  at  what  was  happening  in  the  world  (...)  (because)  that  was  not 
yet  the  time  of  spoken  films,  the  news  spread  with  no  delay,  the  tape  recorder,  the  tal- 
king books  and  volunteer  readers».  According  to  the  Editorial  under  the  title  «Our  an- 
niversary» - appeared  in  No  37,  October  1931  - it  was  stated  that  «we  want  “Hacia  la 
Luz”  to  keep  without  blushing  the  position  that  it  deserves  among  the  braille  world  pu- 
blications. It  is  necessary  to  put  an  end  to  the  preconceived  opinion  that  a braille  jour- 
nal must  be  produced  in  France,  England,  or  Germany  to  be  of  value.» 

The  decade  of  the  ’30s  was  very  active  in  the  circulation  of  braille  materials.  The 
Spanish  magazines  «Revista  braille  hispanoamericana»  - 1922  -,  «Ayudate»  - 1927  -, 
«El  tiflofilo»  - 1933  - and  «Rumbos»  - 1939  - came  from  Spain  to  Latin  America.  From 
Paris  came  in  addition,  the  Spanish  version  of  «Correo  braille  hispanoamericano»,  pro- 
duced by  the  American  Braille  Press  between  1930  and  1933  - 34  editions.  The  bizarre 
blind  Spaniard,  Antonio  Las  Heras  Hervas  did  something  in  this  braille  production 
work.  During  the  second  half  of  the  1920s  he  visited  Mexico  and  some  countries  of 
Central  America  to  give  lectures  on  the  braille  system  and  his  proposal  of  organizing 
«houses»  to  solve  the  employment  problems  of  the  blind.  At  that  time  the  braille  ma- 
gazine «EI  faro»  circulated  in  Colombia  - Colombian  Institute  for  the  Blind,  edited  by 
Pardo  Ospina  - and  «Esfuerzo  y triunfo»  - 1936,  Medellin,  under  the  responsibility  of 
Francisco  Luis  Hernandez.  In  Venezuela  «Entre  nosotros»  was  published  with  Florentin 
as  its  editor.  It  appeared  between  1939  and  1942,  in  Caracas. 

This  movement  that  spread  braille  in  Latin  America,  was  interrupted  by  the  Second 
World  War  that  had  negative  effects  on  the  economic  life  of  the  region. 

During  the  postwar  period  Latin  America  took  part  in  the  movements  in  favour 
of  education  and  of  braille  circulation  that  were  originated  in  the  Oxford  Confe- 
rence - 1949  - and  that  among  other  things  had  the  outcome  of  the  establishment 
of  the  World  Council  for  the  Welfare  of  the  Blind  and  of  the  World  Braille  Council. 
We  are  now  especially  interested  in  the  latter  which  was  established  due  to  the  ini- 
tiative of  Prof.  Humayun  Kabin,  then  India  Minister  of  Education,  who  was  deeply 
concerned  because  of  the  many  different  alphabets  for  the  blind  that  were  in  use  in 
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vilebrequin,  ils  imprimaient  des  livres  pour  enseigner  la  musique,  l’histoire,  la  chimie 
et  d’autres  matières. 

En  Argentine  également,  mais  presque  deux  décennies  plus  tard,  apparut  le  premier 
magazine  d’Amérique  Latine,  «Hacia  la  Luz»,  lancée  par  l’Espagnol  Julian  Baquero  qui, 
avec  un  groupe  de  collaborateurs,  fonda  en  1924  la  Bibliothèque  d’Argentine  pour  les 
Aveugles,  qui  est  une  organisation  privée. 

Rosa  D.  de  Hustaix,  jeune  étudiante  à l’Institut,  déclarait  que  «Hacia  la  Luz»  appa- 
rut «comme  un  feu  d'artificey^  et  que,  ^pendant  plusieurs  années  ce  fut  la  seule  fenêtre 
à travers  laquelle  on  pouvait  jeter  un  regard  sur  ce  qui  se  passait  dans  le  monde... 
parce  que  ce  n’était  pas  encore  le  temps  des  films  parlants,  des  nouvelles  diffusées  sans 
délai,  du  magnétophone,  des  livres  parlants  et  des  lecteurs  bénévoles^.  Dans  l’éditorial, 
sous  le  titre  «Notre  anniversaire»,  numéro  37  d’Octobre  1931,  on  disait  : «Nous  voulons 
que  «Hacia  la  Luz»  occupe  sans  complexe  la  place  qu’elle  mérite  parmi  les  publications 
en  braille  du  monde  entier.  Il  est  nécessaire  de  mettre  fin  à l’idée  préconçue  qu’un  jour- 
nal en  braille  doive  être  produit  en  France,  en  Angleterre  ou  en  Allemagne  pour  avoir 
de  la  valeur». 

La  décennie  des  années  30  fut  très  active  en  matière  de  circulation  d’ouvrages 
en  braille.  Les  magazines  espagnols  «Revista  braille  hispanoamericana»  (1922), 
«Ayudate»  (1927),  «El  tiflofüo»  (1933)  et  «Rumbos»  (1939)  arrivèrent  en  Amérique 
Latine.  De  Paris  vint  en  plus  la  version  espagnole  du  «Correo  braille  hispanoame- 
ricano»  produit  par  l’imprimerie  de  l’American  Braille  Press  entre  1930  et  1933  (34 
numéros).  L’Espagnol  aveugle  Antonio  Las  Heras  Hervas,  un  homme  bizarre,  fit 
avancer  ce  travail  de  production  braille.  Dans  la  deuxième  moitié  des  années  30  il 
alla  à Mexico  et  dans  certains  pays  d’Amérique  Centrale  pour  donner  des  confé- 
rences sur  le  système  braille  et  faire  connaître  sa  proposition  d’organiser  des  «mai- 
sons» pour  résoudre  le  problème  de  l’emploi  des  aveugles.  A cette  époque  circu- 
laient en  Colombie  les  magazines  braille  «El  faro»  édité  par  Pardo  Ospina  à 
l’Institut  Colombien  pour  les  Aveugles  et  «Esfuerzo  y triunfo»,  créé  à Medellin  en 
1936,  sous  la  responsabilité  de  Erancisco  Luis  Hernandez.  Au  Vénézuela,  on  pu- 
blia «Entre  nosotros»  avec  Florentin  pour  éditeur.  Ce  magazine  apparut  à Caracas 
entre  1939  et  1942. 

Ce  mouvement  de  diffusion  du  braille  en  Amérique  Latine  fut  interrompu  par  la 
Seconde  Guerre  Mondiale  qui  eut  des  conséquences  négatives  sur  la  vie  économique 
de  la  région. 
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his  country.  He  expressed  his  anxiety  to  UNESCO  and  because  of  that,  since  1948, 
Clutha  Mackenzie  began  developing  with  UNESCO  and  the  World  Braille  Council  a 
very  hard  work  for  the  unification  and  the  promotion  of  braille  at  world  level.  One 
of  the  first  actions  took  place  in  Montevideo,  Uruguay,  in  November  1951.  On  that 
occasion,  Spanish  and  Portuguese  braille  Grade  II  and  their  respective  unification 
were  discussed.  It  was  the  beginning  of  the  unification  process  of  the  system  in  which 
Latin  America  was  involved  during  several  decades.  One  of  the  most  controversial 
questions  was  the  unification  of  shorthand.  Latin  American  people  always  liked  to 
discuss  this  subjed  in  conferences  and  seminars  in  the  same  way  as  after  the  unifi- 
cation they  enjoy  only  too  much  the  discussion  of  the  constitution  of  international 
bodies  which  are  reformed  very  frequently.  In  the  field  of  Spanish  braille  Grade  II, 
the  unification  was  reached  in  the  Hispano-American  Conference  on  Braille  Short- 
hand, in  Montevideo,  1964,  where  representatives  of  the  region  and  of  the  Braille 
Council  adopted  the  code  which  is  still  in  force  - although  very  little  used  nowadays. 
In  1973,  in  the  Latin  American  Conference  held  in  Buenos  Aires,  Argentina,  another 
braille  unification  was  considered  - the  mathematic  and  scientific  codes.  This  goal 
followed  the  initiative  of  world  unification  of  these  codes  promoted  by  the  World 
Council  for  the  Welfare  of  the  Blind.  They  did  not  succeed  then.  The  agreement  was 
reached  in  Montevideo,  in  1987,  when  Argentina,  well  known  in  this  field,  and  Spain 
accepted  common  solutions.  The  outcome  was  the  Spanish  Code  for  Mathematics  and 
Science  that  is  used  nowadays  in  the  region. 

Latin  America  also  participated  in  the  technical  work  of  the  World  Braille  Council. 
In  the  decade  of  the  ’50s,  Pardo  Ospina  from  Colombia  and  Alejandro  Meza  from 
Mexico,  had  an  active  participation  in  discussions  and  decisions  within  the  Council. 
As  regards  the  coordination  of  the  work  done  by  the  Latin  American  braille  printing 
houses,  there  existed  the  Association  of  Printing  Houses  for  the  Visually  Handicap- 
ped (ADEVIA),  from  1969  to  1979.  It  was  established  in  Sao  Paulo,  Brazil,  and  was 
disolved  in  the  same  place,  ten  years  later,  in  order  to  incorporate  this  body  to  the 
Committee  on  Cultural  Affairs  of  WCWB,  without  any  practical  results.  However, 
though  short,  the  life  of  ADEVIA  was  fruitful.  It  brought  together  all  the  printing 
houses  in  a single  association  where  they  planed  to  have  a single  regional  cata- 
logue ; they  established  the  criteria  that  would  rule  the  exchange  of  both  technical 
knowledge  and  braille  materials,  etc.  Since  1993,  at  the  initiative  of  the  Latin 
American  Union  of  the  Blind,  the  establishment  of  the  Hispano-American  Braille 
Council  was  promoted.  This  project  was  implemented  in  Buenos  Aires,  in  1997.  It 
brings  together  all  the  Hispano-American  region,  following  the  experience  of  ADE- 
VIA : Spain,  Portugal,  Brazil  and  the  Spanish  speaking  Latin  American  countries. 
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Après  la  guerre,  l’Amérique  Latine  prit  part  aux  mouvements  en  faveur  de  l’éduca- 
tion des  aveugles  et  de  la  circulation  du  braille,  mouvements  qui  trouvent  leur  origine 
dans  la  Conférence  d’Oxford  de  1949  et  qui,  entre  autres,  eurent  pour  résultat  la  créa- 
tion de  l’Organisation  mondiale  pour  la  Promotion  sociale  des  Aveugles  et  du  Conseil 
Mondial  du  Braille.  Nous  nous  intéressons  maintenant  spécialement  à ce  dernier,  dont 
la  mise  en  place  est  due  à l’initiative  du  Professeur  Humayun  Kabin,  alors  Ministre  de 
l’Education  de  l’Inde,  qui  était  très  préoccupé  par  l’existence  des  nombreux  et  diffé- 
rents alphabets  pour  les  aveugles,  en  usage  dans  son  pays.  11  exprima  son  anxiété  à 
l’UNESCO  et,  en  conséquence,  Clutha  Mackenzie  mit  en  chantier  avec  l’UNESCO  et  le 
Conseil  Mondial  du  Braille  un  travail  ardu  d’unification  et  de  promotion  du  braille  à 
l’échelle  mondiale.  Une  des  premières  actions  eut  lieu  à Montevideo,  en  Uruguay,  en 
novembre  1951.  A cette  occasion,  on  discuta  des  braille  abrégés  espagnol  et  portugais 
et  de  leur  unification.  Ce  fut  le  commencement  d’un  processus  d’unification  du  sys- 
tème dans  lequel  l’Amérique  Latine  s’ impliqua  pendant  plusieurs  décennies.  L’une  des 
questions  les  plus  sujettes  à controverses  fut  l’unification  de  l’abrégé.  Les  gens,  en 
Amérique  Latine,  voulaient  toujours  discuter  de  ces  questions  dans  des  conférences  et 
des  séminaires,  comme,  après  l’unification,  ils  ne  prirent  que  trop  le  goût  de  discuter 
sur  la  constitution  d’institutions  internationales  que  l’on  réforme  très  fréquemment. 
Dans  le  domaine  du  braille  abrégé  espagnol,  l’unification  a été  réalisée  à la  Conférence 
Hispano-Américaine  sur  le  Braille  Abrégé  à Montevideo  en  1964,  où  des  représentants 
de  la  région  et  du  Conseil  Mondial  du  Braille  adoptèrent  le  code  qui  est  toujours  en 
vigueur,  bien  que  très  peu  utilisé  de  nos  jours.  En  1973,  à la  Conférence  Latino- 
Américaine  de  Buenos  Aires  en  Argentine,  on  s’est  intéressé  à une  autre  unification 
du  braille  : les  codes  mathématique  et  scientifique.  Cette  entreprise  suivait  l’initiative 
d’unification  mondiale  de  ces  codes  lancée  par  l’Organisation  Mondiale  pour  la 
Promotion  Sociale  des  Aveugles  (WCWB).  Cela  n’a  pas  marché  alors.  L’accord  a été 
trouvé  à Montevideo  en  1987,  quand  l’Argentine,  spécialiste  dans  ce  domaine,  et 
l’Espagne  acceptèrent  des  solutions  communes.  Le  résultat  fut  le  code  espagnol  pour 
les  mathématiques  et  les  sciences  qui  est  utilisé  de  nos  jours  dans  la  région. 

L’Amérique  Latine  a également  participé  au  travail  technique  du  Conseil  Mondial 
du  Braille.  Dans  les  années  50,  Pardo  Ospina,  de  Colombie,  et  Alejandro  Mesa,  du 
Mexique,  prirent  une  part  active  aux  discussions  et  décisions  au  sein  de  cet  organisme. 
En  ce  qui  concerne  la  coordination  du  travail  des  imprimeries  braille  d’Amérique 
Latine,  il  y eut,  de  1969  à 1979,  l’Association  des  Imprimeries  pour  Déficients 
Visuels  (ADEVTA).  Elle  fut  créée,  et  dissoute  dix  ans  plus  tard,  à Sao  Paulo  au  Brésil. 
Elle  se  fondit  dans  le  Comité  des  Affaires  Culturelles  du  WCWB  (World  Council  for  the 
Welfare  of  the  Blind),  sans  résultat  pratique.  Cependant,  bien  que  courte,  l’existence 
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This  Council  is  accepted  as  the  braille  authority  for  the  group  ; it  conciliates  the  cri- 
teria on  every  aspect  that  has  to  do  with  braille  - its  use  in  schools,  in  the  printing 
houses,  etc.  Two  languages  constitute  its  scope  and  ruling  aspects  of  braille  are 
considered  and  decided. 

Meanwhile,  since  1974  there  were  attempts  to  computerize  braille  production.  The 
Fundaçao  para  o Livro  do  Cego  no  Brasil  - Sao  Paulo,  Brazil  - was  the  first  to  try  this 
road  without  any  results.  The  equipment  belonged  to  the  University  and  they  used 
punched  tapes.  Computerization  in  the  Spanish  speaking  area  at  least  began  in  a re- 
gular and  efficient  way  in  1985-86  in  Montevideo.  The  Braille  Foundation  of  Uruguay 
got  positive  results.  They  produced  their  own  word  processing  software  - DUO  - that 
not  only  provides  for  all  the  necessary  conversions  from  Spanish  inkprint  to  braille, 
but  also  it  offers  the  tools  for  a careful  and  attractive  layout. 

The  Braille  Foundation  of  Uruguay  also  promoted  since  1975  a complete  change  in 
its  braille  production,  especially  in  books  for  children.  Its  toy-books  spread  all  over 
Latin  America  and  other  areas  of  the  worid.  They  substituted  the  ordinary  shape  of 
books  by  others  that  represent  animals,  means  of  transport,  everyday  objects,  houses. 
They  are  very  successful  among  children,  their  families  and  teachers.They  have  braille 
and  inkprint  at  the  same  time  in  order  to  promote  integration  and  a better  relation- 
ship between  children  and  their  environment.  Another  new  experience  of  the  Braille 
Foundation  of  Uruguay  was  to  produce  a weekly  newspaper  at  the  same  time  it  ap- 
peared in  inkprint  during  the  whole  year  1994.  Every  Friday,  the  braille  version  of  «El 
Observador»  was  distributed  through  the  ordinary  newsstands. 

These  are  strong  aspects  of  braille  in  Latin  America,  but  it  also  has  weak  points. 
One  of  them  has  to  do  with  libraries.  They  followed  a similar  route  to  braille  both 
from  a geographic  and  an  educational  point  of  view.  It  was  with  a slate  and  stylus 
and  occasionally  with  a Perkins  brailler,  from  time  to  time,  by  means  of  a 
Thermoform  duplicating  machine,  or  even  nowadays,  with  small  electronic  devices 
that  they  grew  and  grow  in  Latin  America.  Among  other  ways  to  get  books,  it  is 
worth  stressing  the  fact  that  the  help  of  prisoners  in  jail  was  requested  as  in 
Argentina  (promoted  by  the  First  Centre  for  the  Transcription  of  Books  «Santa  Rosa 
de  Lima»,  1935),  «The  Bishop»  jail  (Caracas,  1942)  and  the  Punta  Carretas  jail  (Uru- 
guay, 1956). 

According  to  an  enquiry  developed  in  1983  by  the  Braille  Foundation  of  Uruguay, 
out  of  65  answers  coming  from  14  countries,  60  said  they  had  a library.  But  only  six 
of  them  worked  as  such  a body.  The  other  54  were  mainly  schools,  or  centres,  or  as- 
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de  l’ADEVlA  fut  fructueuse.  L’ADEVIA  rassemblait  toutes  les  imprimeries  dans  une  as- 
sociation unique  et  envisageait  de  réaliser  un  catalogue  régional  unique.  Elle  établit 
les  règles  de  l’échange  des  connaissances  techniques  et  du  matériel  braille.  Depuis 
1993,  à l’initiative  de  l’Union  Latino-américaine  des  Aveugles,  on  envisagea  de  créer 
un  Conseil  Braille  Hispano-Américain.  Ce  projet  fut  mis  à exécution  à Buenos  Aires 
en  1997.  11  rassemble  le  monde  hispano-américain,  comme  avait  fait  l’ADEVlA  : 
l’Espagne,  le  Portugal,  le  Brésil,  et  les  pays  d’Amérique  Latine  parlant  l’espagnol.  Ce 
Conseil  est  reconnu  comme  l’autorité  braille  du  groupe.  Il  s’occupe  de  tout  ce  qui  a 
trait  au  braille:  son  usage  dans  les  écoles,  les  imprimeries  braille,  etc. 

Entre-temps,  il  y avait  eu  depuis  1974  des  tentatives  pour  informatiser  la  produc- 
tion de  braille.  La  «Fundaçao  para  o Livro  do  Cego  no  Brazil»,  à Sao  Paulo  fut  la  pre- 
miere à essayer  cette  voie,  sans  aucun  résultat.  L’équipement  appartenait  à l’Université 
et  on  utilisait  des  bandes  perforées.  L’informatisation  dans  le  domaine  de  la  langue  es- 
pagnole commença  enfin  d’une  manière  régulière  et  efficace  à Montevideo.  La 
Fondation  Braille  de  l’Uruguay  obtint  des  résultats  positifs.  Elle  produisit  son  propre 
logiciel,  DUO,  qui  non  seulement  permettait  de  convertir  en  braille  de  l’espagnol  im- 
primé en  noir  mais  assurait  une  mise  en  page  soignée  et  attrayante. 

La  Fondation  Braille  d’Uruguay  s’engagea  à partir  de  1975  dans  un  changement  com- 
plet de  sa  production  braille,  spécialement  en  matière  de  livres  pour  les  enfants.  Ses  livres- 
jouets  se  répandirent  dans  toute  l’Amérique  Latine  et  dans  d’autres  régions  du  monde.  Elle 
remplaça  les  livres  ordinaires  par  d’autres  qui  représentaient  des  animaux,  des  moyens  de 
transport,  des  objets  de  tous  les  jours,  des  maisons.  Ces  livres  eurent  beaucoup  de  succès 
chez  les  enfants,  leurs  familles  et  les  enseignants.  Ils  sont  réalisés  à la  fois  en  braille  et  en 
noir  pour  faciliter  l’intégration  et  de  meilleurs  rapports  entre  les  enfants  et  leur  environ- 
nement. Une  autre  expérience  de  la  Fondation  fut  la  production  d’un  journal  hebdoma- 
daire en  braille  en  même  temps  qu’il  paraissait  en  noir,  pendant  toute  l’année  1994. 
Chaque  vendredi,  on  trouvait  dans  les  kiosques  la  version  braille  de  «El  Observador». 

Le  braille  en  Amérique  Latine  a des  points  forts  mais  il  a aussi  des  points  faibles.  L’un 
d’eux  concerne  les  bibliothèques.  Elles  ont  suivi  la  même  route  vers  le  braille  à la  fois 
du  point  de  vue  géographique  et  du  point  de  vue  de  l’éducation.  Elles  se  sont  dévelop- 
pées en  T^mérique  Latine  avec  la  réglette  et  le  poinçon,  occasionnellement  la  machine 
Perkins,  de  temps  en  temps  la  machine  à dupliquer  Thermoform,  ou  même,  de  nos  jours, 
de  petits  dispositifs  électroniques.  Parmi  différentes  méthodes  pour  produire  des  livres,  il 
convient  d’insister  sur  le  fait  que  l’on  a fait  appel  à des  prisonniers  -sous  l’impulsion  du 
Premier  Centre  pour  la  Transcription  de  Livres  «Santa  Rosa»  de  Lima  en  1935,  de  la  pri- 
son «The  Bishop»  à Caracas  en  1942,  de  la  prison  «Punta  Carretas»  en  Uruguay  en  1956. 
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sociations,  that  included  a library  as  a complementaiy  service.  The  link  and  depen- 
dence of  schools  they  have  makes  that  their  organization,  structure  and  way  of  wor- 
king are  not  always  those  of  a true  library.  They  are  extensions  of  the  educative  ser- 
vices and  follow  their  rules.  Among  other  consequences,  there  are  only  very  few 
professional  librarians  and  people  is  not  encouraged  to  be  trained  as  such.  There  are 
more  textbooks  on  the  shelves  than  recreational  ones. 

In  1993  we  developed  a sample  study  among  10  libraries  organized  and  working  as 
such  in  8 different  countries  (Argentina,  Brazil,  Colombia,  Cuba,  Chile,  Mexico,  Nica- 
ragua and  Uruguay).  They  had  from  a minimum  of  130  books  (Mexico  city),  150  (Nue- 
vo Leon,  Mexico)  and  209  (Cuba)  to  a maximum  of  3,210  and  5,115  (Argentine  Library 
for  the  Blind  and  Braille  Library  of  the  Cultural  Centre  of  Sao  Paulo,  Brazil,  respecti- 
vely). In  between,  we  found  946  (Colombia),  1,000  (Uruguay),  and  2,500  (La  Plata, 
Argentina).  Very  few  books  in  veiy  few  libraries  in  few  countries,  is  no  doubt,  a chal- 
lenge that  Latin  America  should  face  and  solve. 

At  the  end  of  this  century,  it  is  worthwhile  to  stress  three  facts  that  in  connection 
with  braille  in  Latin  America: 

• Technology  opened  unforeseen  possibilities  to  the  use,  teaching  and  production  of 
braille.  During  the  last  years,  and  thanks  to  the  Cooperation  Fund  with  Latin  Ame- 
rica ONCE/ULAC,  computerized  devices  for  blind  people  were  distributed.  Access  to 
INTERNET  is  no  longer  a secret  for  Latin  American  braille  users,  neither  web  sites  of 
the  organizations  in  the  region. 

• In  contrast  with  this  open-hindedness,  some  professionals  in  the  field  of  low  vision 
offer  a certain  resistence  to  the  braille  system.  Even  though  the  main  experts  re- 
commend both  systems  - large  print  and  braille  - there  are  some  that  make  the  mis- 
take of  opposing  to  the  introduction  of  the  latter. 

• In  Latin  America  there  is  a large  percentage  of  population  of  indian  origin.  The  Latin 
American  Union  of  the  Blind  is  preparing  a programme  in  order  to  research  about 
the  situation  of  blind  persons  in  those  villages.  Just  as  a landmark  and  to  advocate 
for  their  actual  possibilities,  let  us  mention  the  case  of  Miguel  Angel  Jusayu,  a Waiu 
blind  indian,  that  in  1993  was  appointed  Honorary  Professor  by  the  University  of 
Zulia,  Venezuela,  in  recognition  of  his  work  as  a writer  and  an  expert  in  the  Guajira 
language.  He  made  a very  important  contribution  to  the  Guajira  language  and  lite- 
rature. Of  course,  he  uses  the  braille  system  and  by  this  means  he  develops  his  aca- 
demic work. 

It  is  the  will  of  the  Latin  American  Blind  Union  to  promote  the  use  of  the  braille  sys- 
tem among  the  poorest,  the  most  relegated  and  even  forgotten  blind  and  visually  disabled 
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Selon  une  enquête  effectuée  en  1983  par  la  Fondation  Braille  d’Uruguay,  sur  65  ré- 
ponses venant  de  14  pays,  60  personnes  déclaraient  qu’elles  avaient  une  bibliothèque  à 
leur  disposition.  Mais  6 seulement  de  ces  bibliothèques  fonctionnaient  comme  des  en- 
treprises indépendantes.  Les  54  autres  étaient  principalement  des  écoles,  ou  des  centres, 
ou  des  associations  qui  comprenaient  une  bibliothèque  comme  service  complémentaire. 
Ce  lien  de  dépendance  fait  que  leur  organisation,  leur  structure  et  leur  façon  de  travailler 
ne  sont  pas  toujours  celles  d’une  véritable  bibliothèque.  Ce  sont  des  extensions  de  ser- 
vices éducatifs  et  elles  suivent  leurs  règles.  D en  résulte  notamment  qu’il  n’y  a que  très 
peu  de  bibliothécaires  professionnels  et  les  gens  ne  sont  pas  encouragés  à se  former  à ce 
métier.  Il  y a plus  de  livres  scolaires  sur  les  rayonnages  que  de  livres  récréatifs. 

En  1993  nous  avons  lancé  une  étude  parmi  10  bibliothèques  organisées  et  tra- 
vaillant comme  telles  dans  8 pays  différents:  Argentine,  Brésil,  Colombie,  Cuba,  Chili, 
Mexique,  Nicaragua  et  Uruguay.  Elles  possédaient,  pour  les  plus  petites,  130  livres  à 
Mexico,  150  à Nuevo  Leon  (Mexique)  et  209  à Cuba,  jusqu’à  3.210  et  5.115  livres  res- 
pectivement à la  Bibliothèque  d’Argentine  pour  les  Aveugles  et  à la  Bibliothèque 
Braille  du  Centre  Culturel  de  Sao  Paulo  (Brésil).  Entre  ces  extrêmes  nous  avons  trouvé 
946  livres  en  Colombie,  1.000  en  Uruguay,  2.500  à La  Plata  (Argentine).  Très  peu  de 
livres  dans  très  peu  de  bibliothèques  dans  peu  de  pays.  Sans  aucun  doute,  l’Amérique 
Latine  doit  faire  face  à ce  défi  et  résoudre  ce  problème. 

Au  terme  de  ce  siècle,  il  faut  insister  sur  trois  faits  concernant  le  braille  en  Amérique 
Latine  : 

• La  technologie  a ouvert  des  possibilités  que  l’on  ne  pouvait  prévoir,  en  ce  qui 
concerne  l’utilisation,  l’enseignement  et  la  production  du  braille.  Au  cours  de  ces 
dernières  années,  et  grâce  au  Fonds  de  Coopération  avec  l’Amérique  Latine 
ONCE/ULAC,  on  a distribué  des  systèmes  informatisés  pour  personnes  aveugles. 
L’accès  à Internet  n’est  plus  un  secret  pour  les  braillistes  d’Amérique  Latine,  pas  plus 
que  les  sites  «web»  des  organisations  de  la  région. 

• Par  contraste  avec  cette  ouverture  d’esprit,  certains  professionnels  du  domaine  de  la 
basse  vision  offrent  une  certaine  résistance  à l’égard  du  braille.  Bien  que  les  princi- 
paux experts  recommandent  les  deux  systèmes  : gros  caractères  et  braille,  certains 
commettent  l’erreur  de  s’opposer  à l’utilisation  du  braille. 

• 11  y a,  en  Amérique  Latine,  une  proportion  élevée  de  la  population  qui  est  d’origine 
indienne.  L’Union  Latino-américaine  des  Aveugles  prépare  un  programme  en  vue  de 
rechercher  quelle  est  la  situation  des  aveugles  dans  les  villages  indiens.  Uniquement 
à titre  de  point  de  repère  et  pour  plaider  en  faveur  des  possibilités  actuelles  des 
Indiens,  mentionnons  le  cas  de  Miguel  Angel  Jusayu,  Indien  Waiu  aveugle,  qui. 
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people  in  the  region.  Only  in  this  way  we  can  achieve  a true  human  condition  of  this  group 
where  the  braille  system  has  been  known  for  150  years  already.  It  is  necessaiy  to  expand 
and  encourage  its  knowledge  in  order  to  have  access  to  the  full  exercise  of  human  rights 
and  to  the  achievement  of  equal  opportunities  for  blind  persons. 


Summary  of  questions  and  comments  : 


Answering  a question  by  Vito  Romagno,  E.  Elissalde  explained  : 

«In  most  cases  the  distribution  (of  braüle  books)  is  free  of  charge  (in  Latin  American 
countries)  ; it  was  financed  previously  by  some  agreement  with  a non  governmental 
international  organization  or  a governmental  body.  But  at  this  point  we  are  just  fa- 
cing very  serious  difficulties  because  the  international  support  has  diminished  a lot 
and  the  Latin  American  governments  are  busy  with  other  matters  which  have  nothing 
to  do  with  the  braille  production  for  blind  people.» 

Then  there  is  a discussion  on  the  transcription  of  diagrams  and  pictures  which  is 
one  of  the  most  difficult  points  to  be  solved.  It  is  necessary  to  have  a good  collabora- 
tion between  the  sighted  transcriber  and  a blind  expert  to  find  the  best  way  because 
it  is  quite  difficult  for  sighted  people  to  appreciate  the  genuine  needs  of  blind  people. 

Concerning  diskettes,  it  is  agreed  that  it  is  an  efficient  means  to  exchange  digital 
texts  for  embossing  elsewhere  and  thus  to  avoid  multiple  transcriptions  of  the  same 
document  in  Latin  America  as  for  all  countries. 

As  far  as  eight-dot  braille  is  concerned,  it  is  considered  that  six-dot  braille  is  cur- 
rently used  in  Latin  America  and  the  software  makes  the  conversion  into  braille.  It  is 
a point  of  technology  only. 
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en  1993,  a été  nommé  professeur  honoraire  par  TUniversité  de  Zulia  (Venezuela),  en 
reconnaissance  de  ses  travaux  d’écrivain  et  d’expert  de  la  langue  Guajira.  Il  a ap- 
porté une  importante  contribution  à ce  langage  et  à la  littérature.  Bien  entendu,  il 
utilise  le  braille  et  s’en  sert  pour  son  travail  d’érudition. 

L’Union  Latino-américaine  des  Aveugles  a la  volonté  de  promouvoir  le  système 
braille  dans  cette  région  parmi  les  aveugles  et  handicapés  visuels  les  plus  pauvres,  les 
plus  rejetés,  vobe  oubliés.  C’est  le  seul  moyen  d’améliorer  la  condition  humaine  de  ce 
groupe  où  le  système  braille  est  connu  depuis  déjà  150  ans  environ.  Il  faut  répandre 
et  encourager  la  connaissance  du  braille  si  l’on  veut  que  les  aveugles  aient  pleinement 
accès  aux  droits  de  l’homme  et  qu’ils  aient  les  mêmes  possibilités  que  les  autres. 


Résumé  des  questions  et  commentaires 

A une  question  de  Vito  Romagno,  E.  Elissalde  expliqua  : 

«Dans  de  nombreux  cas,  la  distribution  (des  livres  en  braille)  est  gratuite  (dans  les  pays 
d’Amérique  latine)  ; auparavant,  elle  était  financée  par  accord  avec  une  organisation  in- 
ternationale non  gouvernementale  ou  bien  avec  une  administration  publique.  Mais,  ac- 
tueUement,  nous  rencontrons  de  très  sérieuses  difficultés  car  l’aide  internationale  s’est 
réduite  sensiblement  et  les  gouvernements  de  l’Amérique  latine  doivent  faire  face  à des 
problèmes  qui  n’ont  rien  à voir  avec  la  production  de  braille  pour  les  aveugles.» 

Il  y eut  ensuite  une  discussion  concernant  la  transcription  des  diagrammes  et  des 
images,  ce  qui  est  l’un  des  problèmes  les  plus  difficiles  à résoudre.  Il  est  nécessaire  qu’il 
y ait  étroite  collaboration  entre  le  voyant  qui  transcrit  et  un  aveugle  expert  qui  trouve 
la  meilleure  solution,  parce  qu’il  est  très  difficile  pour  un  voyant  d’apprécier  les  diffi- 
cultés réelles  des  aveugles. 

En  ce  qui  concerne  les  disquettes,  il  est  patent  que  c’est  un  moyen  très  utile  pour 
l’échange  de  textes  numérisés  qui  peuvent  être  imprimés  en  braille  n’importe  où  et 
ainsi  permettre  des  transcriptions  multiples  d’un  même  document. 

Quant  au  braille  8 points,  il  a été  conçu  pour  la  réalisation  du  «software»  utilisé  pour 
la  conversion  du  texte  ordinaire  en  braille  ; c’est  une  nécessité  de  la  technologie  mais 
l’utilisateur  lui-même  n’a  à connaître  que  le  braille  6 points. 
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Three  French  People  Celebrated 
in  Contemporary  History  of  the  Blind 

Louis  Ciccone 

Honorary  Secretary  General  of  Association  Valentin  Haüy 


Until  the  end  of  the  eighteenth  century,  the  vast  majority  of  blind  people  lived  mi- 
serably and  most  often  took  up  begging.  Here  and  there,  for  sure,  a few  of  them  were 
remarkable  enough  to  leave  a name  in  history  ; but,  as  1 have  noted  elsewhere,  beyond 
their  uncommon  gifts,  they  benefited  from  family  and  social  conditions  that  were  emi- 
nently favorable.  One  should  not  include  them,  therefore,  among  the  multitudes  whose 
fate  was  much  less  enviable. 

Emerging  from  its  lethargy,  the  world  of  the  blind  was  to  be  profoundly  transfor- 
med in  the  course  of  the  nineteenth  and  twentieth  centuries.  And  in  this  transforma- 
tion, three  people  emerged,  in  Paris,  as  pioneers  : Valentin  Hatiy,  Louis  Braille,  and 
Mademoiselle  Guilly  d’Herbemont.  Their  contribution  to  the  cause  of  the  visually  im- 
paired is  now  valued  at  its  true  worth. 

On  several  occasions,  I have  had  the  opportunity  to  eulogize  Valentin  Haüy,  first  in 
1984“’  at  the  commemoration  of  the  founding  of  the  first  school  for  the  blind  and, 
more  recently  in  1995“’  for  the  250th  anniversary  of  his  birth.  On  that  first  occasion, 
drawing  largely  on  the  work  that  Pierre  Henri  dedicated  to  him,  1 retraced  the  profes- 
sional career  of  our  benefactor,  analyzed  the  circumstances  that  sustained  and  streng- 
thened his  vocation,  delineated  his  objectives,  and  mentioned  his  pedagogical  prin- 
ciples. In  my  second  presentation,  1 tried  to  show  how  his  social  actions  compare 
favorably  with  ours  at  the  end  of  the  twentieth  century.  To  avoid  repeating 
myself  (readers  can  consult  articles  on  the  subject  in  «Le  Louis  Braille»  and  «Le 
Valentin  Haüy»  magazines  at  the  period  in  question),  1 will  confine  myself  to  some  ob- 
servations that  might  illuminate  the  personality  of  our  philanthropist  and  explain  the 
effectiveness  and  scope  of  his  actions. 

Haüy  owes  his  success  to  his  pragmatism  and  perseverance.  He  needs  money  to 
create  his  school  ? This  money  he  obtains  from  the  Philanthropic  Society,  which  sus- 
tains a number  of  students.  Realizing  that  his  resources  are  inadequate,  he  gains  public 
attention  by  opening  the  doors  of  the  school  to  the  public.  The  progress  achieved  by 
his  boarders  stimulates  his  visitors  to  the  greatest  generosity.  But  the  revolution  soon 
drives  away  potential  donors.  Willing  to  do  anything  to  save  his  school,  Haüy  asks  for 
it  to  be  taken  over  by  the  State.  vAnd,  perseverance  not  being  sufficient,  he  becomes  an 
opportunist.  By  having  his  pupils  participate  in  the  festivals  of  the  regime,  he  tries  to 
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Trois  Français  à l'honneur 

dans  l'histoire  contemporaine  du  monde  des  aveugles 

Louis  Ciccone 

Secrétaire  général  honoraire  de  l'Association  Valentin  Haüy 


Jusqu’à  la  fin  du  XVIII'  siècle,  les  aveugles  dans  leur  immense  majorité,  vivent  mi- 
sérablement et  s’adonnent  le  plus  souvent  à la  mendicité.  Certes,  ici  et  là,  quelques  uns 
d’entre  eux  se  font  suffisamment  remarquer  pour  laisser  un  nom  dans  l’histoire  ; 
mais  - comme  je  l’ai  noté  ailleurs  - outre  leurs  dons  hors  du  commun,  ils  bénéficient 
de  conditions  de  vie  familiale  et  sociale  éminemment  favorables.  On  ne  saurait  donc 
les  assimiler  à la  multitude  dont  le  sort  s’avère  beaucoup  moins  enviable. 

Sortant  de  sa  léthargie,  le  monde  des  aveugles  va  se  transformer  profondément  au 
cours  des  XIX'  et  XX'  siècles.  Et  dans  cette  transformation,  sur  la  place  de  Paris,  trois 
français  s’imposeront  comme  des  pionniers  : Valentin  Haüy,  Louis  Braille  et  Made- 
moiselle Guilly  d’Herbemont.  Leur  contribution  à la  cause  des  déficients  visuels  est  au- 
jourd’hui estimée  à sa  juste  valeur. 

A plusieurs  reprises,  j’ai  eu  l’occasion  de  prononcer  l’éloge  de  Valentin  Haüy, 
d’abord  en  1984“’,  lors  de  la  commémoration  de  la  fondation  de  la  première  école  pour 
aveugles,  et,  plus  récemment  en  1995“’  pour  le  250'  anniversaire  de  sa  naissance.  Dans 
un  premier  temps,  me  référant  largement  à l’ouvrage  que  lui  a consacré  Pierre  Henri, 
j’ai  retracé  la  carrière  professionnelle  de  notre  bienfaiteur,  analysé  les  circonstances 
qui  suscitèrent  et  confortèrent  sa  vocation,  précisé  ses  objectifs  et  évoqué  ses  principes 
pédagogiques.  Dans  ma  seconde  intervention,  j’ai  tenté  de  démontrer  en  quoi  son  ac- 
tion sociale  n’avait  rien  à envier  à notre  XX'  siècle  finissant.  Pour  éviter  de  me  répé- 
ter, mes  lecteurs  ayant  le  loisir  de  se  reporter  aux  numéros  du  «Louis  Braille»  et  du 
«Valentin  Haüy»  de  la  période  concernée,  je  bornerai  mon  propos  à quelques  observa- 
tions susceptibles  d’éclairer  la  personnalité  de  notre  philanthrope  et  d’expliquer  l’effi- 
cacité et  la  portée  de  son  action. 

Haüy  doit  sa  réussite  à son  pragmatisme  et  à sa  persévérance.  11  a besoin  d’argent 
pour  créer  son  école  ; cet  argent  il  l’obtient  de  la  Société  Philanthropique  qui  prend  en 
charge  un  certain  nombre  de  ses  élèves.  Considérant  que  ses  ressources  restent  insuffi- 
santes, U attire  le  grand  public  par  des  opérations  portes  ouvertes.  Les  progrès  accom- 
plis par  ses  pensionnaires  incitent  les  visiteurs  à la  plus  grande  générosité.  Mais  la  ré- 
volution ne  tarde  pas  à éloigner  les  donateurs  potentiels.  Qu’à  cela  ne  tienne,  pom 
sauver  son  école,  Haüy  en  demande  la  nationalisation.  Et,  la  persévérance  ne  lui  suffi- 
sant pas,  ü devient  opportuniste.  En  mêlant  ses  pupilles  aux  fêtes  du  régime,  ü essaie 
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get  into  the  good  graces  of  those  in  power.  At  a time  when  influence  countered  in- 
fluence, despite  his  skills  in  adapting  to  events  as  they  unfolded  and  his  cunning,  he 
takes  so  many  risks  that  he  gains  first-hand  knowledge  of  the  unpleasantness  of  the 
dungeon  ! Under  the  First  Consulate,  he  falls  into  disgrace  ; he  is  forced  to  retreat  pre- 
maturely. His  perseverance  borders  on  stubbornness  ; he  creates  a new  private  esta- 
blishment but,  for  lack  of  money,  his  effort  is  doomed  to  fail.  He  then  looks  abroad, 
and  sets  up  schools  in  Prussia  and  Russia.  Had  he  not  been  so  obstinate,  his  work  would 
probably  not  have  survived  the  vicissitudes  of  the  revolutionary  period  ; his  initiatives 
would  have  had  no  tomorrow.  Yet,  thanks  to  his  combative  nature,  his  work  bore  all  its 
fruit.  In  the  course  of  the  nineteenth  century,  numerous  specialized  schools  were  esta- 
blished throughout  France  and,  on  the  verge  of  the  World  War  I,  most  industrialized 
countries  strove  to  enroll  young  blind  people,  whose  right  to  instruction  was  hence- 
forth recognized.  Now,  isn’t  it  a fact  that  this  right  is  owed  to  Valentin  Haiiy  ? 

When  Haiiy  opened  his  school,  remembering  that  Whit  Sunday  when,  in  the  cour- 
tyard to  St.  Sulpice,  Lesueur  held  out  his  begging  bowl,  and  where  he  recognized  that 
the  young  blind  man  could  identify  a coin  by  the  sound  it  made  when  it  rolled  in  his 
purse,  he  realized  that  in  the  absence  of  eyesight,  his  teaching  would  have  to  emphasize 
the  development  of  the  remaining  senses,  principally  touch  and  hearing.  The  molding  of 
his  students  would  therefore  be  through  manual  work  and  by  the  study  of  music. 

Blind  people  venerate  Valentin  Haiiy  because  he  was  the  first  sighted  person  who  be- 
lieved in  them  and  helped  them  to  regain  their  dignity  and  hold  an  honorable  place  in 
the  life  of  the  city.  To  do  this,  he  was  not  satisfied  by  giving  them  only  a rudimentary 
education,  a second  rate  education  ; his  ambition  was  no  less  than  to  teach  them  to 
read,  in  an  age,  let  us  emphasize,  when  a high  proportion  of  ordinary  people  were  still 
illiterate.  Better  still,  he  selected  the  next  generation  of  teachers  from  among  his  best 
students.  It  is  not  by  chance  that  the  founder  of  AVH  retained  Hatiy’s  name  to  symbo- 
lize his  work.  Did  not  Haiiy  herald  the  spirit  and  goals  of  our  association  when  he  sha- 
red his  responsibilities  with  his  former  students  ? He  did  not  foresee  braille,  but  he  did 
systematize  tactile  reading  by  means  of  embossed  ordinary  letters  of  the  alphabet. 

While  circumstances  have  several  times  allowed  me  to  eulogize  Valentin  Haiiy, 
this  is  the  first  time  I have  had  occasion  to  express  my  views  about  Louis  Braille. 
Would  his  alphabet  ever  have  seen  the  light  of  day  in  other  than  a specialized 
school  ? You  may  doubt  it.  But,  rather  than  waste  time  in  guess-work,  let  us  exa- 
mine the  facts.  Under  the  Restoration,  Captain  Barbier  de  la  Serre  devised  «night 
writing»  for  the  use  of  armies  in  the  field.  This  writing  system  presented  signs  for 
the  sounds  in  the  French  language  by  means  of  lines  of  raised  dots.  The  Academy 
of  Science  not  being  convinced  by  his  demonstration,  our  inventor  naturally  tur- 
ned to  the  Institution  Royale  des  Jeunes  Aveugles.  The  teachers  and  students  of  that 
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de  gagner  les  bonnes  grâces  du  pouvoir.  En  ces  temps  où  les  influences  se  neutralisent, 
malgré  sa  facilité  d’adaptation  aux  événements  et  son  habileté,  il  se  compromet  au 
point  de  connaître  un  moment  les  désagréments  du  cachot.  Sous  le  gouvernement  du 
Premier  Consul,  il  tombe  en  disgrâce.  On  l’oblige  à prendre  prématurément  sa  retraite. 
Sa  persévérance  voisine  alors  à l’entêtement  : il  crée  un  nouvel  établissement  privé 
mais,  faute  de  financement,  sa  tentative  est  vouée  à l’échec.  11  se  tourne  alors  vers 
l’étranger  et  fonde  des  écoles  en  Prusse  et  en  Russie.  Sans  son  obstination,  son  œuvre 
n’aurait  probablement  pas  survécu  aux  vicissitudes  de  la  période  révolutionnaire.  Son 
initiative  serait  restée  sans  lendemain,  alors  que  grâce  à sa  combativité  elle  a pu  por- 
ter tous  ses  fruits.  Au  cours  du  XIX'  siècle,  on  voit  naître  de  nombreuses  écoles  spé- 
cialisées sur  tout  le  territoire  français,  et  à la  veille  de  la  Première  Guerre  Mondiale,  la 
plupart  des  pays  industrialisés  s’appliquent  à scolariser  les  jeunes  aveugles  dont  le  droit 
à l’instruction  est  désormais  reconnu.  Or,  ce  droit,  n’est-ce  pas  à Valentin  Haüy  qu’ils 
le  doivent  ? 

Lorsque  ce  dernier  ouvre  son  école,  se  souvenant  de  ce  dimanche  de  Pentecôte  où, 
sur  le  parvis  de  l’église  St  Sulpice,  Lesueur  tendait  sa  sébile,  et  où  il  s’aperçut  que  le 
Jeune  aveugle  identifiait  une  pièce  d’argent  au  son  qu’elle  produisait  en  roulant  dans 
son  escarcelle,  il  réalise  qu’en  l’absence  de  la  vue,  sa  méthode  pédagogique  devra 
s’orienter  vers  le  développement  des  sens  restants,  principalement  le  toucher  et  l’ouïe. 
La  formation  de  ses  pupilles  passera  donc  par  la  pratique  des  travaux  manuels  et  par 
l’étude  de  la  musique. 

Les  aveugles  vénèrent  Valentin  Haüy  parce  qu’il  est  le  premier  voyant  à avoir  cru 
en  eux,  à les  avoir  aidés  à recouvrer  leur  dignité  et  à occuper  une  place  honorable  dans 
la  vie  de  la  cité.  Pour  ce  faire,  il  ne  se  contente  pas  de  les  soumettre  à un  enseigne- 
ment rudimentaire,  à une  formation  au  rabais  ; il  ambitionne  rien  moins  que  de  leur 
apprendre  à lire,  à une  époque,  soulignons-le,  où  une  forte  proportion  du  commun  des 
mortels  est  encore  analphabète.  Mieux,  parmi  ses  meilleurs  disciples,  il  choisit  les  pro- 
fesseurs de  la  génération  suivante.  Ce  n’est  pas  un  hasard  si  le  fondateur  de  l’AVH  a 
retenu  son  nom  pour  parrainer  son  œuvre.  Haüy  n’annonce-t-il  pas  l’esprit  et  le  fonc- 
tionnement de  notre  association  lorsqu’il  partage  ses  responsabilités  avec  ses  anciens 
élèves  ? 11  n’a  pas  prévu  le  braille,  mais  il  a systématisé  la  lecture  tactile  en  utilisant 
des  lettres  ordinaires  en  relief. 

Si  les  circonstances  m’ont  conduit  à plusieurs  reprises  à rendre  hommage  à Valen- 
tin Haüy,  c’est  ici  la  première  fois  que  j’ai  l’occasion  de  m’exprimer  à propos  de 
Louis  Braille.  En  dehors  d’une  école  spécialisée,  son  alphabet  aurait-U  pu  voir  le  jour?  11 
est  permis  d’en  douter.  Mais,  plutôt  que  de  perdre  notre  temps  à épUoguer,  examinons  les 
faits.  Sous  la  Restauration,  le  capitaine  Barbier  de  la  Serre  invente  une  écriture  nocturne 
destinée  aux  armées  en  campagne.  Cette  écriture  présente  des  signes  sonographiques 
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establishment  experimented  with  the  system,  to  determine  its  advantages  and  limi- 
tations. It  is,  nevertheless,  from  this  system  that  Louis  Braille  devised  his  own  sys- 
tem that  better  served  the  requirements  of  the  sense  of  touch.  It  was  first  of  all  a 
question  of  devising  a true  alphabet,  so  opening  up  a path  to  spelling,  the  funda- 
mental element  of  linguistics.  Next,  the  number  of  dots  used  for  each  letter  was  re- 
duced to  six  to  allow  the  finger  tip  easily  to  identify  a letter  with  the  least  move- 
ment of  the  hand,  which  could  then  concentrate  on  following  the  line.  We  must  also 
note  that  Braille  eliminated  features  that  were  less  relevant  to  the  tactile  sense  and 
that  were  less  easy  to  reproduce  by  means  of  a slate  and  stylus.  These  developments 
naturally  disappointed  Barbier  de  la  Serre,  who  saw  his  invention  once  more  being 
rejected.  In  the  history  of  the  blind,  he  will  remain,  all  the  same,  a precursor,  one 
who  showed  the  way,  and  this  is  no  small  honor.  More  or  less  committed  to  Braille’s 
cause,  it  took  time  for  the  authorities  at  the  Royal  Institution  to  recognize  the  su- 
periority of  braille,  which  did  not  definitively  triumph  until  after  1840.  In  just  a few 
decades  from  that  date,  braille  spread  throughout  Europe,  and  gained  a toe-hold 
even  on  the  American  continent.  Today,  it  is  used  across  the  entire  planet. 

Haiiy  and  Braille  created  ideal  conditions  for  giving  blind  people  access  to  informa- 
tion and  culture.  Thanks  to  them,  indeed,  the  visually  impaired  - at  least  those  with  the 
requisite  intellectual  capacity  - could  succeed  in  all  the  disciplines  of  higher  education 
for  which  eyesight  was  not  indispensable.  As  proof,  confining  myself  to  France  alone, 
I raise  the  fact  that  in  this  century,  at  least  two  blind  people  have  entered  the  Ecole 
Normale  Supérieure,  and  have  performed  brilliantly.  Several  others  have  successfully 
completed  the  entrance  examinations  for  the  Ecole  Nationale  d’Administration. 

A third  person  deserves  mention  here  : Mademoiselle  Guilly  d’Herbemont.  Her  name 
is  undeniably  less  well-known  that  those  of  Haiiy  and  Braille.  Yet  her  shrewd  actions 
still  help  blind  people  throughout  the  world.  Before  giving  you  a closer  acquaintance 
with  this  person  who  originated  the  white  cane,  I want  to  relate  some  details  of  her 
biography.  Bom  in  Mouzay,  in  the  Meuse  department,  on  June  25th,  1888,  Mile  Guilly 
d’Herbemont  died  in  the  Swiss  hospital  at  Issy  les  Moulineaux  on  Febmary  28th,  1980. 
In  1930,  she  was  almost  knocked  down  by  a vehicle  in  Paris  as  she  was  helping  a blind 
woman  to  cross  boulevard  de  Courcelles.  Following  this  incident,  the  idea  came  to  her 
of  bestowing  on  blind  people  walking  alone  some  kind  of  distinctive  sign  with  the 
simple  aim  of  indicating  a person’s  blindness  to  other  strollers,  so  increasing  their  se- 
curity on  public  roads.  She  immediately  wrote  to  the  Paris  Echo  describing  her  pro- 
ject. Enthusiastic  about  her  proposal,  the  director  of  the  magazine  contacted  the  po- 
lice headquarters.  Chief  Commissioner  Jean  Chiappe  became  resolutely  involved  in 
realizing  her  idea.  Associations  of  the  blind  were  consulted  and  after  heated  discus- 
sions, a consensus  was  reached  on  a white  cane,  though  some  would  have  preferred 
red.  In  the  presence  of  Gaston  Doumergue,  president  of  the  Republic,  the  white  cane 


70 


constitués  de  traits  et  de  points  en  relief.  L’Académie  des  Sciences  n’étant  pas  convaincue 
par  sa  démonstration,  notre  inventeur  se  tourne  tout  naturellement  vers  l’Institution 
Royale  des  Jeunes  Aveugles.  Les  professeurs  et  élèves  de  l’établissement  expérimentent  le 
système  et  en  mesurent  les  avantages  et  les  limites.  C’est  à partir  de  là,  néanmoins,  que 
Louis  Braille  échafaude  son  propre  système  qui  répond  mieux  aux  exigences  du  toucher. 
Il  s’agit  d’abord  d’un  véritable  alphabet  ouvrant  ainsi  la  voie  à l’orthographe,  élément  fon- 
damental de  la  physiologie  linguistique.  Ensuite  le  nombre  de  points  affectés  à chaque 
signe  est  ramené  à 6,  de  telle  sorte  que  la  pulpe  du  doigt  identifie  aisément  la  lettre  sans 
le  moindre  mouvement  de  la  main,  celle-ci  se  bornant  à suivre  la  ligne.  A noter  encore 
la  suppression  des  traits  moins  parlants  pour  les  corpuscules  du  tact  et  moins  facUes  à re- 
produire au  poinçon  et  à la  tablette.  L’évolution  des  événements  déçoit  forcément  Barbier 
de  la  Serre  qui  voit  son  invention  une  fois  de  plus  rejetée.  Dans  l’histoire  des  aveugles,  il 
restera  néanmoins  un  précurseur,  celui  qui  a montré  la  voie,  et  ce  n’est  pas  un  mince  mé- 
rite. Plus  ou  moins  acquis  à sa  cause,  les  responsables  de  l’Institution  Royale  mettent  un 
certain  temps  à reconnaître  la  supériorité  du  braille.  Celui-ci  ne  triomphera  définitivement 
qu’après  1840.  Dès  lors,  en  quelques  décennies,  il  se  répand  dans  toute  l’Europe  et  prend 
même  pied  sur  le  continent  américain.  Aujourd’hui,  on  le  pratique  sur  toute  la  planète. 

Haüy  et  Braille  ont  créé  les  conditions  idéales  pour  permettre  l’accession  des  aveug- 
les à l’information  et  à la  culture.  Grâce  à eux,  en  effet,  les  déficients  visuels  - du 
moins  ceux  qui  possèdent  les  capacités  intellectuelles  requises  - peuvent  se  distinguer 
dans  toutes  les  disciplines  de  l’enseignement  supérieur  où  la  vue  n’est  pas  indispen- 
sable. Pour  preuve  m’en  tenant  aux  limites  de  l’Hexagone,  je  relève  qu’au  cours  de  ce 
siècle  deux  aveugles  au  moins  sont  entrés  à l’Ecole  Normale  Supérieure  et  en  sont  sor- 
tis brillamment  et  plusieurs  autres  ont  tenté  avec  succès  le  concours  d’entrée  de  l’Ecole 
Nationale  d ’Administration. 

Une  troisième  personnalité  mérite  d’être  évoquée  ici  : Mademoiselle  Guilly  d’Herbe- 
mont.  Son  nom  est  incontestablement,  moins  connu  que  les  deux  précédents.  Et  pour- 
tant sa  perspicacité  profite  aujourd’hui  aux  aveugles  du  monde  entier.  Afin  de  faire  plus 
ample  connaissance  avec  cette  personne  qui  est  à l’origine  de  la  canne  blanche,  je  rap- 
pelle quelques  détails  empruntés  à sa  biographie.  Née  à Mouzay,  dans  la  Meuse,  le 
25  juin  1888,  Mlle  Guilly  d’Herbemont  est  décédée  à l’hôpital  suisse  d’Issy  les  Mou- 
lineaux  le  28  février  1980.  En  1930,  elle  faillit  être  renversée  à Paris  par  un  véhicule 
alors  qu’elle  aidait  une  aveugle  à traverser  le  boulevard  de  Courcelles.  Suite  à cet  inci- 
dent, l’idée  lui  vint  de  doter  les  aveugles  circulant  seuls  d’un  signe  distinctif  dans  le 
simple  but  de  les  signaler  à l’attention  des  passants  pour  améliorer  leur  sécurité  sur  la 
voie  publique.  Elle  soumit  immédiatement  son  projet  en  écrivant  à «l’Echo  de  Paris». 
Enthousiasmé  par  sa  proposition,  le  directeur  du  magazine  alerte  la  Préfecture  de  Police. 
Le  préfet  Jean  Chiappe  s’engage  résolument  dans  la  voie  de  la  réalisation.  Les  associa- 
tions d’aveugles  sont  consultées  et,  après  une  discussion  laborieuse,  le  consensus  se  fait 
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came  into  use  in  1931.  Until  then,  the  rare  blind  individual  traveling  alone  walked 
with  his  hands  stretched  out  in  front  or  carried  a cane  like  that  of  a man  about  town. 
Walking  with  a white  cane  was  quickly  adopted  in  France,  and  soon  abroad  also.  If  it 
is  not  now  practiced  in  all  developing  countries,  it  is  simply  for  the  lack  of  the  means 
to  make  the  canes. 

At  first,  the  white  cane  was  intended  to  protect  the  blind  individual.  Now,  blind 
people  realize  that  the  cane  constitutes  a precious  guide  for  traveling  along  the  street, 
allowing  them  to  locate  that  edge  of  the  sidewalk,  feel  any  unevenness  of  the  pave- 
ment, and  detect  obstacles.  The  long  cane  - proposed,  if  I am  not  mistaken,  by  our 
English  friends  - allows  the  blind  to  detect  obstacles  in  time  to  avoid  painful  colli- 
sions. The  idea  that  germinated  in  the  mind  of  Mile  d’Herbemont  greatly  increases  the 
autonomy  of  blind  men  and  women. 

As  I have  reported,  these  three  benefactors  broadly  participated  in  our  emancipa- 
tion. Education  of  the  visually  impaired  has  been  adopted  by  the  whole  world,  as  has 
braille  and  the  white  cane.  In  the  course  of  my  travels  abroad,  I have  noticed  that  blind 
people  are  truly  grateful  to  these  pioneers.  Everywhere,  people  ask  for  busts  of 
Louis  Braille.  The  name  of  Mile  d’Herbemont  alone  is  often  unknown.  It  is  the  res- 
ponsibility of  all  of  us  to  correct  this  regrettable  injustice. 

In  closing,  I offer  a simple  reflection.  If  France  is  at  the  forefront  of  the  fight 
for  blind  people,  she  remains  backward  as  regards  prejudice  against  blindness. 
Certain  countries  are  ahead  of  us  in  the  confidence  they  show  in  our  brothers  and 
sisters  in  not  hesitating  to  give  them  important  tasks,  or  even  heavy  responsibili- 
ties. Here  in  France,  it  has  proved  necessary  to  pass  laws  to  open  up  the  doors  for 
employment  in  the  public  sector  and  to  encourage  private  businesses  to  hire  the 
handicapped.  These  laws  certainly  suggest  progress,  but  they  were  necessary  to 
overcome  a certain  reluctance  on  the  part  of  decision-makers.  In  the  near  future, 
let  us  hope  that  there  will  be  a reversal  of  this  tendency.  We  must  recognize  that 
at  this  time,  the  economic  outlook  and  the  level  of  unemployment  do  not  work  in 
our  favor. 

Summary  of  debates  : 

It  is  confirmed  that  French  law  authorizes  registered  genuine  blind  people  only  to 
use  a white  cane. 

How  fascinating  it  is  to  show  blind  high-fliers’  achievements  to  overcome  blindness 
it  is,  the  point  to  be  emphasized  is  the  possibility  given  to  the  largest  number  of  blind 
people  to  read  and  write  for  every  day  needs  as  well  as  for  access  to  information  and 
culture  thanks  to  Braille’s  system. 
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autour  de  la  canne  blanche  que  certains  auraient  préférée  rouge.  En  présence  de  Gas- 
ton Doumergue,  Président  de  la  République,  la  canne  blanche  est  mise  en  service  en 
1931.  Jusque  là,  les  rares  aveugles  circulant  seuls,  se  promenaient  les  mains  en  avant 
ou  munis  d’une  canne  semblable  à celle  de  Monsieur-tout-le  monde.  Ce  moyen  de  lo- 
comotion fut  adopté  très  rapidement  en  France  et  bientôt  à l’étranger.  S’il  n’est  pas  pra- 
tiqué à ce  jour  dans  tous  les  pays  en  voie  de  développement,  c’est  tout  simplement  faute 
de  pouvoir  en  assurer  la  fabrication. 

A l’origine,  la  canne  blanche  avait  pour  but  de  protéger  l’aveugle.  Or,  dans  la  pra- 
tique celui-ci  s’aperçut  qu’elle  pouvait  constituer  un  précieux  auxiliaire  pour  se  gui- 
der dans  la  rue  en  lui  permettant  de  repérer  la  bordure  d’un  trottoir,  les  aspérités  du 
sol  ou  la  présence  d’un  obstacle.  La  canne  longue  proposée,  si  Je  ne  m’abuse,  par  nos 
amis  anglais  éloigne  les  obstacles  et  évite  ainsi  des  heurts  douloureux.  L’idée  germée 
dans  l’esprit  de  Mlle  d’Herbemont  améliore  sérieusement  l’autonomie  des  aveugles. 

Comme  on  le  constate,  ces  trois  bienfaiteurs  ont  largement  participé  à notre  émanci- 
pation. L’instruction  des  déficients  visuels  s’impose  dans  le  monde  entier  comme  le  braille 
et  la  carme  blanche.  Au  cours  de  mes  voyages  à l’étranger,  j’ai  remarqué  que  la  recon- 
naissance des  aveugles  à l’égard  de  ces  piormiers  était  réelle.  De  tous  côtés,  on  réclame 
des  bustes  de  Louis  Braille.  Seul,  le  nom  de  Mlle  d’Herbemont  reste  encore  trop  souvent 
ignoré.  D appartient  à chacun  d’entre  nous  de  corriger  cette  regrettable  injustice. 

En  terminant,  je  me  livrerai  à une  simple  réflexion.  Si  la  France  est  à la  pointe  du 
combat  en  faveur  des  aveugles,  elle  demeure  en  retard  en  ce  qui  concerne  le  préjugé  de  la 
cécité.  Certains  pays  nous  devancent  dans  la  confiance  qu’ils  accordent  à nos  confrères  en 
n’hésitant  pas  à leur  proposer  des  tâches  importantes,  voire  des  responsabilités  écrasantes. 
Chez  nous,  il  a fallu  des  lois  pour  nous  ouAnir  des  emplois  dans  la  fonction  publique  et  pour 
inciter  les  entreprises  à embaucher  des  handicapés.  Ces  lois  marquent  certes  un  progrès  mais 
elles  ont  été  nécessaires  pour  vaincre  une  certaine  réticence  du  côté  des  décideurs.  Puissions- 
nous,  dans  un  avenir  proche,  voir  s’inverser  la  tendance.  Il  faut  reconnaître  qu’en  ce 
moment  la  conjoncture  économique  et  le  taux  de  chômage  ne  jouent  pas  en  notre  faveur. 


Notes 

(1)  L.  CICCONE,  Valentin  Haüy  à l’honneur  in  «Le  Louis  Braille»  n°  206,  3'  trim.  1984,  p.  3-11. 

(2)  Valentin  Haüy  in  «Le  Valentin  Haüy»  n°  40,  4'  trim.  1995,  p.  3-13. 


Résumé  des  débats  : 

Il  est  exact  que  la  loi  française  n’autorise  l’usage  de  la  canne  blanche  qu’aux 
aveugles  enregistrés  comme  tels. 


73 


Valentin  Haüy’s  main  achievement  was  that  he  imagined  and  implemented  educa- 
tional and  vocational  methods  of  training  in  order  to  pull  blind  people  out  of  their  tra- 
ditional position  as  beggars  ; he  opened  the  right  path  which  had  to  be  completed,  es- 
pecially by  Braille’s  system  of  reading  and  writing. 

In  Italy,  Louis  Braille  is  celebrated  each  year  by  the  «Louis  Braille  award»  awarded 
to  people  who  look  after  or  deal  with  issues  related  to  blind  people. 

Professeur  Busson’s  declaration  : «It  has  been  recalled  that  the  prejudice  against 
blind  people  continues  to  have  devastating  effects.  On  this  point,  I think  that  we  can- 
not expect  help  from  some  Valentin  Haiiy  or  Louis  Braille.  I believe  that  we  have  to 
act  by  ourselves  and  must  contribute  showing  the  general  public  that  this  prejudice  is 
not  true.  So,  I would  like  to  congratulate  M.  Ciccone  on  taking  as  an  example  these 
brilliant  cases  among  blind  people  with  astonishing  training  destinies,  thus  demons- 
trating that  blind  people’s  brains  is  largely  equivalent  to  sighted  people’s.  I think  that, 
if  we  want  things  to  move  forward,  we  must  proceed  on  this  line  to  fight  prejudice. 
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Bien  que  ce  soit  tentant  de  montrer  la  réussite  des  aveugles  de  haut  niveau  pour 
surmonter  la  cécité,  l’aspect  à souligner  est  la  possibilité  donnée  à un  grand  nombre 
d’aveugles  de  Ibe  et  d’écrire  pour  leurs  besoins  dans  la  vie  quotidienne  aussi  bien  que 
pour  l’accès  à l’information  et  à la  culture  grâce  au  système  Braille. 

L’œuvre  essentielle  de  Valentin  Haüy  est  d’avoir  imaginé  et  mis  en  œuvre  des  mé- 
thodes d’enseignement  éducatives  et  professionnelles  dans  le  but  de  sortir  les  aveugles 
de  leur  état  traditionnel  de  mendiants  ; il  a ouvert  le  chemin  qui  devait  être  complété 
principalement  par  le  système  Braille  de  lecture  et  d’écriture. 

En  Italie,  Louis  Braille  est  célébré  chaque  année  par  le  «Prix  Louis  Braille»,  destiné 
à des  personnes  qui  s’occupent  d’aveugles  ou  agissent  en  leur  faveur. 

Déclaration  du  Professeur  Busson  : «On  a rappelé  que  les  préjugés  envers  les 
aveugles  continuent  à avob  un  effet  dévastateur.  Sur  ce  point,  je  pense  que  nous  ne 
pouvons  attendre  quelque  aide  d’un  Valentin  Haüy  ou  un  Louis  Braille.  Je  crois  que 
nous  prendre  en  mains  et  contribuer  à montrer  au  grand  public  que  ce  préjugé  n’est 
pas  fondé.  Mais  j’aimerais  remercier  Monsieur  Ciccone  d’avob  pris  en  exemple  des  cas 
brillants  d’aveugles  au  parcours  extraordinabe,  démontrant  ainsi  que  le  cerveau  d’un 
aveugle  est  largement  équivalent  à celui  d’un  voyant.  Je  pense  que,  si  nous  désirons 
faire  avancer  les  choses,  nous  devons  suivre  cette  voie  pour  combattre  les  préjugés.» 


L’ALPHABET  DE  MOUr^  A L’ÜSAGE  DES  AVEUGLES. 
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monroir  cers  le  Ksol.  ou  vers  le  tins  des  letcrca.  ta  première  li(nè  se  lit  de  ^uche  A droite  et  b seconde  de  droite  à gsuche,  pour  énter  que  le  lecteur  jKrde  le  fU  ou  s'embrouille  Les  crocliets  dotrni 
pùàer  les  doi|ts  de  ligue  en  U^e  Deia  points  l'un  à cbté  de  l'nutre  sqtn'^cnt  te  point  hnni;  un  seul  point  s'emploie  pow  tous  les  sulrrs  signes  . , Les  «ers  se  psrtsgeot  en  deux  ligna  courtes  l’ono 
toMleasus  de  l'satre. 

ARRANGEMENT  DE  L’ALPHABET. 
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Nombres  impairs. 

A/’ 


Duns  cet  Alphabet  la  lettres  qui  se  rouemUent  pour  U forme  ; bien  que  rwiacit  de  pONtir-.i  «mt  ptueéa  la  usa  sa<4cafos  da  sutra. 

Le  keteur  derultdJ  reaeontm  quclqua  diOleuKèi  à distinguer  U forme  da  direrua  tettm  oe  [luurTuit  j cubstituer  d'autres,  bita  en  ftt  de 
hroate  d'un  pouca  de  longueur. 

Pubiic  à l’imprimerie  de  Moon  pour  les  livrés  et  carte.s  géographiques  à relief,  à Lusai'c  des  aveugles.  104.,  Queen's  Road,  Brighton,  England. 
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Dr.  William  Moon  of  Brighton 

Dr.  Alex  SAKULA,  M.P. 

Brighton  Society  for  the  Blind 


It  is  appropriate  that  here  in  Paris  we  should  be  emphasising  the  importance  of  the 
contribution  of  the  great  French  pioneers  - Valentin  Haiiy,  Charles  Barbier  and 
Louis  Braille.  The  genius  of  Louis  Braille  enabled  him  at  the  age  of  fifteen,  in  1824,  to 
invent  his  fantastic  six-dot  system  of  reading  for  the  blind  which  rendered  him  im- 
mortal. Here  in  France  we  are  paying  homage  to  Louis  Braille  but  I intend  to  wave  the 
British  flag  and  tell  you  the  story  of  another  great  figure,  William  Moon  of  Brighton 
who  improved  considerably  the  plight  of  the  blind  in  Victorian  England. 

After  I retired  from  practising  medicine  I moved  to  Brighton,  the  spa  town  in  Sussex 
on  the  south  coast  of  England.  I was  unfortunate  enough  to  lose  my  sight  completely. 
Five  years  ago  I was  now  a seventy-five  year  old  blind  man  living  in  Brighton  and  I 
soon  became  aware  of  our  local  hero,  William  Moon,  who  had  contributed  so  much 
for  the  welfare  of  the  blind.  Although  we  refer  to  Dr.  William  Moon  of  Brighton,  he 
was  not  bom  in  that  town  but  in  the  village  of  Horsmonden  near  Tunbridge  Wells  in 
the  county  of  Kent.  His  father  was  a butcher  and  when  William  was  a small  lad  the 
family  moved  to  Brighton. 

William  Moon  was  bom  in  1818,  a normal  baby,  but  sadly  when  he  was  four,  he 
developed  scarlet  fever  (scarletina)  due  to  a streptococcal  infection.  His  eyes  became 
infected  and  he  lost  the  sight  in  his  right  eye  but  was  left  with  a little  vision  in  the 
other  eye.  He  was  able  to  attend  school  and  then  proceed  to  college.  Having  a reli- 
gious disposition  it  became  his  ambition  to  enter  the  Church.  Sadly  in  1840  at  the  age 
of  twenty-two,  he  lost  the  sight  completely  in  the  left  eye.  Following  unsuccessful  at- 
tempts at  surgery  he  was  now  left  completely  blind.  He  was  fmstrated  at  being  unable 
to  pursue  his  religious  studies  and  resolved  to  devote  the  rest  of  his  life  to  the  care  of 
the  blind. 

He  investigated  the  various  methods  then  available  of  reading  for  the  blind  such  as 
the  Braille  system  and  the  raised  type  of  Valentin  Haiiy  as  well  as  modifications  of  the 
latter  devised  by  James  Gall  of  Edinburgh,  Baillie  John  Alston  of  Glasgow, 
Thomas  Lucas  of  Bristol  and  James  Hatley  Frere  of  London.  Moon  was  not  too  happy 
about  any  of  these  and  therefore  set  about  devising  a system  of  his  own.  This  consis- 
ted of  a modified  roman  alphabet  which  Moon  and  his  pupils  found  easier  to  reco- 
gnise with  their  fingertips.  Whether  Moon’s  type  was  preferable  to  Bradle  remains 
controversial. 
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Le  Dr.  William  Moon  de  Brighton 

Dr.  Alex  Sakula,  M.P. 

Brighton  Society  for  the  Blind 


Il  est  bon  qu’ici  à Paris  nous  mettions  en  valeur  l’importance  de  la  contribution  des 
grands  pionniers  français  : Valentin  Haüy,  Charles  Barbier  et  Louis  Braille.  Le  génie  de 
Louis  Braille  lui  a permis  d’inventer,  à l’âge  de  quinze  ans,  en  1824,  son  extraordinaire 
système  de  lecture  à six  points,  qui  l’a  rendu  immortel.  Ici  en  France  nous  rendons 
hommage  à Louis  Braille  mais  j’ai  l’intention  d’agiter  le  drapeau  britannique  et  de 
vous  raconter  l’histoire  d’une  autre  grande  figure,  William  Moon  de  Brighton,  qui 
améliora  considérablement  la  condition  des  aveugles  dans  l’Angleterre  victorienne. 

Après  avoir  pris  ma  retraite  de  médecin,  je  me  suis  installé  à Brighton,  ville  d’eau 
du  Sussex  sur  la  côte  sud  de  l’Angleterre.  Il  y a cinq  ans,  j’ai  eu  la  malchance  de  perdre 
totalement  la  vue.  J’étais  désormais  un  vieil  aveugle  de  soixante-quinze  ans  vivant  à 
Brighton  et  je  m’intéressai  alors  à notre  héros  local,  William  Moon,  qui  avait  tant 
contribué  au  bien-être  des  aveugles.  Bien  que  nous  le  désignions  comme  le  Dr.  Moon 
de  Brighton,  il  n’est  pas  né  dans  cette  ville  mais  dans  le  village  de  Horsmonden  près 
de  Tunbridge  Wells  dans  le  comté  de  Kent.  Son  père  était  boucher  et  quand  sa  famille 
déménagea  pour  Brighton,  William  était  un  jeune  garçon. 

William  Moon  est  né  en  1818,  sans  problèmes,  mais  il  contracta  malheureusement 
la  scarlatine  (affection  due  au  streptocoque)  à l’âge  de  quatre  ans.  Ses  yeux  s’infectè- 
rent et  il  perdit  la  vue  du  côté  droit  mais  conserva  un  reste  de  vue  du  côté  gauche.  Il 
put  aller  à l’école,  puis  au  collège.  Attiré  par  la  religion,  il  souhaitait  entrer  dans 
l’Eglise.  Hélas,  en  1840,  à l’âge  de  vingt-deux  ans,  il  perdit  complètement  la  vue  du 
côté  gauche.  Après  des  tentatives  chirurgicales  infructueuses,  il  se  retrouva  complète- 
ment aveugle.  Il  était  frustré  de  ne  pas  pouvoir  poursuivre  ses  études  religieuses  et  ré- 
solut de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  aux  aveugles. 

Il  étudia  les  différentes  méthodes  de  lecture  existant  à cette  époque  pour  les 
aveugles,  comme  le  système  braille  et  les  lettres  en  relief  de  Valentin  Haüy,  ainsi  que 
les  modifications  que  leur  avaient  apportées  James  Gall  d’Edimbourg,  Baillie  John 
Aston  de  Glasgow,  Thomas  Lucas  de  Bristol  et  James  Hatley  Frere  de  Londres.  Moon 
n’était  vraiment  satisfait  d’aucune  d’entre  elles  ; c’est  pourquoi  il  entreprit  de  réaliser 
un  système  de  son  invention.  Ce  système  consistait  en  un  alphabet  romain  modifié, 
que  Moon  et  ses  élèves  trouvèrent  plus  facile  à reconnaître  au  toucher.  Le  système 
Moon  était-il  préférable  au  braille  ? Cela  reste  un  sujet  de  discussion. 

Utilisant  l’écriture  qu’il  avait  inventée.  Moon  commença  à apprendre  à lire  aux 
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Using  this  type  which  he  had  himself  devised,  Moon  began  to  teach  reading  to  the 
blind  pupils  in  the  school  which  he  founded  and  within  ten  years  the  Brighton  School 
for  Blind  Boys  and  Girls  flourished.  It  now  became  necessary  to  produce  books  prin- 
ted in  the  Moon  type.  After  various  experiments  he  finally  invented  a method  of  prin- 
ting using  a press  in  which  letters  made  from  copper  wire  were  fused  into  a tin-pla- 
ted iron  sheet.  Although  his  school  proved  to  be  a success  he  nevertheless  found  that 
there  were  many  blind  children  who  refused  to  attend  and  he  therefore  instituted  a 
system  of  home  teaching  which  was  a success  both  in  Brighton  and  London. 

It  now  became  his  ambition  to  set  up  a printing  works  of  his  own  with  the  object 
of  producing  books  of  every  variety  but  to  do  this  he  needed  considerable  financial 
help.  Fortunately  this  came  via  Sir  Charles  Lowther,  Bt,  a wealthy  Yorkshire  landow- 
ner who  was  himself  blind.  In  this  way  the  Moon  Works  in  Queens  Road,  Brighton  was 
able  to  produce  a large  libraiy  of  books  to  meet  the  educational  demands  of  the  blind. 
A large  proportion  of  these  were  of  a religious  character.  He  became  associated  with 
the  British  and  Foreign  Bible  Society  for  whom  he  printed  religious  tracts  for  the  blind 
which  were  used  by  missionaries  worldwide.  Moon’s  aim  was  to  print  the  entire  Bible 
in  his  embossed  type  which  occupied  five  thousand  pages  in  sixty  volumes  and  took 
ten  years  (1848-58)  to  complete. 

Moon  also  turned  his  attention  to  the  production  of  religious  tracts  and  books  in 
languages  other  than  English  for  use  by  foreign  missionaries  and  he  managed  this  in 
no  less  than  four  hundred  languages  and  dialects  including  Cyrillic,  Japanese,  Chinese 
and  numerous  Indian  and  African  dialects.  Perhaps  the  question  of  whether  Braille  can 
be  modified  for  foreign  language  use  in  the  same  way  as  Moon  has  been  used,  may 
be  an  interesting  subject  for  later  discussion. 

The  Moon  Society  was  formed  to  provide  Moon  type  books  throughout  Britain  and 
later  around  the  world  (including  Australia  and  the  United  States).  Moon  made  seve- 
ral visits  to  foreign  countries  including  Holland,  Germany  and  the  United  States  where 
in  Philadelphia  an  organisation  for  the  home-teaching  of  the  Moon  system  was  foun- 
ded. Later  in  1882  the  University  of  Philadelphia  awarded  Moon  an  Honorary  Degree 
of  LL.D  and  thenceforth  he  was  known  as  Doctor  William  Moon.  A son  of  his  first 
marriage,  Robert  C.  Moon  (1844-1914),  who  had  helped  him  at  the  Moon  Works  in 
Brighton  later  qualified  as  an  Oculist  and  emigrated  to  the  United  States  where  he 
practised  in  Philadelphia. 

Apart  from  his  educational  activities  Moon  also  concerned  himself  with  the  gene- 
ral social  welfare  of  the  blind  and  he  set  up  the  Brighton  Society  for  the  Welfare  of 
the  Blind  (later  known  as  The  Lantern)  which  has  continued  until  the  present  day  and 
is  currently  housed  in  a building  named  William  Moon  Lodge.. 
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élèves  aveugles  de  l’école  qu’il  avait  fondée  et,  en  dix  ans,  l’Ecole  de  Brighton  pour 
Garçons  et  Filles  Aveugles  prospéra.  Il  devint  nécessaire  de  produire  des  livres  en  écri- 
ture Moon.  Après  plusieurs  expériences  il  finit  par  inventer  une  méthode  d’impression 
au  moyen  d’une  presse  dans  laquelle  des  lettres  en  fd  de  cuivre  étaient  fondues  sur 
une  feuille  métallique.  Bien  que  son  école  se  soit  avérée  un  succès,  il  trouvait  néan- 
moins que  beaucoup  d’enfants  aveugles  refusaient  d’y  venir  et,  pour  cette  raison,  il  mit 
en  place  un  système  d’enseignement  à domicile  qui  eut  du  succès  à la  fois  à Brighton 
et  à Londres. 

Il  eut  alors  l’ambition  de  monter  sa  propre  imprimerie  dans  le  but  de  produire  des 
livres  de  toutes  sortes  mais,  pour  ce  faire,  il  avait  besoin  d’une  aide  financière  consi- 
dérable. Heureusement,  cette  aide  vint  grâce  à Charles  Lowther,  Bt,  riche  propriétaire 
terrien  du  Yorkshire,  qui  était  lui-même  aveugle.  Ainsi  l’atelier  Moon  de  Queens  Road 
à Brighton  fut  capable  de  produire  toute  une  bibliothèque  de  livres  répondant  aux  be- 
soins des  aveugles  en  matière  d’éducation.  Une  large  proportion  de  ces  livres  étaient 
à caractère  religieux.  Il  s’associa  à la  Société  Biblique  Britannique  et  Etrangère  pour 
laquelle  il  imprima  des  brochures  religieuses  pour  les  aveugles,  qui  furent  utilisées  par 
des  missionnaires  dans  le  monde  entier.  L’ambition  de  Moon  était  d’imprimer  la  Bible 
tout  entière  dans  son  système  d’écriture.  Cela  prit  dix  ans  (1848-1858)  et  l’ouvrage 
comprit  cinq  mille  pages  en  soixante  volumes. 

Moon  se  tourna  aussi  vers  la  production  de  brochures  religieuses  et  de  livres  dans 
des  langues  autres  que  l’anglais,  à l’usage  des  missionnaires,  et  cela  dans  pas  moins 
de  quatre  cents  langues  et  dialectes,  y compris  le  cyrillique,  le  japonais,  le  chinois  et 
de  nombreux  dialectes  indiens  et  africains.  Peut-être  la  question  de  savoir  si  le  braille 
peut  être  adapté  à des  langues  étrangères  de  la  même  façon  que  l’a  été  le  Moon  serait- 
elle  intéressante  à discuter  plus  tard. 

La  Société  Moon  a été  créée  pour  fournir  des  livres  en  écriture  Moon  dans  toute 
l’Angleterre  et  ultérieurement  dans  le  monde  entier  (y  compris  l’Australie  et  les  Etats- 
Unis).  Moon  a visité  à différentes  reprises  des  pays  étrangers  dont  la  Hollande, 
l’Allemagne  et  les  Etats-Unis  où  une  organisation  d’enseignement  à domicile  du  système 
Moon  fut  fondée  à Philadelphie.  Plus  tard,  en  1882,  l’Université  de  Philadelphie  accorda 
à Moon  le  grade  honoraire  de  LL.D  et  il  est  connu  depuis  comme  le  Dr.  Moon.  Un  fds  de 
son  premier  mariage,  Robert  C.  Moon  (1844-1914),  qui  l’avait  aidé  à l’atelier  Moon  de 
Brighton,  devint  opticien  et  émigra  aux  Etats-Unis,  où  il  pratiqua  à Philadelphie. 

En  dehors  de  ses  activités  d’enseignement  Moon  s’impliqua  dans  l’assistance  sociale 
aux  aveugles  et  il  créa  la  Société  de  Brighton  pour  le  bien-être  des  aveugles,  connue 
ultérieurement  sous  le  nom  de  «La  Lanterne»,  qui  existe  toujours  et  qui  est  actuelle- 
ment logée  dans  un  immeuble  dénommé  «William  Moon  Lodge». 
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In  his  seventies  he  built  himself  a house  known  as  The  Croft  in  the  village  of 
Fulking  near  Brighton  and  there  he  lived  his  remaining  years  together  with  his  second 
wife  and  his  daughter,  Adelaide,  who  was  of  great  assistance  to  him  at  the  Moon 
Works  and  the  Welfare  Society  in  Brighton.  In  1892  he  suffered  an  apoplectic  stroke 
and  died  in  1894. 

During  his  seventy-five  years  William  Moon  had  made  a tremendous  contribution 
to  education  and  social  welfare  of  the  blind  and  his  method  of  embossed  type  now 
presents  a practical  alternative  to  the  more  universally  used  method  of  Braille. 


Summary  of  debates  : 

John  Wall’s  comments  : Before  asking  the  audience  for  comments  or  questions,  I would 
like  to  make  my  own  comments  on  Doctor  Moon  and  his  work.  The  Moon  Society  and 
the  Brighton  School  which  he  founded  continued  well  into  the  present  century  ; in  fact, 
two  of  my  good  friends  went  to  the  Brighton  School  ; but  it  was  closed  during  World 
War  II  and  the  children  went  to  other  schools  because  Brighton  was  a little  bit  too  near 
the  German  bombs  for  safety.  The  Moon  Society  was  taken  over  by  the  Royal  National 
Institute  for  the  Blind  which  I happened  to  be  now  President  of,  and  Moon  is  still  produ- 
ced by  RNIB,  not  in  very  large  quantities  because  not  very  many  people  read  Moon  ; but 
we  still  produce  a magazine  every  week  containing  news  for  people  who  are  able  to  read 
Moon.  We  sent  out  the  rumour  «RNIB  is  thinking  of  stopping  producing  Moon»  about  four 
years  ago  and  we  got  a considerable  number  of  stones  thrown  at  us  from  as  far  away  as 
New  Zealand  and  Australia  where  Moon  is  still  popular  in  a very  small  group  of  people. 
It  is  said  to  be  easier  to  learn  and  use  Moon  than  Braille  for  blind  persons  loosing  their 
sight  when  they’re  sixty  or  seventy-year-old.  However  it  has  one  considerable  drawback  : 
that  is,  that  unlike  braille  nobody  has  ever  been  able  to  produce  a really  good  ordinary 
personal  machine  for  writing  it.  It  is  now  possible  to  produce  it  by  using  the  equivalent 
of  a printing  machine  of  the  kind  that  Doctor  Sakula  has  mentioned  only. 

Moon  is  very  much  limited  to  some  English  speaking  countries,  not  very  big  in  num- 
ber. The  number  of  Moon’s  users  is  about  a thousand  today.  To  compare  with  braille’s 
readers,  the  estimates  are  20,000  for  UK,  15,000  respectively  for  USA  and  France. 

Information  on  Moon’s  system  can  be  obtained  from  RNIB.  It  could  also  be  possible 
to  contact  the  United-Kingdom  Library  for  the  Blind  who  have  books  available  in 
Moon  type. 

Moon’s  system  can  be  useful  to  help  children  who  are  blind  with  multiple  disabi- 
lity to  improve  their  means  of  communication. 
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Devenu  septuagénaire  il  construisit  lui-même  une  maison  connue  sous  le  nom  de  «The 
Croft»  dans  le  village  de  Fulking  près  de  Brighton  et  il  y vécut  le  restant  de  sa  vie  avec 
sa  seconde  femme  et  sa  fille  Adélaïde,  qui  l’aida  beaucoup  à l’atelier  Moon  et  à la  Société 
d’assistance  de  Brighton.  11  eut  une  crise  d’apoplexie  en  1892  et  mourut  en  1894. 

Pendant  les  soixante-quinze  ans  de  son  existence  William  Moon  a apporté  une 
contribution  considérable  à l’éducation  et  au  bien-être  social  des  aveugles  et  sa  mé- 
thode d’écriture  en  relief  offre  une  alternative  pratique  à la  méthode  universellement 
utilisée  de  Braille. 


Commentaire  de  John  Wall 

La  Société  Moon  et  l’école  qu’il  fonda  ont  bien  continué  jusqu’à  notre  siècle  ; en  effet 
deux  de  mes  bons  amis  allèrent  à l’école  de  Brighton  ; mais  elle  fut  fermée  pendant  la 
deuxième  guerre  mondiale  et  les  enfants  allèrent  dans  d’autres  écoles  par  sécurité  car 
Brighton  était  trop  proche  des  bombes  allemandes.  La  Société  Moon  fut  reprise  par  le  Royal 
National  Institute  for  the  Blind  dont  je  me  trouve  être  maintenant  le  président  et  Moon  est 
encore  produit  par  la  RNIB,  pas  en  très  grande  quantité  parce  que  maintenant  peu  de  gens 
lisent  Moon  ; mais  nous  sortons  encore  chaque  semaine  un  magazine  contenant  des  nou- 
velles pour  les  gens  qui  sont  capables  de  le  lire.  Une  rumeur  courut  il  y a environ  quatre 
ans  : «RNIB  envisage  de  stopper  la  parution  de  Moon»  et  on  nous  a jeté  des  pierres  en  grand 
nombre  d’aussi  loin  que  la  Nouvelle  Zélande  et  l’Australie  où  Moon  est  encore  populaire 
chez  un  petit  nombre  de  gens.  On  dit  qu’il  est  plus  facile  de  lire  et  utiliser  Moon  que  le 
braille  pour  les  aveugles  qui  ont  perdu  la  vue  vers  soixante  ou  soixante-dix  ans.  11  y a ce- 
pendant un  inconvénient  considérable  : c’est  que,  contrairement  au  braille,  personne  n’a 
été  capable  de  fabriquer  pour  l’écrire  une  vraiment  bonne  machine  à la  portée  de  tout  un 
chacun.  11  est  actuellement  possible  d’en  produire  seulement  en  utilisant  l’équivalent  d’une 
machine  à écrire  du  genre  de  celle  mentionnée  par  le  Dr  Sakula. 

Moon  est  très  limité  à quelques  pays  anglophones,  peu  nombreux.  Le  nombre  des 
utilisateurs  est  d’environ  un  millier,  aujourd’hui.  Pour  comparer  avec  les  lecteurs  de 
braille,  les  estimations  en  sont  de  20.000  pour  le  Royaume-Uni,  15.000  respectivement 
pour  les  USA  et  pour  la  France. 

Une  documentation  sur  le  système  Moon  peut  être  obtenue  du  RNIB.  On  peut  aussi 
contacter  la  Bibliothèque  pour  Aveugles  du  Royaume  Uni  qui  a des  livres  disponibles 
en  caractères  Moon. 

Le  système  de  Moon  peut  s’avérer  utile  pour  les  enfants  aveugles  multi-handicapés 
afin  d’améliorer  leurs  moyens  de  communication. 
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Second  session 

Chairman  : Professor  Georges  BUSSON, 
Professor  at  National  Museum  of  Natural  History 

Honorary  president  of  ATHAREP 


Mrs  Schroeder’s  preliminary  speech. 

Before  I begin  to  read  my  paper,  I would  like  to  respond  to  a question  which  was 
asked  this  morning  about  how  the  way  white  cane  technique  was  developped.  1 don’t 
know  what  was  done  here  in  Europe,  but  1 can  say  something  about  what  happened 
in  the  United- States.  Martha  Hays,  the  woman  I’ll  soon  be  introducing  to  you  in  my 
paper,  took  part  in  the  development  of  this  technique.  Although  my  paper  focuses  only 
on  Martha’s  educational  experiences,  1 hope  to  prepare  a work  about  her  entire  life  in 
which  1 hope  to  deal  with  the  subjects  of  cane  travel  in  more  detail.  However,  in  brief, 
following  World  War  11,  in  1945  and  1946,  Martha  Hays  worked  at  the  Rehabilitation 
hospital  near  Varyforge  in  Pennsylvania.  There  was  a small  group  of  four  to  six  blind 
people,  including  Martha,  who  participated  in  experiments  to  try  to  discover  the  most 
effective  technique.  Dick  Hoover,  who  handed  these  experiments,  would  send  the  par- 
ticipants outside  working,  he  would  observe  them  and  then  they  come  back  and  dis- 
cuss as  a group  their  experiences,  what  went  well  and  what  did  not  work  well.  As  a 
result  of  this,  Mr  Hoover  developped  a list  of  rules  for  the  white  cane  technique,  and 
the  idea  of  using  the  cane  moving  back  and  forth  in  an  arc  in  front  of  one’s  body  was 
the  most  effective  way  to  use  the  cane  for  walking.  Martha,  who  was  blind  from  a very 
early  age,  also  helped  Mr  Hoover  to  realize  the  importance,  not  only  of  the  tactile  use 
of  the  cane,  but  also  the  importance  of  the  sounds  that  were  made  by  the  cane,  ano- 
ther way  of  getting  information  from  one’s  surroundings.  But  now  1 want  to  return  to 
my  paper  which  concerns  Martha  as  a much  younger  person. 
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Deuxième  session 

Sous  la  présidence  de  M.  Georges  BUSSON 
Professeur  au  Museum  national  d'histoire  naturelle 

et  président  honoraire  de  L'ATHAREP  (Association  pour  le  travail  des  handicapés 
dans  la  recherche  publique) 


Exposé  préliminaire  de  Mrs  Schroeder 

Avant  de  commencer  mon  exposé,  je  voudrais  répondre  à une  question  qui  a été 
posée  ce  matin  sur  le  développement  de  la  technique  de  la  canne.  Je  ne  sais  pas  ce  qui 
a été  fait  ici,  en  Europe,  mais  je  peux  parler  de  ce  qui  s’est  passé  aux  Etats-Unis. 
Martha  Hays,  cette  personne  que  je  vais  bientôt  vous  présenter  dans  mon  exposé,  prit 
part  au  développement  de  cette  technique.  Bien  que  mon  exposé  soit  centré  seulement 
sur  les  expériences  de  Martha  concernant  son  éducation,  j’espère  préparer  un  ouvrage 
sur  sa  vie  entière  dans  lequel  j’envisage  de  traiter  le  sujet  de  la  canne  dans  plus  de  dé- 
tails. En  bref,  cependant,  après  la  seconde  guerre  mondiale,  en  1945  et  1946, 
Martha  Hays  travailla  au  «Réhabilitation  Hospital»  près  de  Varyforge  en  Pennsylvanie. 
11  y avait  là  un  petit  groupe  de  six  aveugles,  dont  Martha,  qui  participèrent  à des  ex- 
périences pour  essayer  de  trouver  la  méthode  la  plus  efficace.  Dick  Hoover,  qui  menait 
ces  expériences,  envoyait  les  participants  travailler  dehors,  les  observait  et  ensuite  ils 
revenaient  et  discutaient  en  groupe  de  leurs  expériences,  de  ce  qui  allait  bien  et  ce  qui 
n’allait  pas.  En  conclusion  de  tout  cela,  Mr  Hoover  fit  connaître  une  liste  de  règles 
pour  la  technique  de  la  canne  blanche,  et  l’idée  que  l’utilisation  de  la  canne  en  la  re- 
muant en  formant  un  arc  de  cercle  au  devant  de  la  personne  était  la  façon  la  plus  ef- 
ficace de  se  servir  de  la  canne  pour  marcher.  Martha,  qui  était  aveugle  depuis  son  plus 
jeune  âge,  aida  aussi  Mr  Hoover  à prendre  conscience  de  l’importance,  non  seulement 
de  l’utilisation  tactile  de  la  canne,  mais  aussi  des  bruits  produits  par  celle-ci,  une  autre 
manière  de  recueillir  l’information  sur  l’environnement.  Mais  maintenant  je  reviens  à 
mon  exposé  qui  concerne  Martha  beaucoup  plus  jeune. 
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U. s.  Public  school  education  of  the  blind 
in  the  early  twentieth  century. 

One  pupil's  account 

Jana  L.  Schroeder  and  Martha  B.  Hays 


Introduction 

Martha  Bell  Miller  Hays  was  born  on  August  1,  1906,  near  Youngstown,  Ohio,  in 
the  United  States.  Although  neither  of  her  parents  graduated  from  high  school,  they 
exhibited  a keen  interest  in  ensuring  that  their  blind  daughter  would  receive  both  aca- 
demic and  practical  training.  This  paper  provides  a first-hand  account  of  early  educa- 
tion of  the  blind  in  public  institutions  in  the  U.  S.  as  experienced  by  Martha  B.  Hays. 

Martha’s  access  to  a quality  education,  which  included  both  grounding  in  the  spe- 
cial skills  needed  by  blind  individuals  and  traditional  fields  of  study,  was  due  to  three 
factors. 

First,  education  of  blind  children  in  public  schools  was  begun  experimentally  in  the 
early  years  of  this  centuiy.  Until  that  time,  the  only  specialized  education  available  to 
blind  students  was  at  segregated,  residential  schools  where  students  usually  lived  far 
from  their  families  and  did  not  interact  with  sighted  students.  Robert  Irwin,  who  later 
became  the  first  executive  director  of  the  American  Foundation  for  the  Blind,  initiated 
the  Cleveland  public  school  program  which  Martha  attended  beginning  in  1912.  The 
fact  that  such  a program  was  begun  in  a location  not  too  distant  from  where  Martha’s 
family  was  living  just  at  the  time  she  was  ready  to  enter  school  was  quite  significant. 

Second,  Martha’s  parents  provided  support  that  was  crucial  to  her  educational 
achievements.  Despite  the  lack  of  outside  guidance  and  support,  they  combined  com- 
mon sense  with  a determination  that  their  daughter  should  be  exposed  to  a variety  of 
experiences  and  opportunities  for  learning. 

Ultimately,  the  quality  and  scope  of  Martha’s  education  was  determined  by  Martha 
herself  From  an  early  age,  she  asked  the  questions  and  demanded  to  be  taught  the 
things  that  she  knew  she  needed  to  live  as  an  independent  person. 

The  bulk  of  this  paper  consists  of  excerpts  from  interviews  1 conducted  with  Mar- 
tha Hays  between  Januaiy  and  May  of  1998  for  a planned  full-length  oral  histoiy  or  bio- 
graphy. These  excerpts  clearly  show  how  the  three  factors  described  above  interacted 
throughout  Martha’s  school  years.  They  also  provide  a fascinating  glimpse  into  the  edu- 
cation given  to  blind  children  in  U.S.  public  schools  in  the  early  years  of  this  century  from 
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L'éducation  des  aveugles  dans  les  écoles  publiques 
des  Etats-Unis  au  début  du  siècle  : 
témoignage  d'une  élève 

Jana  L Schroeder  et  Martha  B.  Hays 


Introduction 

Martha  Bell  Miller  Hays  est  née  le  1"  août  1906,  près  de  Youngstown,  Ohio,  aux  Etats- 
Unis.  Bien  que  ses  parents  n’aient  pas  fait  d’études  supérieures,  ils  montraient  un  vif  dé- 
sir que  leur  fdle  aveugle  reçoive  une  formation  à la  fois  académique  et  pratique.  Cet  ex- 
posé consiste  en  un  récit  de  première  main  sur  l’éducation  d’autrefois  des  aveugles  dans 
les  institutions  publiques  des  Etats-Unis,  telle  que  Martha  B.  Hays  l’a  vécue. 

L’accès  de  Martha  à une  éducation  de  qualité,  comprenant  à la  fois  l’acquisition  des 
compétences  spéciales  indispensables  aux  aveugles  et  les  domaines  d’étude  tradition- 
nels, repose  sur  trois  facteurs. 

Tout  d’abord,  l’éducation  des  enfants  aveugles  dans  les  écoles  publiques  avait  com- 
mencé de  façon  expérimentale  dans  les  premières  années  de  ce  siècle.  Jusqu’à  cette 
époque,  la  seule  éducation  spécialisée  pour  des  élèves  aveugles  était  fournie  par  des 
écoles  spéciales,  où  les  élèves  étaient  pensionnaires,  vivaient  loin  de  leurs  familles  et 
n’avaient  pas  de  contacts  avec  les  élèves  voyants.  Robert  Irwin,  qui  devint  plus  tard  le 
premier  directeur  exécutif  de  TAmerican  Foundation  for  the  Blind,  créa  le  premier  pro- 
gramme d’école  publique  à Cleveland,  programme  que  Martha  suivit  à ses  débuts  en 
1912.  Le  fait  qu’un  tel  programme  ait  démarré  en  un  lieu  pas  trop  éloigné  de  l’endroit 
où  habitait  la  famille  de  Martha  et  au  moment  où  elle  était  prête  à entrer  à l’école  fut 
tout  à fait  important. 

Deuxièmement,  les  parents  de  Martha  lui  apportèrent  une  aide  d’une  importance 
fondamentale  pour  l’accomplissement  de  son  éducation.  Malgré  le  manque  d’aide  et 
de  soutien  extérieurs,  ils  combinèrent  bon  sens  et  ferme  volonté  pour  que  leur  fille  soit 
confrontée  à diverses  expériences  et  occasions  de  s’instruire. 

Enfin,  la  qualité  et  l’étendue  de  l’éducation  de  Martha  furent  déterminées  par 
Martha  elle-même.  Depuis  son  plus  jeune  âge,  elle  posait  des  questions  et  demandait 
qu’on  lui  apprenne  les  choses  qu’elle  savait  indispensables  pour  vivre  indépendante. 

Cet  exposé  consiste  essentiellement  en  extraits  d’entretiens  que  j’ai  eus  avec 
Martha  Hays  entre  janvier  et  mai  1998  en  vue  d’un  projet  de  biographie  complète.  Ces 
extraits  montrent  clairement  comment  les  trois  facteurs  énoncés  ci-dessus  se  sont 
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a student’s  perspective.  Martha’s  education  was  accomplished  before  there  were  compu- 
ters, tape  recorders  or  even  many  braille  textbooks.  She  lived  through  the  transition  from 
American  to  English  braille.  Although  her  immediate  family  was  extremely  supportive, 
she  was  no  stranger  to  the  almost  unquestioned  discrimination  against  blind  people  in 
what  she  refers  to  as  «the  tin  cup  generation.»  1 have  deliberately  chosen  to  preserve 
Martha’s  own  voice  in  the  pages  that  follow  because  1 know  of  no  other  way  to  convey 
her  vivid  recollections  of  incidents  which  have  not  only  autobiographical  significance  but 
which  are  also  important  to  the  preservation  of  the  history  of  the  education  of  the  blind. 

Getting  there 

When  1 came  along  in  1906,  there  was  no  help.  My  mother  was  on  her  own.  She 
had  nothing  to  go  by.  There  was  no  one  that  she  could  follow.  There  was  no  support 
group.  Someone  gave  her  a book  about  Helen  Keller,  but  you  know  how  much  good 
that  would  be.  So  Mother’s  idea  was,  «Well,  1 don’t  know  what  to  do  with  her  so  I’ll 
try  to  do  with  her  the  same  as  1 would  with  any  other  daughter.» 

My  brother  Walter  was  3 years  older.  He  was  a lot  of  help.  1 had  a lot  of  normal  ex- 
perience in  running  and  that  sort  of  thing  because  of  my  brother.  He  knew  that  if  he 
just  kept  a certain  distance  from  me,  1 could  follow  him.  1 got  a lot  of  normal  exercise 
that  way. 

1 learned  early  how  to  hear  the  trees  and  hear  objects.  Mother  didn’t  realize  what 
she  was  doing,  but  when  we  went  walking,  1 would  say,  «What’s  that  ? What’s  that  ?» 
She’d  say,  «That’s  a tree.  That’s  a post.  That’s  a doorway.»  As  1 noticed  differences,  I 
was  curious,  and  she  took  the  time  to  tell  me  what  1 asked.  1 learned  an  awful  lot  that 
way.  She  didn’t  understand  what  she  was  teaching  me.  She  probably  caught  on  after 
while,  but  by  just  allowing  me  freedom,  she  was  able  to  discover  what  1 needed  to 
know  and  how  1 needed  to  know  it. 

We  lived  on  a farm  that  was  near  Girard,  Ohio,  near  Youngstown.  Grandpa  had  a 
little  farm,  and  he  built  a little  house  for  his  family.  We  lived  there.  When  Grandpa 
built  a big  house  over  on  the  other  side  of  town  - he  was  an  architect  - we  moved  into 
the  big  house  on  the  farm.  We  had  a cow  and  chickens,  and  Mother  would  sell  what 
milk  and  eggs  she  could.  Grandpa,  of  course,  got  his  milk  and  eggs  from  us.  My  fa- 
ther worked  in  Youngstown.  He  was  on  the  railroad  for  a while  and  then  he  worked 
for  the  Youngstown  Car  Company  when  it  was  time  for  me  to  go  to  school. 

My  parents  were  determined  they  weren’t  going  to  send  me  to  the  school  for  the  blind 
in  Columbus.  If  they  had  sent  me  to  Columbus,  I’d  have  been  out  of  the  home.  1 suppose 
I’d  have  learned  certain  things,  but  I’m  so  glad  they  didn’t.  1 knew  the  world  wasn’t 
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conjugués  tout  au  long  des  années  d’école  de  Martha.  Ils  fournissent  aussi  une  vision 
fascinante,  côté  élèves,  de  l’éducation  donnée  aux  enfants  aveugles  dans  les  écoles  pu- 
bliques des  Etats-Unis  dans  les  premières  années  du  siècle.  L’éducation  de  Martha  s’est 
faite  avant  qu’il  n’y  eût  des  ordinateurs,  des  magnétophones  ou  même  des  livres  de 
classe  en  braille.  Elle  a vécu  le  passage  du  braille  américain  au  braille  anglais.  Bien 
que  sa  famille  proche  l’ait  considérablement  soutenue,  elle  n’ignorait  pas  l’existence 
d’une  discrimination  presque  incontestée  à l’égard  des  aveugles,  ce  dont  elle  parle  en 
disant  «la  génération  de  la  sébille».  J’ai  choisi  de  propos  délibéré  de  conserver  la  propre 
voix  de  Martha  dans  les  pages  qui  suivent  parce  que  je  ne  vois  pas  d’autre  moyen  de 
communiquer  son  vivant  souvenir  d’incidents  qui  n’ont  pas  seulement  une  significa- 
tion autobiographique  mais  qui  sont  également  importants  à conserver  pour  l’histoire 
de  l’éducation  des  aveugles. 

Direction  : l'école 

Quand  je  vins  au  monde  en  1906,  il  n’y  avait  pas  d’aide.  Ma  mère  était  seule.  Elle 
ne  savait  que  faire.  Elle  n’avait  personne  dont  elle  puisse  suiwe  l’exemple.  Il  n’y  avait 
pas  de  groupe  de  soutien.  Quelqu’un  lui  donna  un  livre  parlant  d’Helen  Keller,  mais 
vous  savez  de  quelle  qualité  il  devait  être  ! C’est  pourquoi  l’idée  de  ma  mère  fut  la  sui- 
vante : «Bon,  je  ne  sais  que  faire  avec  elle,  aussi  vais-je  faire  ce  que  je  ferais  avec  toute 
autre  fdle». 

Mon  frère  avait  trois  ans  de  plus  que  moi.  Il  m’a  beaucoup  aidée.  Grâce  à lui,  j’ai 
appris  à courir  normalement  et  autres  choses  de  ce  geme.  Il  savait  que  s’il  se  tenait  à 
une  certaine  distance  de  moi,  je  pouvais  le  suivre.  Je  me  suis  beaucoup  exercée  à une 
vie  normale  de  cette  façon. 

J’ai  appris  tôt  comment  écouter  les  arbres  et  entendre  les  objets.  Ma  mère  n’était  pas 
consciente  de  ce  qu’elle  faisait  mais,  quand  nous  allions  nous  promener,  je  disais  : 
«Qu’est  ceci,  qu’est  cela  ?»  Elle  répondait  : «C’est  un  arbre,  c’est  un  poteau,  c’est  une 
porte.»  Quand  je  remarquais  des  différences  (j’étais  curieuse),  elle  prenait  le  temps  de 
répondre  à mes  questions.  J’ai  appris  énormément  de  choses  de  cette  manière.  Elle  ne 
comprenait  pas  qu’elle  m’instruisait.  Elle  s’en  est  probablement  rendu  compte  après 
coup,  mais,  tout  simplement,  en  ne  me  contraignant  pas,  elle  pouvait  découvrir  ce  que 
j’avais  besoin  de  savoir  et  comment  il  fallait  me  le  faire  savoir. 

Nous  vivions  dans  une  ferme  proche  de  Girard,  Ohio,  près  de  Youngstown.  Grand- 
père  avait  une  petite  ferme  et  il  avait  construit  une  petite  maison  pour  sa  famille.  Nous 
vivions  là.  Quand  grand-père  bâtit  une  grande  maison  de  l’autre  côté  de  la  ville  (c’était 
un  architecte),  nous  allâmes  vivre  dans  la  grande  maison.  Nous  avions  une  vache  et  des 
poulets  et  ma  mère  vendait  autant  de  lait  et  d’oeufs  qu’elle  le  pouvait.  Bien  entendu. 
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going  to  be  easy.  So  often  when  they  come  out  of  the  school  in  Columbus,  they’re  stop- 
ped bacause  they  expect  certain  things  that  aren’t  going  to  happen.  1 think  they’re  doing 
better  now,  but  we  have  to  realize  that  we’re  dealing  with  the  early  part  of  the  centuiy. 

We  used  to  call  our  place  the  resort  for  schoolteachers.  Some  of  our  best  friends 
were  schoolteachers.  Mother  deliberately  did  favors  for  them  and  encouraged  them  be- 
cause she  had  me  in  mind.  We  lived  close  to  the  river,  and  they  liked  to  go  skating  in 
the  winter  particularly.  1 was  naturally  ready  for  school  because  there  were  always  so 
many  teachers  around. 

Mother  insisted  she  was  going  to  send  me  to  school  anyhow.  Of  course,  the  su- 
perintendent of  schools  had  fits  and  said,  «She  won’t  learn  anything»,  but  when 
school  started  in  1912,  she  sent  me  to  school  with  my  brother.  I did  learn  a few  little 
things. 

1 remember  our  little  first-grade  book.  We’d  go  home  to  Grandma’s  for  lunch, 
and  Grandma  would  read  to  me.  The  teacher  always  told  me  what  they  were 
going  to  be  reading.  The  teachers  were  all  our  friends  so  she  understood.  1 re- 
member one  thing  Grandma  always  said  was,  «Now  you  remember  this  because 
I’m  not  going  to  be  able  to  read  it  again.»  She  put  that  in  my  mind.  Of  course. 
I’ve  been  spoiled  since  then  because  1 can  read  for  myself.  Nevertheless,  that 
made  a difference.  1 could  recite  from  that  book  that  afternoon  like  the  other  chil- 
dren because  1 had  read  it  and  1 would  remember.  But  that  didn’t  have  to  go  on 
very  long. 

The  general  movement  of  mainstreaming  began  in  about  1909.  It  began  fust  in 
New  York  and  Chicago.  When  Robert  Irwin  came  to  Cleveland,  there  was  no  school  so 
he  took  a job  in  the  broom  factoiy.  All  the  ladies  from  the  Cleveland  Society  for  the 
Blind  were  proud  of  what  he  did  so  they  came  to  visit,  and  he  gradually  promoted  his 
idea  of  educating  blind  children  in  the  schools.  They  tried  it  experimentally  in  1911. 
In  1912  it  was  made  permanent. 

Girard  is  about  sixty  miles  from  Cleveland.  We  had  no  idea  that  anything  was  hap- 
pening. At  that  time,  they  had  publicity  in  the  papers  about  the  fact  that  they  were 
educating  the  blind  children  in  the  public  school  in  Cleveland.  One  morning  in 
September,  the  lady  who  lived  up  the  lane  came  to  get  her  milk  and  eggs  and  gave 
Mother  a clipping  from  the  Cleveland  Sunday  paper.  Not  everybody  got  the  Cleveland 
paper,  but  it  Just  happened  that  that  family  did.  That’s  how  we  learned  about  the 
school  in  Cleveland. 

My  father  went  immediately  to  Cleveland  and  found  Mr.  Irwin.  He  came  home  with 
a braille  alphabet  that  was  printed  on  tin  and  a book. 
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nous  fournissions  à grand-père  son  lait  et  ses  oeufs.  Mon  père  travaillait  à Youngstown. 
11  avait  été  aux  chemins  de  fer  pendant  un  certain  temps  et  il  travaillait  à la  Youngs- 
town Car  Company  quand  vint  pour  moi  le  moment  d’aller  à l’école. 

Mes  parents  étaient  déterminés  à ne  pas  m’envoyer  à l’école  pour  aveugles  de 
Colombus.  S’ils  m’y  avaient  envoyée,  je  ne  serais  pas  restée  à la  maison.  Je  suppose 
que  j’aurais  appris  certaines  choses,  mais  je  suis  très  heureuse  qu’ils  ne  l’aient  pas  fait. 
Je  savais  que  les  choses  n’allaient  pas  être  faciles.  11  arrive  si  souvent  que  ceux  qui 
sortent  de  l’école  de  Colombus  soient  déçus  parce  qu’ils  espèrent  certaines  choses  qui 
ne  se  produisent  pas.  Je  pense  que  cela  va  mieux  maintenant  mais  n’oublions  pas  que 
nous  évoquons  la  situation  du  début  du  siècle. 

Nous  avions  l’habitude  d’appeler  notre  domicile  le  «rendez-vous  des  maîtres 
d’école».  Certains  de  nos  meilleurs  amis  l’étaient.  Ma  mère  faisait  tout  pour  leur  être 
agréable  et  les  encourageait  délibérément  à venir  parce  qu’elle  pensait  à moi.  Nous  ha- 
bitions près  de  la  rivière  et  ils  aimaient  notamment  faire  du  patin  à glace  l’hiver.  J’étais 
tout  naturellement  préparée  à l’école  parce  qu’il  y avait  toujours  beaucoup  d’ensei- 
gnants autour  de  moi. 

Ma  mère  affuTnait  avec  insistance  qu’elle  m’enverrait  à l’école  de  toute  façon.  Bien 
sûr,  le  directeur  de  l’école  ne  fut  pas  content  et  dit  : «Elle  n’apprendra  rien»,  mais, 
quand  l’école  ouvrit  en  1912,  elle  m’y  envoya  avec  mon  frère.  J’appris  quelques  pe- 
tites choses. 

Je  me  souviens  de  notre  petit  livre  de  la  premiere  classe.  Nous  étions  allés  chez 
grand-mère  pour  déjeuner  et  grand-mère  m’avait  fait  la  lecture.  L’institutrice  me  di- 
sait toujours  ce  que  les  autres  allaient  lire.  Les  instituteurs  étaient  tous  nos  amis,  aussi 
elle  comprit.  Je  me  rappelle  une  chose  que  grand-mère  disait  toujours  : «Maintenant, 
tu  te  rappelleras  de  ceci,  parce  que  je  ne  recommencerai  pas  à te  le  lire».  Elle  mit  cela 
dans  ma  tête.  Bien  entendu  je  n’en  ai  plus  besoin  car  je  sais  lire  par  moi-même. 
Néanmoins,  cela  faisait  une  différence.  Je  pus  réciter  des  passages  de  ce  livre  comme 
les  autres  enfants  parce  qu’on  me  l’avait  lu  et  que  je  m’en  souvenais.  Mais  cela  n’a  pas 
été  nécessaire  bien  longtemps. 

Le  mouvement  général  d’intégration  commença  vers  1909,  d’abord  à New  York  et  à 
Chicago.  Quand  Robert  Irwing  vint  à Cleveland,  il  n’y  avait  pas  d’école;  c’est  pourquoi 
il  prit  un  travail  à l’usine  de  balais.  Toutes  les  dames  de  la  Cleveland  Society  for  the 
Blind  étaient  frères  de  ce  qu’il  faisait  et  elles  lui  rendirent  visite.  Petit  à petit  il  fit 
connaître  son  idée  d’éduquer  les  enfants  aveugles  dans  les  écoles  publiques.  On  en  fit 
l’expérience  en  1911.  En  1912,  cela  devint  la  règle. 

Girard  est  à environ  soixante  miles  de  Cleveland.  Nous  n’avions  pas  la  moindre  idée 
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In  three  weeks,  we  had  sold  the  cow  and  the  chickens.  We  were  headed  for  Cleve- 
land. I was  in  school  there  three  weeks  from  the  time  we  got  that  clipping.  My  grand- 
parents had  a fit  about  my  parents  moving  the  family  to  Cleveland,  but  Mother  and 
Dad  didn’t  accept  any  of  their  arguments.  Grandpa  could  get  his  milk  and  eggs  so- 
mewhere else. 

School  days 

When  I began  school  in  Cleveland,  there  were  only  two  centers  for  blind  students  - 
one  on  the  East  Side  and  one  on  the  West  Side.  I was  on  the  East  Side.  We  had 
six  hours  of  school  instead  of  five.  We  always  started  when  they  rang  the  first  bell. 
We  had  a shorter  noon  hour. 

In  the  first  eight  grades,  we  had  a home  room.  That’s  where  we  learned  our  ty- 
ping and  braille.  We  only  spent  part  of  the  day  with  the  other  children.  When  the 
other  children  in  the  regular  class  were  doing  penmanship  and  drawing  and  that 
sort  of  thing,  we  were  back  in  the  home  room.  We  had  reading  with  the  sighted 
children,  but,  of  course,  we  had  to  learn  the  basics  in  the  home  room.  The  amount 
of  time  gradually  increased  as  you  learned  what  you  needed  to  know  and  learned 
to  rend  well  enough  to  go  in  with  the  other  children.  I don’t  think  I spent  much 
time  reading  with  the  other  children  in  the  first  grade.  We  had  to  gradually  work 
into  it. 

All  grades  were  together  in  the  home  room.  There  were  probably  about  a dozen  of 
us.  Some  of  the  older  ones  had  gone  to  Columbus,  and  some  hadn’t  gone  any  place  to 
school  before. 

The  room  was  arranged  so  that  on  one  side  were  the  desks  and  on  the  other  side 
was  an  open  area.  We  had  a swing.  There  was  a big  pole  in  the  middle  of  the  room. 
The  ceilings  were  high.  The  great  thing  to  do  was  to  be  able  to  climb  that  pole  and 
slap  the  ceiling  and  come  back  down.  I was  slow  at  it,  but  my  friend  Celia  could  do 
it.  I finally  did  it.  My  mother  had  a fit. 

Celia  and  I were  quite  active.  We  would  skip  around  and  play.  The  teacher  would 
use  us  to  help  the  younger  ones  who  came  in.  Often  the  children  who  came  in  hadn’t 
had  the  opportunity  to  walk  very  much.  The  families  sat  them  in  a chair  and  did  not 
know  what  to  do  with  them.  Some  of  them  carried  the  children  into  the  classroom. 
Teacher  used  to  say,  «here,  Celia,  you  and  Martha  Bell  take  Viola  and  teach  her  to 
walk.»  So  we’d  get  her  between  us,  and  we’d  make  her  walk.  We  weren’t  therapists, 
but  that  was  the  way  therapy  was  done  then.  We  learned  to  make  her  walk  with  both 
of  us  for  a while.  Then  one  of  us  would  walk  with  her,  and  then  we’d  separate  and 
make  her  walk  from  one  to  the  other. 
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de  ce  qui  était  en  train  de  se  faire.  Un  jour,  il  y eut  de  la  publicité  dans  les  journaux  au- 
tour du  fait  qu’à  Cleveland,  on  éduquait  les  enfants  aveugles  à l’école  publique.  Un  ma- 
tin de  septembre,  la  dame  qui  habitait  en  haut  de  la  rue  vint  chercher  son  lait  et  ses  oeufs 
et  donna  à ma  mère  une  coupure  du  journal  du  dimanche  de  Cleveland.  Tout  le  monde 
ne  recevait  pas  le  journal  de  Cleveland  mais  il  se  trouvait  que  cette  famille,  précisément, 
le  recevait.  C’est  ainsi  que  nous  avons  eu  connaissance  de  l’école  de  Cleveland. 

Mon  père  alla  immédiatement  à Cleveland  pour  rencontrer  M.  Irwin.  11  revint  à la 
maison  avec  un  alphabet  braille  sur  une  feuille  de  métal  et  un  livre. 

En  trois  semaines,  nous  avions  vendu  la  vache  et  les  poulets.  Nous  allions  à Cleve- 
land. J’étais  à l’école  là-bas  trois  semaines  après  que  nous  ayons  pris  connaissance  de 
la  coupure  de  presse.  Mes  grands-parents  n’étaient  pas  contents  que  mes  parents  em- 
mènent la  famille  à Cleveland  mais  mon  père  et  ma  mère  n’acceptèrent  aucun  de  leurs 
arguments.  Grand-père  pouvait  trouver  son  lait  et  ses  oeufs  ailleurs. 

Le  temps  de  l'école 

Quand  je  commençai  l’école  à Cleveland,  il  n’y  avait  que  deux  centres  pour  des 
élèves  aveugles,  l’un  côté  est,  l’autre  côté  ouest.  J’étais  dans  celui  de  l’est.  Nous  avions 
six  heures  de  cours  au  lieu  de  cinq.  Nous  commencions  toujours  à la  première  sonne- 
rie. Nous  nous  arrêtions  moins  longtemps  à mi-journée. 

Dans  les  huit  premieres  classes,  nous  avions  une  salle  spéciale.  C’est  là  où  nous  ap- 
prenions le  braille  et  l’usage  de  la  machine  à écrire.  Nous  ne  passions  qu’une  partie  du 
temps  avec  les  autres  enfants.  Quand  ces  derniers,  dans  les  classes  normales,  s’exer- 
çaient à écrire,  à dessiner  et  à d’autres  activités  de  ce  type,  nous  retournions  dans  notre 
salle.  Nous  avions  le  cours  de  lecture  avec  les  enfants  voyants  mais,  bien  entendu, 
nous  devions  apprendre  les  bases  dans  notre  salle  spéciale.  Le  temps  passé  avec  les 
voyants  augmentait  au  fur  et  à mesure  que  Ton  apprenait  ce  qu’il  fallait  savoir  et  que 
l’on  arrivait  à lire  assez  couramment  pour  aller  avec  les  autres  enfants.  Je  ne  pense 
pas  avoir  passé  beaucoup  de  temps  à lire  avec  les  autres  enfants  en  premier  degré.  11 
fallait  y aller  progressivement. 

Les  enfants  aveugles  de  tous  les  degrés  étaient  réunis  dans  la  même  salle  spéciale. 
Nous  étions  probablement  une  douzaine.  Certains  parmi  les  plus  âgés  étaient  allés  à 
Colombus,  d’autres  n’étaient  jamais  allés  à l’école  avant. 

Cette  salle  était  organisée  avec  les  pupitres  d’un  côté,  une  surface  libre  de 
l’autre.  Nous  nous  en  donnions  à coeur  joie.  11  y avait  un  grand  poteau  au  milieu 
de  la  pièce.  Le  plafond  était  haut.  La  chose  importante  à faire  était  de  grimper  le 
long  du  poteau,  de  toucher  le  plafond  et  de  redescendre.  J’étais  lente  à cet  exer- 
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We  were  given  a lot  of  things  to  do  that  a kindergartner  would  do  now  because 
many  of  the  students  had  not  used  their  hands.  We  had  little  pegboards,  and  the  tea- 
cher would  give  you  a design  to  copy.  They  also  had  a frame  that  had  material  on  it. 
They  had  one  with  buttons  and  another  with  hooks  and  eyes  and  one  that  you  laced 
like  shoes. 

When  they  started  the  classes,  there  was  no  sight  saving.  Everything  was  braille. 
Even  the  children  who  had  quite  a little  vision  still  learned  braille.  They  used  to  have 
to  put  a frame  on  their  desk  and  put  cardboard  down  so  they  couldn’t  try  to  read 
braille  with  their  eyes.  They  were  very  strict  about  not  being  allowed  to  rend  it  with 
their  eyes.  They  learned  their  braille  with  much  more  sight  than  they  do  now.  It  was 
in  the  1920’s  that  the  schools  began  to  think  about  sight  saving. 

In  those  days,  a teacher  had  two  years’  training  after  high  school.  That  was  it.  All 
of  the  teachers  were  sighted  except  for  our  music  teacher.  There  wasn’t  any  special 
place  for  training  teachers  of  the  blind.  1 suppose  they  got  a lot  of  ideas  from  Irwin. 
If  the  teacher  was  absent,  sometimes  he  substituted. 

The  school  on  the  West  Side  was  an  observation  school  which  was  in  connection 
with  what  we  called  the  normal  school  where  teachers  were  educated.  When  1 was  in 
fifth  or  sixth  grade,  they  moved  us  to  an  observation  school.  The  teachers  in  training 
could  come  in  and  observe  us  and  get  some  ideas. 

By  then,  they  were  beginning  to  have  more  centers  where  blind  students  could  at- 
tend school  because  the  city  was  pretty  good  sized.  They  were  beginning  to  spread  out 
as  they  discovered  more  blind  children  and  learned  what  they  should  do  with  them. 

1 had  the  same  home  room  teacher  the  first  three  years.  Her  name  was  Ruth  Brock- 
way. Then  she  went  to  Toledo,  Ohio,  to  start  a program  for  blind  children  in  the 
schools  there. 

When  we  went  to  high  school,  we  were  separated.  We  went  to  the  school  in  the  area 
where  we  lived.  1 was  the  only  blind  student  in  the  high  school  at  the  time.  Once  we 
got  to  high  school,  we  didn’t  have  any  special  teacher.  We  were  expected  to  manage 
without.  That’s  why  we  were  given  typing  so  early. 

The  cottage  experiment 

1 think  it  was  in  about  1918  that  they  decided  to  try  an  experiment  of  cottage  li- 
ving in  Cleveland  where  we  would  spend  the  week  in  a cottage  and  go  home  at  the 
weekend.  They  had  one  group  for  boys,  and  the  girls  went  much  more  successfully  1 
think.  There  were  about  a dozen  of  us  in  that  cottage  group.  They  did  that  for  about 


92 


cice  mais  mon  amie  Celia  le  faisait  bien.  J’y  suis  arrivée.  Ma  mère  en  a eu  une 
crise. 

Celia  et  moi  étions  très  actives.  Nous  gambadions  et  nous  jouions.  L’instituteur  nous 
faisait  aider  les  plus  jeunes  qui  arrivaient.  Souvent  ces  enfants-là  n’avaient  pas  eu 
l’occasion  de  beaucoup  marcher.  Les  familles  les  asseyaient  sur  une  chaise  et  ne  sa- 
vaient que  faire  d’eux.  Certains  parents  portaient  les  enfants  jusque  dans  la  classe. 
L’instituteur  avait  l’habitude  de  dire  : «Viens,  Celia  ; toi  et  Martha  Bell  prenez  Viola  et 
apprenez-lui  à marcher.»  Alors  nous  la  prenions  entre  nous  et  la  faisions  marcher. 
Nous  n’étions  pas  des  thérapeutes  mais  c’est  ainsi  que  la  thérapie  se  faisait  alors.  Nous 
apprenions  à la  faire  marcher  à deux  pendant  un  certain  temps.  Puis  une  seule  d’entre 
nous  marchait  avec  elle.  Enfin  nous  cessions  de  l’accompagner  et  la  faisions  marcher 
de  l’une  à l’autre. 

On  nous  a donné  à faire  beaucoup  de  choses  qui,  aujourd’hui,  sont  du  niveau  de  la 
maternelle,  car  beaucoup  d’élèves  ne  s’étaient  jamais  servis  de  leurs  mains.  Nous 
avions  de  petites  planches  avec  des  chevilles  et  l’instituteur  nous  donnait  un  modèle 
à copier.  Les  élèves  avaient  aussi  un  cadre  garni  d’étoffe.  Il  y en  avait  un  avec  des  bou- 
tons, un  autre  avec  des  agrafes  et  des  oeillets,  un  autre  encore  que  l’on  laçait  comme 
des  chaussures. 

Quand  les  classes  commencèrent,  il  n’y  avait  pas  de  rééducation  de  la  vue.  Tout  était 
en  braille.  Les  enfants  qui  avaient  un  reste  de  vision  apprenaient  quand  même  le 
braille.  Ils  avaient  l’habitude  de  devoir  mettre  une  tablette  sur  leur  pupitre  et  de  pla- 
cer un  carton  pour  le  cacher.  Ainsi  Us  ne  pouvaient  pas  essayer  de  lire  le  braiUe  avec 
leurs  yeux.  Les  instituteurs  étaient  très  stricts  sur  l’interdiction  de  lire  le  braiUe  avec 
les  yeux.  On  apprenait  le  braille  même  si  on  avait  encore  une  vision  qui,  aujourd’hui, 
ne  rendrait  pas  son  apprentissage  indispensable.  C’est  dans  les  années  1920  que  les 
écoles  ont  commencé  à se  préoccuper  de  sauver  ce  qui  restait  de  vue. 

A cette  époque,  un  instituteur  recevait  une  formation  de  deux  ans  après  le  lycée. 
C’était  ainsi.  Tous  les  maîtres  étaient  des  voyants,  à l’exception  de  notre  professeur  de 
musique.  Il  n’y  avait  pas  d’endroit  particulier  pour  former  des  instituteurs  d’aveugles. 
Je  suppose  que  l’on  a pris  beaucoup  des  idées  d’Irwin.  Si  l’instituteur  était  absent, 
quelquefois  il  le  remplaçait. 

L’école  de  l’ouest  était  un  établissement  d’observation  en  relation  avec  ce  que  nous  ap- 
pelions l’école  normale,  où  les  maîtres  étaient  formés.  Alors  que  j’étais  en  cinquième  ou 
sixième  classe,  on  nous  mit  dans  une  école  d’observation.  Les  maîtres  en  cours  de  for- 
mation pouvaient  y venir  nous  observer  et  avoir  certaines  idées.  Il  commençait  à y avoir 
un  plus  grand  nombre  de  centres  où  les  élèves  aveugles  pouvaient  aller  à l’école  car  la 
ville  était  devenue  relativement  importante.  Ces  centres  commençaient  à se  répandre  car 
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five  years.  I was  with  it  part  of  the  time.  I didn’t  go  too  much  after  I was  in  high  school 
because  there  was  too  much  work. 

They  decided  to  send  some  that  were  from  good  homes  and  some  that  were  not.  I 
think  they  got  me  to  go  because  I did  things  more  than  some  of  the  others.  I was  de- 
lighted to  go  because  that  meant  other  kids  to  play  with.  Mother  never  particularly 
wanted  me  to  have  blind  friends  for  some  reason  so  naturally  1 enjoyed  the  compa- 
nionship of  the  kids.  We  did  more  yard  play,  and  that’s  possibly  one  reason  my  pa- 
rents let  me  go.  1 had  so  little  opportunity  to  do  that  in  the  city.  We  used  to  jump  rope 
and  things  like  that  to  entertain  ourselves. 

The  purpose  of  the  cottage  was  to  learn  a little  bit  about  housekeeping.  We  did  a 
little  bit  in  the  kitchen  but  not  much.  It  was  basic  living  because  a lot  of  these  kids 
didn’t  have  anything  like  that  at  home.  1 had  been  making  my  bed,  but  there  we  lear- 
ned how  to  change  the  sheets  and  other  things  that  we  didn’t  necessarily  do  at  home 
because  Mom  was  too  busy  to  show  us.  We  had  sewing  classes  1 think.  1 got  so  much 
of  that  at  home,  but  1 got  more  of  it  there,  too.  It  worked  together. 

I think  Mother  had  a blind  spot  about  food  but  so  did  everyone  else  then.  Your  food 
was  always  put  down  in  front  of  you  ready  to  eat.  I’m  sure  now  when  1 think  about  it 
that  Mother  let  me  eat  with  a spoon  a lot  longer  than  I should  have.  One  thing  we  have 
to  realize  is  that  a person  who  is  totally  blind  doesn’t  see  what  other  people  do.  Therefore 
unless  someone  tells  you  or  shows  you,  you  don’t  think  anything  about  it.  I had  a spoon, 
so  I ate.  Finally,  1 realized  that  people  were  eating  with  forks.  When  the  first  dinner  was 
served  at  the  cottage,  1 just  picked  up  my  fork  and  started  to  eat.  That  was  the  end  of 
spoon  eating.  This  shows  that  occasionally  you  need  to  get  away  from  home. 

Reading,  writing  and  Arithmetic 

Before  1 went  to  school,  I used  to  look  at  books.  My  brother  was  reading,  and  I 
thought,  «Now  when  I’m  as  big  as  he  is.  I’ll  be  able  to  read  that.»  There  were  some 
people  who  visited  us  and  they  were  reading  on  that  paper  with  dots,  but  it  didn’t  oc- 
cur to  me  what  that  meant.  1 knew  all  about  the  alphabet.  When  I got  the  alphabet  on 
tin  and  the  book  my  father  brought  back  from  Cleveland,  1 began  to  realize  that  was 
how  1 was  going  to  have  to  read.  I’ll  never  forget  the  first  four  lines  of  the  first  reader 
1 had  in  braille.  It  was,  «This  is  Kate.  And  this  is  Fan.  Kate  is  a girl.  Fan  is  a cow.»  Those 
lines  have  always  stayed  with  me.  It  shows  how  deeply  impressed  I was  at  the  time. 

We  started  with  American  braille.  They  began  to  spread  the  idea  of  maybe  using 
English  braille  in  about  1915.  Ruth  went  to  a convention,  and  she  copied  the  English 
braille  alphabet  and  brought  it  home.  When  she  was  at  our  house  one  night,  she  gave 
me  the  alphabet  and  said,  «If  you  can  produce  that  for  me  in  an  hour.  I’ll  give  you  a 
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on  découvrait  de  plus  en  plus  d’enfants  aveugles  et  on  apprenait  comment  on  devait  s’y 
prendre. 

J’ai  eu  la  même  institutrice  en  salle  spéciale  pendant  les  trois  premières  années.  Elle 
se  nommait  Ruth  Brockway.  Elle  partit  ensuite  à Toledo,  Ohio,  pour  y démarrer  un  pro- 
gramme d’enseignement  aux  enfants  aveugles. 

Quand  nous  sommes  allés  au  lycée,  nous  avons  été  séparés.  Chacun  est  allé  au  lycée 
du  secteur  où  il  habitait.  A l’époque,  j’étais  la  seule  élève  aveugle  du  lycée.  Une  fois  au 
lycée,  nous  n’avions  plus  de  professeur  spécialisé.  Nous  étions  supposés  nous  en  pas- 
ser. C’est  pour  cette  raison  qu’on  nous  avait  appris  à taper  à la  machine  aussi  jeunes. 

L'expérience  du  cottage 

Je  pense  que  c’est  en  1918  que  l’on  décida  de  tenter  une  expérience  de  vie  dans  un 
cottage  à Cleveland.  Nous  y passions  la  semaine  et  rentrions  à la  maison  les  week- 
ends. 11  y avait  un  groupe  de  garçons  mais  il  me  semble  que  les  filles  s’en  tiraient 
beaucoup  mieux.  Nous  étions  une  douzaine  dans  notre  groupe.  Cette  expérience  a duré 
environ  cinq  ans.  J’y  ai  participé  une  partie  du  temps.  Je  n’y  suis  pas  trop  allée  quand 
j’étais  au  lycée  parce  que  j’avais  trop  de  travail. 

On  décida  d’y  envoyer  certains  élèves  venant  de  bonnes  familles  et  d’autres  qui 
n’étaient  pas  dans  ce  cas.  Je  pense  que  Ton  m’a  choisie  parce  que  j’en  faisais  plus  que 
certains  autres.  J’étais  enchantée  d’y  aller  parce  que  cela  signifiait  qu’il  y aurait 
d’autres  enfants  avec  qui  jouer.  Pour  de  bonnes  raisons,  ma  mère  n’avait  jamais  par- 
ticulièrement tenu  à ce  que  j’aie  des  amis  aveugles.  C’est  pourquoi,  tout  naturellement, 
je  me  réjouissais  d’avoir  des  camarades.  Nous  jouions  plus  à l’extérieur  et  c’est  proba- 
blement la  raison  pour  laquelle  mes  parents  m’y  envoyèrent.  J’avais  tellement  peu 
d’occasions  de  le  faire  en  ville.  Nous  avions  l’habitude  de  sauter  à la  corde  et  de  pra- 
tiquer d’autres  jeux  de  ce  genre  pour  nous  distraire. 

Le  but  du  cottage  était  d’en  apprendre  un  peu  plus  en  matière  de  tenue  d’une  mai- 
son. Nous  avons  fait  un  peu  de  cuisine,  mais  pas  beaucoup.  On  nous  enseignait  des 
notions  de  base  de  la  vie  courante  parce  que  beaucoup  de  ces  enfants  n’avaient  rien 
de  semblable  à la  maison.  J’avais  déjà  fait  mon  lit  mais  là  nous  apprenions  à changer 
les  draps  et  d’autres  choses  que  nous  ne  faisions  pas  forcément  à la  maison  car  ma 
mère  avait  trop  de  travail  pour  nous  les  apprendre.  Je  crois  que  nous  avions  des  cours 
de  couture.  J’ai  appris  beaucoup  de  tout  cela  à la  maison,  mais  j’en  ai  appris  encore 
plus  là-bas.  Cela  allait  ensemble. 

Je  pense  que  ma  mère  faisait  preuve  d’aveuglement  en  matière  de  nourriture  mais 
tout  le  monde  alors  faisait  la  même  chose.  La  nourriture  était  toujours  placée  devant 
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nickel.»  I took  the  alphabet,  and  I came  back  in  an  hour  and  earned  my  nickel.  The 
cute  part  of  it  is  that  when  she  copied  it,  she  copied  the  s and  t wrong. 

I think  I was  in  about  the  fifth  grade  when  we  started  to  transfer  over  to  English 
braille.  That  was  a nice  picnic.  Quite  a few  letters  were  different.  The  thing  about 
English  braille  is  that  it’s  organized.  The  first  ten  letters  are  in  the  upper  four  dots,  and 
the  next  ten  add  dot  3.  American  braille  was  not  organized  that  way.  For  example,  the 
letter  c was  like  j.  E was  simply  dot  2.  What  American  braille  tried  to  do  was  make  the 
most  common  letters  simpler.  It  was  quite  a bit  of  change.  1 know  it  slowed  me  down 
on  reading.  By  the  time  1 reached  high  school,  1 was  still  taking  notes  in  American 
braille  and  reading  English  braille.  Gradually,  1 realized  that  this  couldn’t  go  on,  and 
1 stopped  doing  it.  We  changed  it  slowly  and  rather  reluctantly. 

1 never  learned  New  York  Point,  but  if  1 had  gone  to  the  state  school  in  Columbus, 
1 would  have  been  given  New  York  Point.  They  were  slower  in  changing  to  English 
braille.  In  Cleveland,  we  changed  as  quickly  as  it  was  official.  All  over  the  country 
they  had  the  debate  on  what  they  would  do.  In  Columbus,  they  started  the  new  stu- 
dents with  the  new  braille  but  anyone  who  had  gone  beyond  the  fifth  grade,  they  kept 
them  in  New  York  Point  which  is  sort  of  foolish. 

We  all  started  with  the  slate  and  stylus.  You  didn’t  start  using  the  braillewriter  un- 
til you  were  about  in  the  third  grade.  1 got  into  it  earlier  because  we  knew  the  teacher. 
The  teacher  typed  your  spelling  off  on  the  braillewriter.  1 know  by  third  grade  1 was 
using  it  because  if  the  teacher  was  absent,  1 was  the  one  who  would  write  the  spelling 
papers  for  the  substitute  teacher. 

Nobody  thought  about  owning  a braillewriter.  There  were  some  at  the  school.  They 
were  the  old  Hall  braillers.  You  rolled  your  paper  in  like  you  do  in  a typewriter.  It  made 
beautiful  braille.  It  was  the  same  principle  as  the  Perkins  brailler  with  six  keys  and  in 
the  center  was  the  spacer.  You  had  to  turn  the  line  up  by  hand,  but  it  was  a good  ma- 
chine. My  father  called  it  «the  old  stone  crusher»  because  that’s  how  it  sounded. 

1 bought  one  in  1929.  1 didn’t  have  it  all  the  way  through  college.  When  1 entered 
college,  the  only  equipment  1 had  was  a good  typewriter  and  a four-line  pocket  slate. 
A braillewriter  wouldn’t  have  done  me  much  good  in  college  anyway.  1 think  1 started 
typing  in  the  fourth  grade  so  that  by  the  time  1 was  ready  for  high  school.  I’d  be  able 
to  type  my  own  papers  for  the  teacher.  1 didn’t  get  my  own  Underwood  typewriter  un- 
til 1 was  through  the  eighth  grade.  When  it  came  to  changing  ribbons  and  things,  no- 
body did  it  for  me.  Dad  would  sometimes  watch,  but  he  would  always  say,  «You  do  it.» 

They  didn’t  teach  us  any  hand-writing.  1 was  determined  that  whenever  1 had  to 
sign  anything,  1 wouldn’t  use  a mark.  1 hated  that,  and  1 wanted  to  write,  especially  to 
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vous,  prête  à être  avalée.  Je  suis  certaine,  maintenant,  quand  j’y  repense,  que  ma  mère 
m’a  fait  manger  avec  une  cuillère  beaucoup  plus  longtemps  que  je  n’aurais  dû.  11  faut 
comprendre  qu’une  personne  totalement  aveugle  ne  voit  pas  ce  que  font  les  autres.  Si 
personne  ne  vous  le  dit  ou  ne  vous  le  montre,  vous  n’en  savez  rien.  J’avais  une  cuillère 
et  je  mangeais.  J’ai  fini  par  comprendre  que  les  gens  mangeaient  avec  une  fourchette. 
Quand  le  premier  repas  fut  servi  au  cottage,  j’ai  tout  simplement  piqué  ma  fourchette 
et  commencé  à manger.  C’était  la  fin  de  l’usage  de  la  cuillère  pour  me  nourrir.  Cela 
montre  que  de  temps  en  temps  il  faut  quitter  son  foyer. 

Lecture,  écriture  et  arithmétique 

Avant  d’aller  à l’école,  j’avais  l’habitude  de  regarder  les  livres.  Mon  frère  lisait  et  je 
pensais  : «Quand  je  serai  aussi  grande  que  lui,  je  pourrai  lire  cela».  Quelques-unes  des 
personnes  qui  nous  rendaient  visite  lisaient  sur  ce  papier  qui  avait  des  pointes,  mais 
je  n’avais  aucune  idée  de  ce  que  cela  signifiait.  Je  connaissais  complètement  l’alpha- 
bet. Quand  j’ai  reçu  l’alphabet  métallique  et  le  livre  que  mon  père  avait  apportés  de 
Cleveland,  j’ai  commencé  à comprendre  que  c’était  ainsi  que  je  devrais  lire.  Je  n’ou- 
blierai jamais  les  quatre  premières  lignes  du  premier  livre  de  lecture  en  braille  que  j’ai 
possédé.  C’était  : «Voici  Kate.  Et  voilà  Fan.  Kate  est  une  fille.  Fan  est  une  vache.»  Ces 
phrases  m’ont  toujours  poursuivie.  Cela  prouve  à quel  point  j’avais  été  impressionnée. 

Nous  avons  commencé  avec  le  braille  américain.  L’idée  de  la  possibilité  d’utiliser  le 
braille  anglais  se  répandit  vers  1915.  Ruth  alla  à une  convention  et  copia  l’alphabet 
braille  anglais  et  l’apporta  à la  maison.  Un  soir  qu’elle  était  à la  maison,  elle  me  donna 
l’alphabet  et  dit  : «Si  tu  peux  me  reproduire  cela  en  une  heure,  je  te  donnerai  une  pièce 
de  cinq  cents.»  Je  pris  l’alphabet,  revins  une  heure  après  et  gagnai  ma  pièce  de  cinq 
cents.  Ce  qui  est  amusant  dans  cette  histoire,  c’est  que,  quand  elle  recopia  mon  tra- 
vail, elle  se  trompa  sur  le  «s»  et  sur  le  «t». 

Je  crois  que  j’étais  en  cinquième  classe  quand  nous  avons  commencé  à passer  au 
braille  anglais.  Ce  fut  une  partie  de  plaisir.  Quelques  lettres  étaient  différentes.  Le 
problème,  c’est  que  le  braille  anglais  est  structuré.  Les  dix  premières  lettres  n’utilisent 
que  les  quatre  points  supérieurs,  les  dix  suivantes  ajoutent  le  point  3.  Le  braille  amé- 
ricain n’était  pas  organisé  de  la  même  façon.  Par  exemple,  la  lettre  «c»  était  comme 
«j».  «F»  s’écrivait  avec  le  seul  point  2.  Le  braille  américain  essayait  de  simplifier  les 
lettres  le  plus  souvent  utilisées.  C’était  un  grand  changement.  Je  sais  que  cela  m’a  ra- 
lentie en  lecture.  Quand  je  rentrai  au  lycée,  je  prenais  encore  des  notes  en  braille  amé- 
ricain mais  lisais  en  braille  anglais.  Petit  à petit,  je  réalisai  que  cela  ne  pouvait  conti- 
nuer ainsi  et  arrêtai  de  procéder  de  cette  manière.  Nous  avons  évolué  lentement  et  à 
contre-coeur. 
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Je  n’ai  jamais  appris  le  Point  de  New  York  mais  si  j’avais  été  à l’école  d’Etat  de 
Colombus,  on  me  l’aurait  imposé.  Là,  on  a été  plus  lent  à passer  au  braille  anglais.  A 
Cleveland,  nous  sommes  passés  au  braille  anglais  dès  qu’il  devint  officiel.  Dans  tout 
le  pays  on  discutait  sur  ce  que  l’on  devait  faire.  A Colombus,  on  mettait  les  élèves  nou- 
veaux au  nouveau  braille  mais  on  laissa  au  Point  de  New  York  tous  ceux  qui  avaient 
dépassé  la  cinquième  classe,  ce  qui  était  de  la  folie. 

Nous  avons  tous  commencé  avec  la  tablette  et  le  poinçon.  On  ne  commençait  à uti- 
liser la  machine  à écrire  le  braille  qu’en  troisième  classe.  J’ai  commencé  plus  tôt  parce 
que  nous  connaissions  l’instituteur.  L’instituteur  tapait  notre  page  d’orthographe  sur 
la  machine.  Je  sais  qu’en  troisième  degré  je  l’utilisais  car,  si  le  maître  était  absent, 
j’étais  celle  qui  écrivait  les  feuilles  d’orthographe  pour  le  remplaçant. 

Personne  ne  songeait  à posséder  une  machine  à écrire  en  braille.  11  y en  avait 
quelques-unes  à l’école.  C’étaient  de  vieilles  machines  Hall.  On  insérait  la  feuille  sur 
le  rouleau  comme  l’on  fait  dans  une  machine  à écrire.  Cela  faisait  du  très  bon  braille. 
C’était  le  même  principe  que  la  machine  Perkins  : six  touches  et  une  touche  d’espace- 
ment au  milieu.  11  fallait  passer  à la  ligne  manuellement  mais  c’était  une  bonne  ma- 
chine. Mon  père  l’appelait  «la  vieüle  machine  à broyer  les  pierres»  parce  que  c’est  tout 
à fait  le  bruit  qu’elle  faisait. 

J’en  ai  acheté  une  en  1929.  Je  ne  l’avais  pas  tout  au  long  de  mes  années  de  collège. 
Quand  je  suis  entrée  au  collège,  le  seul  équipement  que  je  possédais  était  une  bonne 
machine  à écrire  et  une  tablette  de  poche  à quatre  lignes.  De  toute  manière,  une  ma- 
chine à écrire  braille  ne  m’aurait  pas  apporté  grand-chose.  Je  crois  que  j’ai  commencé 
à taper  à la  machine  en  quatrième  classe  de  façon  à être  capable  d’écrire  mes  devoirs 
à rendre  au  professeur  le  jour  où  je  rentrerais  au  lycée.  Je  n’ai  eu  ma  propre  machine 
à écrire  Underwood  qu’au  cours  de  la  huitième  classe.  Quand  il  me  fallait  changer  le 
ruban  et  autres  opérations  de  ce  genre,  personne  ne  le  faisait  pour  moi.  Quelquefois 
mon  père  regardait  mais  il  disait  toujours  : «Fais-le  toi-même». 

On  ne  nous  a pas  appris  à écrire  à la  main.  J’avais  décidé  qu’à  chaque  fois  que  j’au- 
rais quelque  chose  à signer,  je  ne  ferais  pas  une  croix.  Je  haïssais  cela  et  voulais  sa- 
voir écrire,  surtout  pour  pouvoir  écrire  ma  propre  signature.  Quoiqu’il  en  soit,  je  n’ai 
pas  pu  trouver  quelqu’un  pour  m’aider.  J’ai  dû  réellement  apprendre  toute  seule  pour 
ce  qui  est  de  ma  signature.  Je  demandai  des  instructions  à Boston.  C’est  au  cours  de 
mon  cursus  au  collège  que  je  me  suis  exercée  toute  seule.  Quand  j’en  suis  arrivée  à ce 
que  ma  nièce,  qui  était  en  troisième  classe  à cette  époque,  puisse  lire  ce  que  j’écrivais, 
j’ai  compris  que  je  faisais  du  bon  travail. 

Dans  les  premières  classes  de  l’école,  Cleveland  avait  sa  propre  imprimerie.  Une 
femme  aveugle  actionnait  la  machine  qui  faisait  les  plaques  braille.  Les  plaques  étaient 
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write  my  own  signature.  Somehow  I couldn’t  get  anybody  interested  in  helping  me.  1 
had  to  really  teach  myself  as  far  as  my  signature  was  concerned.  1 sent  to  Boston  for 
instructions.  1 was  all  the  way  through  college  by  the  time  I taught  myself  that.  When 
1 got  so  that  my  niece,  who  was  about  third  grade  at  the  time,  could  tell  what  1 wrote, 
1 figured  I was  doing  a pretty  good  job. 

In  the  first  grades  of  school,  Cleveland  had  its  own  print  shop.  A blind  woman  ran 
the  machine  that  made  the  braille  plates.  It  had  to  be  made  on  tin  plates.  Then  it  had 
to  go  through  the  press.  Of  course,  it  was  all  done  on  one  side  of  the  page.  We  had 
arithmetic  books  and  readers.  As  we  got  along  in  junior  high,  we  didn’t  have  readers. 

After  we  got  into  high  school,  we  didn’t  have  any  textbooks  in  braille.  1 never  had 
a textbook  in  my  hand  from  the  time  1 left  eighth  grade.  1 became  quite  a note  taker. 

My  fust  language  was  French,  and  1 started  that  when  1 was  in  junior  high.  1 was 
always  good  at  conversational  French,  but  I was  behind  with  the  reading  because  1 
didn’t  have  anything  much  to  read.  We  had  a contest,  and  1 went  through  the  conver- 
sational part  with  flying  colors.  But  when  it  came  to  the  other,  somebody  had  trans- 
cribed the  print  part  of  it  into  braille  and  handed  it  to  me,  and  1 was  way  out  in  left 
field  because  1 hadn’t  had  a regular  braille  textbook.  In  junior  high,  1 won  the  bronze 
medal  for  the  best  second  year  French  student  in  the  Cleveland  schools. 

1 continued  my  French  for  a little  while  at  high  school,  but  then  1 dropped  it  and 
took  Latin.  1 don’t  know  why.  1 suppose  because  the  French  was  getting  too  compli- 
cated for  me  because  1 didn’t  have  any  book.  So  1 took  Latin.  They  didn’t  have  the 
textbook  1 needed  so  1 copied  my  own  Latin  textbook.  They  read  it  letter  by  letter.  1 
made  up  the  signs  I needed.  1 didn’t  know  them  in  braille  so  1 made  them  up.  1 got  a 
lot  of  cooperation  at  home.  I’d  be  writing  and  if  Mother  needed  to  go  do  something 
else,  my  brother  would  take  over.  Anyone  who  was  around  just  took  up  where  she  left 
off  1 sat  there  and  copied.  So  we  got  it  done.  1 had  a year  and  a half  of  Latin. 

In  high  school,  my  social  activity  was  mostly  the  chorus.  1 didn’t  have  time  to  en- 
gage in  extra  curricular  activities  because  everything  had  to  be  read.  1 just  had  to  use 
my  time  at  home.  At  that  time,  the  state  did  provide  readers  to  some  extent.  1 think 
they  got  20  cents  an  hour.  It  was  good  money.  The  readers  were  other  students.  1 didn’t 
have  very  many.  They  couldn’t  begin  to  do  all  of  it. 

Arithmetic  is  one  thing  we  started  with  in  the  home  room.  We  never  heard  of  an 
abacus.  We  had  a board  with  square  holes  and  little  cubes  that  fit  into  the  squares.  The 
cubes  had  braille  markings  that  represented  various  numbers  depending  on  how  you 
turned  the  cube.  That  was  our  arithmetic  equipment.  We  had  a lot  of  mental  arithme- 
tic. I think  it  was  in  seventh  grade  that  they  kept  four  of  us,  and  we  just  did  mental 
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en  métal.  Elles  allaient  ensuite  à la  presse.  Bien  entendu  on  imprimait  sur  un  seul  côté 
de  la  page.  Nous  avions  des  livres  d’arithmétique  et  de  lecture.  Plus  tard,  nous  n’avons 
plus  eu  de  livre  de  lecture. 

Une  fois  entrés  au  lycée,  nous  n’avions  aucun  livre  de  classe  en  braille.  Je  n’ai  ja- 
mais eu  un  livre  de  classe  en  mains  à partir  de  la  huitième  classe.  Je  devins  tout  à fait 
une  «preneuse  de  notes». 

Ma  première  langue  fiit  le  français,  que  je  commençai  en  première  classe  de  lycée  (ju- 
nior high).  J’étais  toujours  bonne  en  conversation  française  mais  j’étais  en  retard  pour  la 
lecture  car  je  n’avais  pas  grand-chose  à lire.  Nous  avons  eu  un  examen  et  j’ai  passé  avec 
panache  la  partie  conversation.  Mais  quand  on  en  est  arrivé  à l’autre  partie,  quelqu’un 
avait  transcrit  la  partie  imprimée  en  braille  et  me  l’avait  donnée  mais  je  n’ai  pas  bien  réussi 
car  je  n’avais  pas  eu  de  hvre  de  classe  normal  en  braüle.  En  «junior  high»,  j’ai  obtenu  la 
médaille  de  bronze  du  meilleur  élève  de  seconde  armée  en  français  des  écoles  de  Qeveland. 

J’ai  continué  le  français  pendant  quelque  temps  au  lycée,  puis  je  l’ai  abandonné 
pour  le  latin.  Je  ne  sais  pas  pourquoi.  Je  suppose  que  le  français  devenait  trop  diffi- 
cile pour  moi  parce  que  je  n’avais  aucun  livre.  J’ai  donc  pris  le  latin.  On  n’avait  pas 
le  livre  de  classe  qu’il  me  fallait;  aussi  ai-je  dû  copier  mon  propre  livre  de  latin.  On 
me  le  dictait  lettre  par  lettre.  Je  fabriquais  les  signes  dont  j’avais  besoin.  Je  ne  les 
connaissais  pas  en  braille,  aussi  je  les  inventais.  On  m’a  beaucoup  aidée  à la  maison. 
J’écrivais  et,  si  ma  mère  avait  quelque  chose  d’autre  à faire,  mon  frère  prenait  la  suite. 
Quand  elle  partait,  n’importe  qui  se  trouvant  à proximité  la  relayait.  J’étais  assise  et  je 
copiais.  C’est  ainsi  que  nous  y sommes  arrivés.  J’ai  fait  une  année  et  demie  de  latin. 

Au  lycée,  mon  activité  de  détente  était  surtout  le  chant  choral.  Je  n’avais  pas  le 
temps  d’entamer  des  activités  extra  scolaires  supplémentaires  parce  qu’il  me  fallait 
toujours  lire.  Je  devais  juste  passer  mon  temps  libre  à la  maison.  A ce  moment,  l’Etat 
fournissait  un  certain  nombre  de  lecteurs.  Je  crois  qu’ils  gagnaient  20  cents  l’heure. 
C’était  bon  à prendre.  Les  lecteurs  étaient  d’autres  élèves.  Je  n’en  eus  pas  beaucoup. 
Ils  ne  pouvaient  pas  tout  faire. 

L’arithmétique  est  une  matière  que  nous  avons  commencée  dans  la  salle  spéciale  de 
l’école  primaire.  Nous  n’avons  jamais  entendu  parler  d’un  boulier.  Nous  avions  une 
planchette  avec  des  trous  carrés  et  de  petits  cubes  qui  entraient  dans  les  trous.  Les 
cubes  avaient  sur  leurs  faces  des  indications  en  braille  qui  représentaient  des  chiffres. 
Suivant  la  façon  dont  un  cube  était  placé,  tel  ou  tel  chiffre  apparaissait.  C’était  notre 
équipement  arithmétique.  Nous  faisions  beaucoup  de  calcul  mental.  Je  crois  que  c’est 
en  septième  classe  que  l’on  a pris  quatre  d’entre  nous  pour  nous  faire  faire  unique- 
ment du  calcul  mental.  Nous  étions  assis  et  en  faisions;  la  seule  chose  que  nous  écri- 
vions était  la  réponse.  C’était  un  entraînement  excellent. 
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arithmetic.  You  just  sat  there  and  did  it,  and  the  only  thing  you  wrote  down  was  the 
answer.  That  was  wonderful  training. 

Some  of  them  went  into  high  school  before  me,  and  they  didn’t  take  the  math 
courses.  1 insisted  on  taking  them.  1 remember  they  didn’t  like  it.  There  was  a worker 
from  the  Board  of  Education  who  used  to  help  arrange  our  classes.  After  she’d  get  it 
arranged,  if  1 didn’t  like  it.  I’d  go  to  the  office  and  rearrange  it.  They  got  used  to  me 
doing  things  like  that.  As  long  as  1 made  good  on  it  and  could  do  it,  there  was  no- 
thing they  could  say.  1 wanted  the  courses  that  could  get  me  into  college.  They  didn’t 
want  me  to  necessarily  worry  with  Latin  or  math,  but  they  changed  their  minds  rather 
quickly  when  they  realized  that  was  what  we  were  going  to  do.  So  the  Board  of 
Education  provided  a tutor  for  algebra  and  geometry. 

Preparing  for  the  future 

Singing  had  been  on  my  mind  through  my  whole  life  to  that  time.  1 decided  that  I’d 
probably  like  to  go  to  a college  where  1 could  study  music.  1 thought  maybe  1 would  go 
to  Lake  Erie  College  in  Painesville,  Ohio,  which  was  quite  a well-known  college  at  the 
time.  In  1922  or  ’23,  a friend  and  1 took  the  tram  and  went  to  Painesville  to  see  about 
the  school.  We  met  Dean  Lovejoy,  and  1 told  her  that  1 was  interested  in  going  to 
Lake  Erie  College.  1 don’t  know  where  1 was  going  to  get  the  money  to  do  it  because 
we  didn’t  have  much.  The  response  was,  «Well,  1 don’t  know,  unless  you  can  bring  so- 
mebody with  you  because  we  have  girls  from  the  better  families  and  they  might  object 
to  their  daughters  walking  with  you  to  the  dining  room  and  being  with  you.»  That  was 
a complete  rejection.  We  went  home  rather  dejected.  In  other  words,  we  don’t  want  you. 
Your  voice  might  be  all  right,  as  far  as  that’s  concerned,  but  we  have  the  high  cultured 
people  here.  1 was  not  equal  to  them.  She  didn’t  know  anything  about  my  family,  but 
just  the  fact  that  1 was  blind,  1 was  not  acceptable.  1 suppose  now  it  would  bother  me, 
but  it  didn’t  seem  to  bother  me  too  much  because  1 knew  it  could  happen. 

When  1 said  1 wanted  to  go  to  college,  my  grandparents  said,  «We  thought  you’d  be 
satisfied  to  stay  home  with  a little  bit  of  music  or  something  like  that.»  They  didn’t  fi- 
gure that  1 would  ever  do  anything.  Well,  nobody  knew.  1 didn’t  know  at  that  time 
whether  I’d  be  able  to  do  anything. 

When  we  were  getting  started  toward  college  and  Mother  was  trying  to  see  if 
there  was  any  help  for  readers  or  anything,  the  state  people  said  to  her,  «What’s  she 
going  to  do  ? What’s  the  use  of  going  to  college?»  Mother’s  answer  was,  «1  don’t 
know  what  she’s  going  to  do.  She  may  have  to  sit  and  think,  and  if  she’s  going  to 
have  to  sit  and  think,  1 want  her  to  have  something  to  think  about.»  1 thought  that 
was  a pretty  good  answer. 
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Certains  d’entre  nous  allèrent  au  lycée  avant  moi  et  ne  suivirent  pas  les  cours  de 
mathématiques.  J’insistai  pour  les  prendre.  Je  me  rappelle  que  cela  ne  leur  a pas  plu. 
11  y avait  un  membre  du  «Board  of  Education»  qui  avait  pour  tâche  d’organiser  nos 
cours.  Si  cette  organisation  ne  me  plaisait  pas,  j’allais  au  bureau  et  les  réarrangeais. 
On  avait  l’habitude  que  je  fasse  des  choses  de  ce  genre.  Pour  autant  que  le  fasse  bien 
et  que  je  puisse  le  faire,  il  n’y  avait  rien  à dire.  Je  voulais  prendre  les  cours  qui  pou- 
vaient me  mener  au  collège.  On  ne  voulait  pas  que  je  me  fasse  obligatoirement  du 
souci  avec  le  latin  et  les  mathématiques,  mais  on  a assez  vite  changé  d’avis  quand  on 
a compris  que  c’était  ce  que  nous  allions  faire.  C’est  ainsi  que  le  «Board  of  Education» 
nous  fournit  un  tuteur  en  algèbre  et  géométrie. 

Préparer  l'avenir 

Jusqu’à  cette  époque,  j’avais  dans  l’idée  de  chanter.  Je  décidai  que  j’aimerais  bien 
aller  dans  un  collège  où  je  pourrais  étudier  la  musique.  Je  pensais  que  je  pourrais  peut- 
être  aller  au  Lake  Erie  College  à Painesville,  Ohio,  qui  était  un  collège  très  renommé  à 
l’époque.  En  1922  ou  1923,  une  amie  et  moi  prîmes  le  tram  et  allâmes  à Painesville 
pour  nous  renseigner  sur  cette  école.  Nous  rencontrâmes  le  doyen  Lovejoy  et  je  lui  dis 
que  cela  m’intéresserait  d’aller  au  Lake  Erie  College.  Je  ne  savais  pas  comment  trou- 
ver l’argent  pour  ce  faire  car  nous  n’en  avions  pas  beaucoup.  La  réponse  fut  : «Bien, 
je  ne  sais  pas,  à moins  que  vous  puissiez  amener  quelqu’un  avec  vous  car  nous  avons 
des  jeunes  filles  des  meilleures  familles  et  ces  familles  s’opposeraient  peut-être  à ce 
que  leurs  filles  marchent  avec  vous  jusqu’à  la  salle  à manger  et  soient  avec  vous». 
C’était  un  rejet  total.  Nous  rentrâmes  à la  maison  assez  découragées.  En  d’autres 
termes,  «nous  ne  voulons  pas  de  vous.  Votre  voix  peut  être  excellente,  pour  autant 
qu’elle  soit  en  cause  mais  nous  avons  ici  des  gens  de  milieux  cultivés».  Je  n’étais  pas 
leur  égale.  Elle  ne  savait  rien  de  ma  famille,  mais  le  seul  fait  d’être  aveugle  me  ren- 
dait inacceptable.  Je  suppose  qu’aujourd’hui  cela  me  contrarierait,  mais  il  semble  que 
cela  ne  m’ait  pas  trop  contrariée  parce  que  je  savais  que  cela  pouvait  arriver. 

Quand  j’ai  dit  que  je  voulais  aller  au  collège,  mes  grands-parents  ont  répliqué  : «Nous 
pensions  que  tu  serais  satisfaite  de  rester  à la  maison  avec  un  peu  de  musique  ou  quelque 
chose  de  ce  geme.»  Ils  n’imaginaient  pas  que  je  ferais  un  jour  quelque  chose.  Bon,  per- 
sonne ne  savait.  Je  ne  savais  pas  à cette  époque  si  je  serais  capable  de  faire  quelque  chose. 

Quand  nous  avons  été  prêts  pour  l’entrée  au  collège  et  que  ma  mère  essayait  de 
trouver  des  lecteurs  et  tout  ce  qu’il  fallait,  les  fonctionnaires  lui  dirent  : «Que  va-t-elle 
faire  ? A quoi  cela  va-t-il  lui  servir  d’aller  au  collège  ?»  La  réponse  de  ma  mère  fut  : 
«Je  ne  sais  pas  ce  qu’elle  va  faire.  Peut-être  devra-t-elle  seulement  rester  assise  et  pen- 
ser, mais  si  c’est  le  cas,  je  veux  qu’elle  soit  capable  de  penser  à quelque  chose».  J’ai 
trouvé  que  c’était  une  excellente  réponse. 
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My  parents  were  both  always  behind  me  in  whatever  I wanted  to  do.  At  first,  I’d  have 
to  convince  them  it  needed  to  be  done,  but  then  that  was  it.  That  was  a big  help  to  me. 

I did  high  school  in  three  years.  I went  in  the  summer  because  I wanted  to  get 
through,  get  out  and  get  to  college.  I graduated  from  high  school  in  1923.  It  was  a big 
class.  I think  there  were  200.  I was  the  only  blind  student.  My  graduation  received  a 
good  deal  of  publicity.  I was  the  first  blind  student  to  come  through  the  Cleveland 
schools  having  taken  all  the  courses  that  were  required. 

It’s  a struggle,  but  you’ve  got  to  have  those  degrees  or  nobody’s  going  to  look  at 
you.  You  realize  that  now  you’re  not  nocessarily  using  what  you  got  in  those  classes. 
You’re  using  what  you  learned  since.  You  got  a method.  You  learned  how  to  get  the 
knowledge  that  you  needed  from  around  you,  and  that’s  what  you  work  with,  not  no- 
cessarily what  you  got  from  books  in  school. 

The  life  that  I’ve  lived  would  not  have  been  lived  that  way  had  I been  able  to  see.  I 
would  never  have  had  education  to  amount  to  anything.  My  mother  probably  would 
have  died  because  the  farm  work  was  too  much  for  her.  She  was  ill  when  we  went  to 
Cleveland.  She  got  well  when  we  got  into  a steam  heated  apartment.  What  my  life 
would  have  been,  I don’t  know.  It  probably  would  have  been  very  ordinary.  I’ve  always 
felt  that  there  was  a reason  for  my  being  blind  because  of  the  way  things  happened. 

Conclusion 

In  1927  Martha  earned  a bachelor’s  degree  with  double  majors  in  English  and  psy- 
chology from  the  Ohio  State  University  in  Columbus.  She  went  on  to  receive  certifi- 
cates in  voice  and  piano  from  the  Cincinnati  Conservatory  of  Music  and  a master’s  de- 
gree in  social  administration  from  Ohio  State.  Each  step  on  this  path  was  carefully 
planned  by  Martha  not  only  to  further  her  education  but  also  to  increase  her  inde- 
pendence from  her  family. 

Among  her  many  other  life  accomplishments,  Martha  worked  for  several  years  as  a 
social  worker  and  helped  develop  the  systematic  approach  to  travel  for  the  blind  using 
the  long  white  cane  following  World  War  II.  Now  nearly  92  years  of  age,  Martha  Hays 
lives  in  Dayton,  Ohio,  and  has  graciously  agreed  to  share  her  life  story. 

Preserving  the  memories  of  Martha  Hays  and  other  blind  people  educated  in  the 
early  decades  of  this  century  is  important  for  at  least  two  major  reasons.  First,  much 
of  the  available  literature  was  written  by  educators  and  other  professionals  and  does 
not  reflect  the  perspectives  of  the  students  themselves.  It  is  one  thing  to  read  a paper 
describing  what  an  educator  hoped  was  being  accomplished  and  quite  another  to  read 
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Mes  parents  étaient  toujours  derrière  moi  quoi  que  je  veuille  faire.  11  me  fallait 
d’abord  les  convaincre  que  ça  m’était  nécessaire,  et  alors  ils  étaient  d’accord.  Cela  a 
été  une  grande  aide  pour  moi. 

J’ai  fait  le  cycle  du  lycée  en  trois  ans.  J’y  suis  allée  en  été  parce  que  je  voulais  ac- 
complir ce  cycle  puis  aller  au  collège.  J’ai  été  diplômée  du  lycée  en  1923.  C’était  une 
grosse  classe;  je  crois  que  nous  étions  deux  cents.  J’étais  la  seule  élève  aveugle.  Ma 
réussite  au  diplôme  reçut  une  bonne  dose  de  publicité.  J’étais  la  première  élève  aveugle 
ayant  fait  sa  scolarité  à Cleveland  et  ayant  suivi  tous  les  cours  requis. 

C’est  une  lutte  mais  il  faut  obtenir  ces  diplômes  ou  personne  ne  fera  attention  à 
vous.  Comprenez  que  maintenant  vous  ne  vous  servez  pas  nécessairement  ce  que  vous 
avez  appris  au  cours  de  vos  études.  Vous  vous  servez  de  ce  que  vous  avez  appris  de- 
puis. Vous  avez  acquis  une  méthode.  Vous  avez  appris  comment  acquérir  de  votre  en- 
tourage les  connaissances  dont  vous  avez  besoin  et  c’est  avec  cela  que  vous  travaillez, 
pas  forcément  avec  ce  que  vous  avez  appris  dans  les  livres  à l’école. 

Je  n’aurais  pas  vécu  de  la  même  manière  si  j’avais  pu  voir.  Je  n’aurais  jamais  reçu 
une  éducation  menant  à quelque  chose.  Ma  mère  serait  probablement  morte  car  le  tra- 
vail de  la  ferme  était  trop  dur  pour  elle.  Elle  était  malade  quand  nous  sommes  arrivés 
à Cleveland.  Elle  a été  mieux  quand  nous  avons  emménagé  dans  un  appartement 
chauffé  à la  vapeur.  Qu’aurait  été  ma  vie,  je  n’en  sais  rien.  Elle  aurait  probablement 
été  très  banale.  J’ai  toujours  pensé  qu’il  y avait  une  raison  à ma  cécité,  étant  donné  la 
façon  dont  tournèrent  les  choses. 

Conclusion 

En  1927,  Martha  obtint  un  «bachelor’s  degree»  avec  deux  matières  principales,  an- 
glais et  psychologie,  à l’Université  d’Etat  de  l’Ohio  à Colombus.  Elle  continua  et  obtint 
des  certificats  en  chant  et  piano  au  Conservatoire  de  Musique  de  Cincinatti  et  un  mas- 
ter en  administration  sociale  de  l’Etat  de  l’Ohio.  Chaque  étape  de  ce  chemin  était  soi- 
gneusement planifié  par  Martha,  pas  seulement  pour  parfaire  son  éducation  mais  aussi 
pour  augmenter  son  indépendance  vis  à vis  de  sa  famille. 

Parmi  les  nombreuses  activités  de  sa  vie,  Martha  a travaillé  pendant  plusieurs  an- 
nées comme  travailleur  social  et  a aidé  à développer  la  formation  à la  locomotion  des 
aveugles  utilisant  la  canne  blanche  longue  apparue  après  la  deuxième  guerre  mon- 
diale. Âgée  maintenant  de  près  de  92  ans,  Martha  Hays  vit  à Dayton,  Ohio,  et  a ai- 
mablement accepté  de  faire  profiter  d’autres  personnes  de  l’histoire  de  sa  vie. 

Conserver  les  souvenirs  de  Martha  Hays  et  d’autres  aveugles  élevés  dans  les  pre- 
mières décennies  de  ce  siècle  est  important  pour  au  moins  deux  raisons  essentielles. 
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or  hear  what  the  students  themselves  experienced.  Second,  much  of  the  writing  about 
early  twentieth-century  educational  efforts  was  written  at  the  time.  Educators  as  well 
as  those  blind  people  who  did  write  about  their  own  educational  experiences  often  fell 
into  the  common  stereotypes  and  cliches  associated  with  blind  people.  Asking  people 
to  reflect  upon  their  early  experiences  from  the  vantage  point  of  today  often  allows 
for  a more  candid  assessment  of  the  obstacles  and  advantages  of  a bygone  era. 

We  must  begin  by  recognizing  the  historical  value  of  older  blind  persons’  expe- 
riences. The  next  stop  is  to  get  involved  in  sharing  and  preserving  this  history.  1 hope 
that  the  work  Martha  Hays  and  I are  doing  will  encourage  others  to  undertake  similar 
projects  of  oral  history,  autobiography  and  historical  survey  to  bring  to  light  the  hid- 
den history  of  blind  people  in  all  eras  and  cultures. 


Géraldine  Lawhorn  dans  l'église  de  Coupvray 
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Tout  d’abord,  une  grande  partie  de  la  littérature  disponible  sur  ce  sujet  a été  écrite  par 
des  éducateurs  et  ne  reflète  pas  le  point  de  vue  des  élèves  eux-mêmes.  C’est  une  chose 
que  de  lire  un  article  décrivant  ce  qu’un  éducateur  écrivait  et  tout  à fait  autre  chose 
que  de  lire  ou  d’écouter  l’expérience  des  élèves.  Ensuite,  la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  a été  écrit  sur  les  efforts  d’éducation  du  début  du  siècle  date  de  cette  période.  Les 
éducateurs  comme  les  aveugles  de  ce  temps  qui  ont  écrit  sur  leurs  expériences  péda- 
gogiques tombaient  souvent  dans  les  stéréotypes  et  clichés  habituellement  associés 
aux  aveugles.  Demander  à des  gens  de  rendre  compte  de  leurs  anciennes  expériences 
à la  lumière  de  la  situation  actuelle  permet  souvent  une  évaluation  plus  sincère  des 
obstacles  et  avantages  d’une  ère  révolue. 

11  faut  commencer  par  reconnaître  la  valeur  historique  des  expériences  des  personnes 
aveugles  les  plus  âgées.  Le  stade  suivant  consiste  à s’impliquer  dans  le  partage  et  la 
conservation  de  cette  histoire.  J’espère  que  le  travail  que  Martha  Hays  et  moi-même 
sommes  en  train  de  faire  encouragera  d’autres  personnes  à entreprendre  de  semblables 
projets  d’histoire  orale,  d’autobiographie  et  de  survol  historique,  afin  de  mettre  en  lu- 
mière l’histoire  cachée  des  aveugles  à toutes  les  époques  et  dans  toutes  les  cultures. 
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The  Employment  of  Blind  People  : 

History  and  Perspectives 

Philippe  Chazal 

Director  of  the  rehabilitation  and  vocational  training  center 

in  Association  Valentin  Haüy 


I am  afraid  I may  disappoint  you  somewhat,  because  my  paper  is  rather  brief  and 
seeks  only  to  throw  out  a few  lines,  which  some  of  you  undoubtedly  already  know, 
giving  a brief  historical  account  of  professional  training  and  giving  you  some  pers- 
pectives on  the  employment  of  blind  people  in  coming  years. 

Until  the  end  of  the  eighteenth  century,  blind  people  lived  in  utter  misery,  as  much 
in  the  economic  as  in  the  intellectual  planes.  They  lived  by  begging  or  depended  on 
charity  ; they  were  completely  illiterate  and  judged  to  be  incapable  of  any  educatio- 
nal or  professional  apprenticeship.  The  few  blind  people  who  succeeded  in  holding  a 
job  (often  because  their  families  were  comfortably  off)  were  thought  to  be  geniuses. 

Everyone  knows  that  it  was  Valentin  Haüy  who  first  believed  that  it  was  possible 
to  educate  blind  people.  His  desire  to  find  them  work,  on  the  other  hand,  is  less  well 
known  ; it  was,  nevertheless,  the  Institut  des  Enfants  Aveugles  [Institute  for  Blind 
Children],  opened  in  1786,  becoming  the  Institut  National  des  Aveugles  Travail- 
leurs [National  Institute  for  Blind  Workers]  eight  years  later,  which  made  it  possible 
for  them  to  enter  certain  jobs  in  textiles  spinning  and  music. 

Throughout  the  nineteenth  century,  you  could  not  really  speak  of  true  professional 
training  for  blind  people,  and  even  less  of  their  participation  in  economic  activity. 
They  were  confined  to  a little  manual  labor,  such  as  brush-making,  basket-making, 
knitting,  chair-caning,  and  performing  as  street  musicians  ; they  had  just  begun  to 
work  as  piano  tuners. 

from  the  beginning,  the  role  of  associations  or  specialized  schools  was  fundamental  : 
they  ran  workshops  and  gave  financial  support  to  the  more  courageous  people  who 
wanted  to  work  at  home.  Maurice  de  La  Sizeranne,  founder  of  the  v^ssociation 
Valentin  Haüy  in  1889,  was  the  first  to  use,  as  a means  to  finding  work  for  the  blind, 
the  methods  used  by  professionals  in  business.  This  represented  a complete  break  with 
traditional  forms  of  help  : analysis  of  opportunities  for  the  blind,  door-to-door  sales,  re- 
search into  new  openings.  Thus,  at  the  end  of  the  century,  AVH  opened  its  workshop  for 
making  paper  bags  from  recycled  paper  ; it  employed  40  workers.  This  workshop  was 
original  enough  ! Maurice  de  La  Sizeranne  sought  out  several  means  to  diversify  the  ac- 
tivities offered  to  the  blind  in  order  to  give  them  something  other  than  traditional  help. 
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Formation  et  emploi  des  aveugles 
Historique  et  perspectives 

Par  Philippe  Chazal 

Directeur  du  Centre  de  Formation  et  de  Rééducation  professionnelle 
de  l'Association  Valentin  Haüy 


Je  crains  de  vous  décevoir  quelque  peu  car  mon  document  est  assez  bref  et  ne  veux 
que  jeter  quelques  lignes,  que  certains  d’entre  vous  connaissent  sans  doute  déjà, 
concernant  un  bref  historique  de  la  formation  professionnelle,  et  quelques  perspectives 
concernant  l’emploi  des  non-voyants  au  cours  des  prochaines  années. 

Jusqu’à  la  fin  du  XVllP  siècle,  les  aveugles  sont  totalement  dans  la  misère,  tant  sur 
le  plan  économique  qu’intellectuel.  Ils  vivent  de  mendicité  ou  d’assistance,  sont  tota- 
lement illettrés  et  jugés  inaptes  à tout  apprentissage  tant  éducatif  que  professionnel. 
Les  quelques  non-voyants  qui,  souvent  issus  de  familles  très  aisées,  réussissent  à avoir 
une  situation,  sont  considérés  comme  des  génies. 

Chacun  sait  que  c’est  Valentin  Haüy  qui  crut  le  premier  en  la  possibilité  d’instruire 
les  aveugles  ; en  revanche,  sa  volonté  de  les  faire  travailler  est  moins  connue  : c’est 
pourtant  l’«lnstitut  des  Enfants  Aveugles»  ouvert  en  1786,  et  qui  deviendra  huit  ans 
plus  tard  l’«lnstitut  National  des  Aveugles  Travailleurs»  qui  leur  permit  d’accéder  à cer- 
tains travaux  de  filature  et  à la  musique. 

Tout  au  long  du  XIX'  siècle,  on  ne  peut  réellement  parler  ni  de  réelles  formations 
professionnelles,  ni  a fortiori  d’insertion  économique  des  aveugles.  Ils  se  cantonnent 
à de  petits  travaux  manuels,  tels  que  la  brosserie,  la  vannerie,  le  tricot,  le  rempaillage, 
jouent  de  la  musique  dans  les  rues,  commencent  à peine  à accorder  les  pianos. 

Dès  l’origine,  le  rôle  des  associations  ou  écoles  spécialisées  est  fondamental  : elles 
gèrent  des  ateliers,  soutiennent  les  plus  courageux  qui  veulent  avoir  une  activité  à do- 
micile. Maurice  de  La  Sizeranne,  fondateur  de  l’Association  Valentin  Haüy  en  1889, 
sera  le  premier  à utiliser,  pour  trouver  du  travail  aux  aveugles,  des  méthodes  de  pro- 
fessionnels du  commerce  qui  rompent  totalement  avec  les  formes  traditionnelles  de 
l’assistance  : analyse  des  possibilités  des  aveugles,  démarchage  systématique,  re- 
cherche de  nouveaux  débouchés.  Ainsi,  l’atelier  de  confection  de  sacs  en  papier  à par- 
tir d’éléments  récupérés,  ouvert  par  l’A.V.H.  à la  fin  du  siècle,  emploiera  jusqu’à  40  ou- 
vriers. C’était  déjà  quelque  chose  d’original  que  cet  atelier.  Maurice  de  La  Sizeranne  a 
cherché  à plusieurs  reprises  à diversifier  les  activités  offertes  aux  aveugles,  afin  de 
faire  autrement  que  l’assistance  traditionnelle. 
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The  actions  of  our  founder  were  later  pursued  by  local  chapters  of  the  association, 
who  were  right  on  the  scene,  and  opened  their  own  workshops  to  help  the  blind  to 
find  work  in  the  regions  where  they  had  been  bom.  The  placement  service  of  AVH,  led 
first  by  Albert  Mahaud,  quickly  became  a focal  point  for  all  blind  people  who  wanted 
to  work  ; several  hundred  people  were  helped  every  year  ; in  1919,  92  placements  were 
effected.  This  tells  you  how  important  this  service  was. 

Shortly  before  that  time,  new  professions  and  the  first  professional  training  appea- 
red : masso-physiotherapy  in  1906,  phone  in  1917.  Soon  after  World  War  I,  numerous 
workshops  were  opened  to  provide  work  for  some  2,000  soldiers  who  had  lost  their 
eyesight  ; most  of  these  workshops  disappeared  very  quickly  for  lack  of  funds  and, 
even  at  that  time,  as  a consequence  of  mechanization  and  imported  products. 

Some  people  have  always  held,  at  times  with  good  reason,  that  blind  people  could 
not  be  competitive  with  those  who  see  well.  For  example,  in  a work  that  appeared  in 
1857  - 140  years  ago  - Jules  Guadet  was  already  writing,  «/t  is  an  essentially  false  idea, 
which  has  been  fatal  for  the  blind  of  France,  to  represent  them  as  generally  capable  of 
making  a living  by  manual  work  and  to  depict  those  who  cannot  do  this  as  exceptions. 
It  is  the  contrary  that  is  true  : in  general,  the  blind  worker  cannot  earn  enough  to  meet 
his  needs  ; those  who  succeed  in  this  are  the  rare  exceptions.y^  Of  course,  we  do  not  fully 
share  this  author’s  opinions,  but  we  must  recognize  that  in  the  absence  of  legislation 
granting  them  special  status,  blind  artisans  can  only  rarely  meet  the  expenses  they  face. 

It  is  this  the  so-called  «intellectual»  professions  that  offer  blind  people  the  best  em- 
ployment opportunities  : 

• in  1949,  training  in  stenography  was  put  in  place  by  AVH  ; let  us  note,  moreover, 
that  it  was  a blind  man,  Foucaut,  who  invented  the  first  writing  machine  for  his 
blind  brothers  and  sisters. 

• in  1956,  a law  opened  the  doors  of  public  education  to  blind  people  ; another  law 
in  1968  reserved  certain  administrative  jobs  for  the  blind. 

• laws  of  November  1957  and  July  1987  made  it  obligatory  for  private  businesses  to 
employ  handicapped  workers.  Even  if  these  laws  are  not  always  enforced,  they  have 
sensitized  the  public  to  our  potential. 

I would  now  like  to  talk  to  you  about  a study,  with  title  : «Blind  people  at  work», 
that  will  appear  in  1999  (1)  on  which  I have  worked  for  18  months,  and  which  has  ta- 
ken testimony  from  some  105  blind  people  who  practice  more  than  70  different  pro- 
fessions in  14  sectors  of  activity  that  we  believe  it  is  useful  to  cite  here  ; 

• Reception  and  communications 

• Administration 

• Agriculture 
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Plus  tard,  l’action  de  notre  fondateur  sera  relayée  par  les  groupes  locaux  de  l’asso- 
ciation qui,  présents  sur  le  terrain,  ouvriront  leurs  propres  ateliers  ou  aideront  les 
aveugles  à trouver  des  emplois  dans  leur  région  d’origine.  Le  service  de  placement  de 
l’A.V.H.,  dirigé  d’abord  par  Albert  Mahaud,  devient  très  vite  un  pivot  pour  tout  aveugle 
souhaitant  travailler  : plusieurs  centaines  de  personnes  sont  aidées  chaque  année  ; en 
1919,  92  placements  sont  effectués.  C’est  dire  l’importance  du  service. 

C’est  peu  avant  cette  époque  qu’étaient  apparues  de  nouvelles  professions  et  les  pre- 
mières formations  professionnelles  : la  masso-kinésithérapie  en  1906,  le  téléphone  en 
1917.  Peu  après  la  première  guerre  mondiale,  de  nombreux  ateliers  sont  ouverts  pour 
faire  travailler  quelque  2000  soldats  ayant  perdu  la  vue  ; la  plupart  de  ces  ateliers  dis- 
paraîtra très  vite  faute  de  financement,  et,  déjà  à l’époque,  par  suite  de  la  concurrence 
des  machines  et  des  produits  importés. 

De  tout  temps,  certains  ont  estimé,  et  parfois  à juste  titre,  que  l’aveugle  ne  pouvait 
être  aussi  compétitif  que  le  bien  voyant.  Ainsi,  dans  un  ouvrage  paru  en  1857,  il  y a 
140  ans,  Jules  Guadet  écrivait  déjà  : «C’est  une  idée  essentiellement  fausse  et  qui  a été 
fatale  aux  aveugles  de  France,  que  celle  qui  les  a représentés  comme  généralement  ca- 
pables de  gagner  leur  vie  par  des  travaux  manuels,  qui  a fait  regarder  comme  des  ex- 
ceptions ceux  qui  ne  pouvaient  pas  en  arriver  là  : c’est  le  contraire  qui  est  vrai.  De  fa- 
çon générale,  l’ouvrier  aveugle  ne  peut  suffire  à ses  besoins,  celui  qui  y parvient  est 
une  rare  exception*.  Bien  entendu,  nous  ne  partageons  pas  totalement  les  opinions  de 
cet  auteur,  force  est  cependant  de  reconnaître  que  faute  de  mesures  légîslatives  qui  les 
doteraient  d’un  statut  particulier,  les  artisans  aveugles  ne  peuvent  que  très  rarement 
subvenir  aux  charges  qui  leur  incombent. 

C’est  donc  les  professions  dites  «intellectuelles»  qui  offriront  aux  aveugles  les 
meilleures  opportunités  d’emploi  : 

• en  1949,  une  formation  de  sténodactylographe  est  mise  en  place  par  l’A.V.H.  ; no- 
tons d’ailleurs  que  c’est  un  aveugle,  Foucaut,  qui  inventa  la  première  machine  à 
écrire  pour  ses  confrères  en  cécité  ; 

• en  1956,  une  loi  ouvre  aux  aveugles  les  portes  de  l’enseignement  public,  une  autre 
de  1968  leur  réserve  certains  emplois  dans  l’administration  ; 

• les  lois  de  novembre  1957  et  juillet  1987  qui  soumettent  les  entreprises  privées  à une 
obligation  d’emploi  des  travailleurs  handicapés,  même  si  elles  ne  sont  pas  toujours 
bien  appliquées,  ont  sensibilisé  le  grand  public  sur  nos  possibilités. 

Je  voudrais  vous  parler  maintenant  d’un  ouvrage  qui  paraîtra  en  1999  (1),  sous  le 
titre  : «Les  aveugles  au  travail»,  et  sur  lequel  je  travaille  depuis  18  mois,  qui  a re- 
cueilli les  témoignages  de  quelque  105  personnes  aveugles  qui  exercent  plus  de 
70  professions  différentes,  réparties  en  quatorze  secteurs  d’activité  que  nous  croyons 
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• Arts  and  entertainment 

• Handicrafts 

• Commerce  and  sales 

• Teaching  and  education 

• Industry 

• The  legal  professions 

• The  medical  and  paramedical  professions 

• Politics 

• The  press/audiovisuals 

• Science,  research,  computer  science 

• Social  assistance  professions 

The  goal  of  this  report  is  to  portray  our  potential  to  the  general  public  and  to 
anyone  who  may  be  interested  in  the  work  of  blind  people.  Two  essential  condition 
had  to  be  met  for  testimony  to  be  included  in  the  report  : 

• 1.  It  had  to  be  written  by  a totally  blind  person,  for  those  with  low  vision  have 

many  more  options  than  we  do  ; 

• 2.  The  reported  activity  had  actually  to  provide  an  income  to  the  person  supplying 

the  information. 

We  were  surprised  by  the  number  of  professions  that  blind  people  can  handle, 
mainly  in  France,  but  also  Spain,  Italy,  Belgium,  the  United  States,  and  Canada  - coun- 
tries that  agreed  to  contribute  to  our  study. 

In  the  first  section,  a dozen  general  articles  present  subjects  that  the  public  at  large 
is  not  always  aware  of,  including  braille,  the  counseling  professions,  adaptation  of 
work  stations,  and  the  lives  of  blind  students. 

We  now  know  that  this  study  will  be  published  in  France  by  Editions  du  Cherche 
midi,  which  is  so  say  that  it  will  be  distributed  widely  in  big  stores  and  book  stores 
and  other  large  distributors.  We  think  that  it  could  be  a reference  work  not  only  for 
young  people  looking  for  jobs  on  completing  their  studies  or  seeking  guidance,  but 
also  for  adults  who  need  to  re-train  after  the  loss  of  eyesight. 

Likewise,  the  book  will  be  informative  for  employers,  who  often  do  not  imagine 
what  possibilities  there  could  be  for  blind  people.  If  someone  says  to  you  today,  «I 
want  to  be  a baker  and  I am  blind,»  I am  certain  most  of  you  will  say,  «But  that  is  im- 
possible !»  Well,  no  it  isn’t  : a blind  man  in  France  runs  his  own  bakery.  Thanks  to 
adapted  equipment,  he  knows  the  temperature  of  his  oven,  he  knows  how  to  measure 
the  ingredients  for  his  products,  he  knows  the  baking  time  of  the  bread,  and  he  can 
thus  be  completely  autonomous  in  his  work. 
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utile  de  citer  ici  : 

• L’accueil  et  la  communication 

• L’administration 

• L’agriculture 

• Les  arts  et  le  spectacle 

• L’artisanat 

• Le  commerce  et  la  vente 

• L’enseignement  et  l’éducation 

• L’industrie 

• Les  professions  juridiques 

• Les  professions  du  secteur  médical  et  paramédical 

• La  politique 

• La  presse  et  l’audiovisuel 

• Les  sciences  , la  recherche  et  l’informatique 

• Les  professions  du  secteur  social. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  présenter  au  grand  public  et  à toute  personne  qui  peut 
être  concernée  par  le  travail  des  personnes  aveugles  nos  possibilités.  Deux  conditions 
essentielles  étaient  requises  pour  que  le  témoignage  puisse  être  inséré  dans  l’ouvrage  : 

• 1.  d’être  rédigé  par  une  personne  totalement  aveugle  car  les  amblyopes  ont  beau- 

coup d’autres  possibilités  que  nous  ; 

• 2.  que  cette  activité  procure  réellement  un  revenu  à l’auteur  du  témoignage. 

Nous  avons  été  surpris  par  le  nombre  de  métiers  que  peuvent  exercer  les  personnes 
aveugles  principalement  en  France,  mais  aussi  dans  quelques  pays  étrangers  tels  que 
l’Espagne,  l’Italie,  la  Belgique,  les  Etats-Unis,  le  Canada  qui  ont  accepté  de  contribuer 
à la  préparation  de  notre  ouvrage. 

Dans  une  première  partie,  un  certain  nombre  d’articles  généraux  présentent 
quelques  sujets  que  le  grand  public  ne  connaît  pas  toujours,  tels  que  le  braille,  l’orien- 
tation professionnelle,  l’adaptation  des  postes  de  travail,  la  vie  d’un  étudiant  non- 
voyant  et  d’autres  sujets,  une  douzaine  en  tout. 

Nous  savons  aujourd’hui  que  cet  ouvrage  sera  publié  en  France  aux  éditions  du 
Cherche  Midi,  c’est-à-dire  sera  largement  diffusé  dans  les  grands  magasins,  les  grandes 
librairies,  les  grands  distributeurs  et  nous  pensons  qu’il  pourra  être  un  ouvrage  de  ré- 
férence aussi  bien  pour  les  jeunes  qui  cherchent  un  travail  à l’issue  de  leur  scolarité, 
ou  qui  cherchent  une  orientation,  aussi  bien  que  pour  les  personnes  adultes  qui  doi- 
vent se  reconvertir  après  avoir  perdu  la  vue. 

De  même,  les  employeurs  très  souvent  n’imaginent  pas  quelles  peuvent  être  les  pos- 
sibilités des  personnes  aveugles.  Si  on  vous  dit  aujourd’hui  : «Je  veux  être  boulanger 
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Well,  it  is  this  informational  role  that  we  hope  to  acquire  with  this  work  ; I hope 
that  those  who  obtain  a copy  will  not  be  disappointed  and  that  we  will  thus  have  per- 
formed a useful  service. 

The  range  of  jobs  accessible  to  us  can  continue  to  evolve  if  we  know  how  to  use 
our  sensory  capabilities  and  our  memory  to  the  full  so  that  our  visual  deficiencies  may 
be  the  least  possible  handicap.  This  is  the  business  of  each  of  us  who,  in  the  eyes  of 
the  general  population,  always  more  or  less  represent  the  entire  blind  community. 
There  is  too  much  of  a tendency  to  generalize  and  say  : if  someone  can  do  something, 
then  everyone  can  do  it  ; if  one  blind  person  does  not  succeed  in  some  activity,  all 
blind  are  not  capable  of  handling  this  activity.  So,  let  us  be  vigilant  and  let  us  try,  each 
at  our  own  level,  to  give  the  best  possible  image  of  blind  people  and  of  their  profes- 
sional capabilities. 

In  conclusion,  permit  me  to  assign  four  fundamental  goals  for  our  associations, 
goals  that  in  my  view  should  aim  to  : 

• base  placement  services  on  a foundation  adapted  to  our  times 

• activate  a program  to  raise  the  training  level  of  blind  persons,  two-thirds  of  whom 
remain  inferior  in  the  C.A.P.  (Certificat  d’Aptitude  Professionnelle,  which  is  delive- 
red to  pupils  who  chose  handcraft  careers  instead  of  high  level  education,  when  they 
are  about  fourteenth-sixteenth  years  old) 

• provide  a vigilant  watch  over  technology  so  that  technical  aids  remain  highly  adap- 
ted to  our  needs 

• constantly  educate  the  general  population  so  that,  without  minimizing  the  handicap 
of  blindness,  the  public  are  aware  of  our  capabilities  and  accept  our  differences. 

It  is  in  the  service  of  these  four  goals  that  I have  exerted  myself  for  more  than 
20  years  at  the  Association  Valentin  Haiiy,  and  if  the  management  agree,  I hope  to 
continue  these  efforts  for  a long  time. 


Comments  by  Professor  Busson  : 

«Concerning  what  Philippe  Chazal  said  with  reference  to  existing  legislation  in  France 
which  compels  private  firms  as  well  as  Administration  to  have  a certain  employment 
quota  of  handicapped  people  - he  has  expressed  it,  of  course,  but  I will  further  empha- 
size it  - the  law  concerns  the  bulk  of  handicapped  people.  The  blind,  in  this  instance,  find 
themselves  in  a situation  of  competition  which  may  be  hard  to  face.  It  is  obvious  that  ma- 
nagers, for  the  same  job,  will,  for  example,  prefer  an  individual  in  a wheelchair  but  vi- 
sually unimpaired  ; indeed,  loss  of  sight  is  a serious  handicap  ; but,  in  addition,  with  one’s 
eyes  one  can  establish  a contact  totally  independant  from  language  ; and  undoubtedly. 
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et  je  suis  non-voyant»,  je  suis  sûr  que  la  plupart  d’entre  vous  diront  : «Mais  ce  n’est 
pas  possible  !»  Et  bien,  si,  ça  l’est  : un  non-voyant  est  boulanger  en  France  et  patron 
de  sa  boulangerie.  Grâce  à un  matériel  adapté,  il  sait  à quelle  température  est  son  four, 
il  sait  effectuer  le  dosage  des  produits,  il  sait  le  temps  de  cuisson  du  pain  et  il  peut 
ainsi  être  tout  à fait  autonome  dans  son  travail. 

Et  bien,  c’est  ce  rôle  d’information  que  nous  avons  voulu  avoir  avec  cet  ouvrage 
et  j’espère  que  ceux  qui  en  feront  l’acquisition  ne  seront  pas  déçus  et  que  nous  pour- 
rons ainsi  avoir  fait  un  travail  utile. 

La  gamme  des  métiers  qui  nous  sont  accessibles  peut  encore  évoluer  si  nous  savons 
utiliser  pleinement  toutes  nos  capacités  sensorielles,  notre  mémoire,  faire  en  sorte  que 
notre  déficience  visuelle  soit  le  moins  possible  un  handicap.  C’est  là  l’affaire  de  cha- 
cun d’entre  nous  qui,  aux  yeux  du  grand  public,  représente  toujours  plus  ou  moins 
l’ensemble  des  aveugles.  On  a trop  tendance  à généraliser  et  à dire  : si  quelqu’un  peut 
faire  quelque  chose,  tout  le  monde  peut  le  faire  ; si  un  aveugle  ne  réussit  pas  dans  une 
activité,  l’ensemble  des  aveugles  ne  peut  pas  tenir  cette  activité.  Donc,  soyons  vigi- 
lants et  essayons  chacun  à notre  niveau  de  donner  la  meilleure  image  possible  des 
aveugles  et  de  leurs  possibilités  professionnelles. 

Pour  conclure,  permettez-moi  d’assigner  quatre  buts  fondamentaux  à nos  associa- 
tions qui,  selon  moi,  devraient  avoir  à cœur  de  : 

• faire  fonctionner  des  services  de  placement  sur  des  bases  adaptées  à notre  temps  ; 

• tout  mettre  en  œuvre  pour  élever  le  niveau  de  formation  des  aveugles  qui  reste,  pour 
les  2/3  d’entre  eux,  inférieur  au  C.A.P.  ; 

• assurer  une  veille  technologique  afm  que  les  aides  techniques  restent  très  adaptées 
à nos  besoins  ; 

• informer  en  permanence  le  grand  public  afm  que,  sans  minimiser  le  handicap  que 
constitue  la  cécité,  il  prenne  conscience  de  nos  possibilités  et  accepte  notre  différence. 

C’est  à ces  quatre  buts  que  je  m’efforce  de  contribuer  depuis  plus  de  vingt  ans  au 
sein  de  l’Association  Valentin  Haüy  et  si  les  responsables  en  sont  d’accord,  j’espère 
bien  continuer  encore  longtemps. 


Commentaire  de  M.  le  Professeur  Busson  : 

«Au  sujet  de  ce  que  M.  Ph.  Chazal  a rappelé  concernant  les  lois  qui  existent  en  France 
et  qui  imposent  aussi  bien  aux  entreprises  privées  qu’à  l’Administration  l’emploi  d’un  quota 
de  personnes  handicapées,  il  l’a  dit,  mais  je  le  reprécise  : il  s’agit  de  l’ensemble  des  per- 
sonnes handicapées.  Les  aveugles  se  trouvent  là  dans  un  état  de  compétition  qui  peut  être 
difficile  car  il  est  évident  qu’à  emploi  égal  bien  des  directeurs  préféreront  une  perso rme, 
par  exemple,  qui  sera  en  fauteuil  roulant  mais  qui  y voit,  car  non  seulement  la  privation 
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this  direct  type  of  communication  is  rendered  for  each  form  of  handicap  ; but  let  us  ad- 
mit that  it  puts  the  blind  in  a position  of  difficult  competition.» 

Summary  of  debates  : 

In  France  the  1987  legislation  offers  the  employer  various  possibilities  to  face  this 
obligation  of  employment  : 

• direct  employment  ; 

• provide  work  to  sheltered  centres  ; 

• pay  a fee  to  a special  fund  which  contributes  to  the  adaptation  of  working  posts  or 
to  training  ; 

• conclude  an  agreement  with  firms  which  includes  an  action  plan  to  favour  the  em- 
ployment of  handicapped  people. 

Only  by  combining  these  different  means  can  the  quota  of  a 6%  employment  be 
met.  Let  us  note  that  Administration  fulfills  its  obligation  with  a mere  3%. 

As  for  those  who  actually  work  and  lose  their  sight,  there  exists  a service  of  indi- 
vidualized training  at  AVH  which,  in  agreement  with  the  employer,  aims  at  adapting 
the  working  posts  and  training  people  in  their  new  jobs. 

Governmental  help  can  be  obtained  when  the  blind  person’s  productivity  level  is 
not  equal  to  a sighted  person’s  with  the  same  activity  ; for  instance,  chair  caning.  In 
other  professions,  the  blind  are  at  least  as  performant  as  the  sighted,  for  instance,  te- 
lephone operators. 

In  Italy,  they  have  specific  laws  for  compulsory  employment  in  jobs  such  as  tele- 
phone operators  or  physiotherapists,  leaving  other  possibilities  to  access  other  profes- 
sions without  any  special  regulation,  which  appears  to  be  a good  solution.  In  Spain, 
ONCE  offers  the  blind  a very  wide  range  of  professions,  mainly  for  those  with  insuf- 
ficient qualifications. 

In  France,  we  have  also  a protected  sector  for  handicapped  people  unable  to  enter 
the  ordinary  sector  of  production,  or  who  have  not  been  able  of  willing  to  enter  it.  The 
sheltered  sector  is  seen  as  one  with  a safe  future.  Besides,  it  is  acknowledged  that  the 
qualification  level  in  this  sector  is  now  higher  than  some  fifteen  years  ago. 


(1)  - Les  Aveugles  au  travail  - sous  la  direction  de  Philippe  Chazal.  - Paris,  Le  Cherche-midi  éditeur,  1999. 
ISBN  2-86274-657-6  (Collection  Documents) 
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de  la  vue  est  un  handicap  sérieux,  mais  en  plus,  avec  les  yeux  s’établit  une  communica- 
tion en  dehors  même  du  langage  et  il  est  certain  que  cette  communication  directe  n’existe 
plus  avec  l’aveugle,  n est  évident  que  la  loi  ne  peut  prévoir  des  quotas  pour  chaque  han- 
dicap, mais  disons  qu’elle  laisse  l’aveugle  dans  une  compétition  dhficile». 


Résumé  des  débats  : 

En  France,  la  loi  de  1987  laisse  à l’employeur  différentes  possibilités  pour  remplir 
cette  obligation  d’emploi  : 

• l’emploi  direct 

• fournir  du  travail  aux  établissements  de  travail  protégé 

• payer  une  cotisation  à un  fonds  qui  contribue  à l’adaptation  de  postes  de  travail  ou 
à la  formation  (AGEFIP) 

• conclure  un  accord  d’entreprise  qui  prévoit  un  plan  d’action  pour  favoriser  l’emploi 
des  handicapés. 

C’est  en  conjuguant  ces  différents  moyens  qu’on  remplit  l’obligation  de  6 % d’em- 
ploi. A noter  que  l’Administration  ne  remplit  son  obligation  qu’à  hauteur  de  3 %. 

En  ce  qui  concerne  les  personnes  en  activité  qui  perdent  la  vue,  il  existe  à l’AVH  un 
service  de  formation  individuelle  qui,  en  accord  avec  l’employeur,  a pour  but  l’adap- 
tation des  postes  de  travail  et  la  formation  des  personnes  dans  leur  nouvel  emploi. 

11  existe  des  aides  gouvernementales  lorsque  le  niveau  de  productivité  de  l’aveugle 
n’est  pas  égal  à celui  d’un  voyant  qui  a la  même  activité,  par  exemple  le  cannage  des 
chaises.  Dans  d’autres  professions,  les  aveugles  sont  au  moins  aussi  performants  que 
les  voyants,  par  exemple  les  standardistes. 

En  Italie  il  y a des  lois  spécifiques  pour  l’obligation  d’emploi  pour  des  métiers  tels 
que  standardiste  ou  kinésithérapeute,  laissant  une  possibilité  d’accès  aux  autres  pro- 
fessions sans  réglementation  particulière,  ce  qui  paraît  une  bonne  solution.  En 
Espagne,  FONCE  offre  aux  aveugles  une  gamme  très  large  de  professions,  en  particu- 
lier pour  ceux  qui  n’ont  pas  un  haut  niveau  de  qualification. 

En  France,  il  existe  aussi  un  secteur  protégé  pour  les  handicapés  qui  n’ont  pas  la 
capacité  d’aller  dans  le  secteur  ordinaire  de  production,  ou  qui  n’ont  pas  pu  ou  voulu 
y accéder.  Le  secteur  protégé  est  considéré  comme  ayant  un  avenir  certain.  11  est 
d’ailleurs  précisé  que  le  niveau  de  qualification  dans  ce  secteur  est  maintenant  plus 
élevé  qu’il  y a une  quinzaine  d’années. 


(1)  - Les  Aveugles  au  travail  - sous  la  direction  de  Philippe  Chazal.  - Paris,  Le  Cherche-raidi  éditeur, 1999. 
ISBN  2-86274-657-6  (Collection  Documents) 
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The  Mythologie  of  the  Blind 
and  Women's  Place  in  History 

Yvonne  Eriksson 
The  Swedish  Library  of  talking  books  and  braille. 
Department  of  History  of  art.  University  of  Gothenburg 


There  are  many  myths  and  preconceptions  concerning  the  implications  of  blind- 
ness, of  what  can  be  understood  and  perceived  without  vision.  When  I talk  on  the  sub- 
ject of  my  doctoral  thesis  : «Picture  representation  for  the  visually  handicapped»,  1 of- 
ten meet  with  these  myths  and  preconceptions.  How  is  it  possible  ? Blind  people  of 
course  must  have  sharper  tactual  sensations  and  a better  sense  of  hearing  that  we  who 
can  see  do.  Is  it  true  that  blind  people  can  feel  colours  ? There  many  such  preconcei- 
ved notions. 

Illness  as  metaphor  has  been  studied  by  Susan  Sontag  in  TB  and  Cancer  and  later 
in  AIDS  (1).  In  Enlightenment,  Romanticism  and  the  Blind  in  France,  the  literary  scien- 
tist, William  Paulson,  studied  the  interest  which  blindness  aroused  in  the  Age  of 
Enlightenment,  an  interest  which  to  a great  extent  was  of  a philosophical  and  meta- 
phorical nature.  In  Memoirs  of  the  blind,  Jacques  Derrida  pursues  the  same  line  of 
thought  (2).  Blindness  is  not  necessarily  a consequence  of  illness  ; visual  deficiency 
may  be  the  result  of  a congenital  handicap  or  an  injury.  When,  in  the  late  17th  cen- 
tury, interest  was  directed  towards  matters  concerning  the  blind,  it  was  in  part  because 
of  the  development  of  surgical  methods  which  made  possible  the  operation  of  certain 
types  of  cataracts.  Anyone  could  become  blind,  but  the  illness  could  now  be  control- 
led or  even  cured. 

People  become  blind  through  grief,  hysteria  or  as  a punishment.  There  are  some, 
mainly  women,  who  sacrifice  their  sight,  while  there  are  others,  mainly  men,  who  are 
blinded  by  revelation,  but  achieve  spiritual  vision  or  insight  in  return.  Blindness  is  a 
metaphor  for  guilt,  he  who  does  not  see  cannot  sin.  Blindness  is  purity  ! 

In  this  paper  1 intend  to  illustrate  the  rôle  played  by  women  in  those  aspects  dealt 
by  Derrida  in  Memoirs  of  the  Blind,  and  others.  1 would  also  like  to  take  a closer  look 
at  the  innocent  blind  woman  and  at  the  implications  of  considering  blindness  as  a me- 
taphor for  innocence. 

As  Derrida  states,  the  history  of  the  blind  is  to  a large  degree  the  history  of  sight/vi- 
sion  and  its  relation  to  the  myth  of  «blindness».  Women  do  not,  to  any  degree  worth 
mentioning,  have  their  own  history  of  vision  (3).  For  this  reason,  neither  is  there  any 
«women’s  history  of  blindness».  1 have  therefore  found  it  necessary  to  reconstruct  the 
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La  mythologie  de  la  cécité 

et  la  place  des  femmes  aveugles  dans  l'Histoire 

Yvonne  Eriksson 

Bibliothèque  suédoise,  braille  et  livre  parlé 
Département  d'histoire  de  l'art,  Université  de  Gôteborg 


Nombreux  sont  les  mythes  et  les  idées  préconçues  sur  ce  que  l’on  peut  comprendre  et 
percevoir  quand  on  est  aveugle.  Quand  je  parle  du  sujet  de  ma  thèse  de  doctorat 
«Représentation  de  l’image  chez  les  handicapés  visuels»,  je  rencontre  souvent  ces  préju- 
gés. «Comment  est-ce  possible  ? 11  faut  naturellement  que  les  aveugles  aient  des  sensa- 
tions tactiles  plus  acérées  et  une  meilleure  ouïe  que  nous  autres  voyants.  Est- ce  vrai  que 
les  aveugles  peuvent  sentir  les  couleurs  ?».  11  existe  beaucoup  de  ces  notions  préconçues. 

La  maladie  en  tant  que  métaphore  a été  étudiée  par  Susan  Sontag  dans  «TB  and 
Cancer»  et,  plus  tard,  dans  «AIDS»  (1).  Dans  «Enlightment,  Romanticism  and  the  Blind 
in  France»,  le  savant  et  homme  de  lettres  William  Paulson  a étudié  l’intérêt  pour  la  cé- 
cité qui  s’est  manifesté  au  Siècle  des  Lumières,  intérêt  qui,  dans  une  large  mesure,  était 
de  nature  philosophique  et  métaphorique.  Dans  «Mémoires  d’aveugles»,  Jacques  Derrida 
suit  la  même  ligne  de  pensée  (2).  La  cécité  n’est  pas  nécessairement  une  conséquence 
de  la  maladie.  La  déficience  visuelle  peut  être  le  résultat  d’un  handicap  congénital  ou 
d’une  blessure.  Quand,  vers  la  fm  du  XVIL  siècle,  on  s’est  intéressé  aux  questions  rela- 
tives à la  cécité,  ce  fut  en  partie  en  raison  du  développement  de  méthodes  chirurgicales 
rendant  possible  l’opération  de  certains  types  de  cataractes.  On  pouvait  devenir 
aveugle,  mais  il  devenait  possible  de  contrôler,  voire  guérir  la  maladie. 

On  devient  aveugle  par  le  chagrin,  l’hystérie  ou  à titre  de  punition.  11  y a des  gens, 
surtout  des  femmes,  qui  renoncent  à leur  vue,  tandis  que  d’autres,  surtout  des  hommes, 
sont  rendus  aveugles  par  révélation  mais,  par  contre,  parviennent  à une  vision  spiri- 
tuelle ou  intérieure.  La  cécité  est  une  métaphore  pour  la  culpabilité  : celui  qui  ne  voit 
pas  ne  peut  pécher.  La  cécité,  c’est  la  pureté  ! 

Dans  cet  exposé,  j’ai  l’intention  d’illustrer  le  rôle  joué  par  les  femmes  dans  ces  pro- 
blèmes étudiés  par  Derrida  dans  «Mémoires  d’aveugle»  et  d’autres  auteurs.  Je  voudrais 
également  examiner  de  plus  près  la  femme  aveugle  innocente  et  les  implications  de  la 
cécité  comme  métaphore  de  l’innocence. 

Comme  l’affirme  Derrida,  l’histoire  des  aveugles  est  dans  une  large  mesure  l’histoire 
vue  /vision  et  sa  relation  au  mythe  «cécité».  Les  femmes  n’ont  pas,  tout  au  moins  à un  de- 
gré digne  d’être  mentionné,  leur  propre  histoire  de  la  vision  (3).  Pour  cette  raison,  il  n’existe 
pas  d’histoire  féminine  de  la  cécité.  C’est  pourquoi  j’ai  jugé  nécessaire  de  reconstruire  la 
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existing  material  to  bring  to  the  fore  those  women  who  have  played  a decisive  rôle  in 
the  development  of  pedagogy  for  the  blind  in  general  and  in  the  development  of  tac- 
tile pedagogy,  including  the  picture,  in  particular.  History  affords  us  evidence  of  many 
young  women  with  an  aptitude  for  learning,  young  women  who  have  gone  down  in 
history  because  of  this  aptitude.  But  it  is  a histoiy  that  has  become  blurred  with  the 
passing  of  time.  The  history  of  blind  is  little  known.  It  has  been  written  a number  of 
times,  with  different  intentions,  most  often  from  the  point  of  view  of  history  of  edu- 
cation. The  sources  available  have  existed  within  the  educational  institutions  which 
catered  for  the  blind.  The  histoiy  of  the  blind  is  therefore,  in  a way,  the  history  of  those 
institutions  or  of  the  pedagogues  and  their  achievements.  1 would  like  to  bring  to  light 
those  factors  affected  by  or  which  have  in  turn  contributed  to  the  creation  of  myths 
concerning  the  concept  of  «blindness»  and  the  place  of  women  in  these  myths.  By 
highlighting  these  aspects,  I hope  to  reconstruct  a history  which  embraces  women  as 
saints,  martyrs,  innovators  and  students.  What  follows  is  to  be  considered  a summary 
of  one  chapter  of  my  thesis,  which  has  been  given  the  working  title  of  The  presenta- 
tion of  pictures  to  the  visually  handicapped  : 1760-1940.  In  my  thesis,  1 will,  in  a 
comparative  study  of  the  history  of  engraving,  reconstruct  the  history  of  the  relief  pic- 
ture for  the  visually  handicapped  during  the  period  indicated.  1 will  attempt  to  show 
how  contemporary  pedagogic  and  philosophic  debates  are  reflected  in  the  use  of  pic- 
tures and  models  in  the  education  of  the  blind,  together  with  the  design  of  these  aids 
for  object  lessons. 

Many  scholars  have  dedicated  their  efforts  to  the  histoiy  of  vision,  especially  as  it 
relates  to  the  concept  of  progress,  that  is,  to  the  concept  of  a constantly  changing  ur- 
ban society.  This  fragmentary  vision  of  history  leads  us  to  the  Passage  works  of  Wal- 
ter Benjamin  which  are  now  the  subject  of  discussion  by  cultural  sociologists  such  as 
Anthony  Giddens.  Within  the  history  of  art,  attention  has  been  drawn  to  the  changes 
in  style  and  subject  as  a result  of  changes  in  society’s  vision  as  a whole. 
Jonathan  Crary  and  Rosalind  Krauss  have  been  of  great  importance  in  this  context. 
Both  discuss  the  way  in  which  progress  has  altered  our  visual  perception.  Krauss  re- 
fers to  the  speed  of  visuality  (4),  something  which  Denis  Diderot  had  already  dealt  with 
in  his  Great  Encyclopaedia. 

Vision  plays  an  important  rôle  in  modern  western  culture.  Eyes  meet,  we  glance 
at  things  around  us  and  quickly  form  an  idea  of  what  has  been  seen.  We  look  at 
pictures,  movies,  shop  windows  and  at  each  other.  We  assess  by  seeing,  the  expert 
uses  his  eyes  to  assess  with  the  help  of  his  experience.  Teaching  is  carried  out  with 
the  help  of  pictures.  Pictures  may  also  be  used  to  frighten,  to  entertain  or  to  awa- 
ken forbidden  feelings  and  temptations.  As  a result  of  the  enormous  capacity  of  vi- 
sion and  sight,  its  opposite,  blindness,  has  interested  scholars  not  only  as  a medi- 
cal phenomenon  but  also  as  a plilosophic,  metaphoric  and  mythological  problem. 
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matière  existante  afin  de  mettre  en  avant  les  femmes  qui  ont  joué  un  rôle  décisif  dans  le 
développement  de  la  pédagogie  pour  les  aveugles  en  général  et  dans  celui  de  la  pédagogie 
tactile,  y compris  notamment  l’image.  L’Histoire  nous  montre  de  nombreuses  Jeunes 
femmes  douées  pour  les  études,  ce  qui  leur  a valu  la  notoriété.  Mais  c’est  une  histoire  qui 
est  devenue  floue  avec  le  temps.  L’histoire  des  aveugles  est  peu  connue.  Elle  a été  écrite  un 
certain  nombre  de  fois,  avec  diverses  intentions,  la  plupart  du  temps  sous  l’aspect  de  l’his- 
toire de  l’éducation.  Les  sources  disponibles  viennent  des  institutions  d’éducation  qui  se 
sont  occupées  des  aveugles.  C’est  pourquoi  l’histoire  des  aveugles  se  confond  avec  celle  de 
ces  institutions,  des  pédagogues  et  des  travaux  qu’ils  ont  réalisés.  Je  voudrais  mettre  en  lu- 
mière les  facteurs  qui  ont  été  affectés  par  (ou  qui  ont  à leur  tour  contribué  à)  la  création 
de  mythes  relatifs  au  concept  de  «cécité»  ainsi  que  la  place  des  femmes  dans  ces  mythes. 
En  mettant  en  lumière  ces  questions,  j’espère  reconstruire  une  histoire  qui  englobe  des 
femmes  qui  peuvent  être  saintes,  martyres,  novatrices  et  étudiantes.  Ce  qui  suit  doit  être 
regardé  comme  un  résumé  d’un  chapitre  de  ma  thèse,  dont  le  titre  provisoire  est  : 
«Présentation  d’images  aux  handicapés  visuels:  1780-1940».  Dans  ma  thèse,  je  recons- 
truirai, en  une  étude  comparative  de  l’histoire  de  la  gravure,  celle  de  l’image  en  relief  pour 
les  handicapés  visuels  pendant  cette  période.  J’essaierai  de  montrer  comment  la  pédagogie 
contemporaine  et  les  débats  philosophiques  se  reflètent  dans  l’utilisation  d’images  et  de 
modèles  dans  l’éducation  des  aveugles,  parallèlement  à la  conception  de  ces  outils. 

De  nombreux  érudits  ont  consacré  leurs  efforts  à l’histoire  de  la  vision,  notamment 
dans  son  rapport  avec  le  concept  de  progrès,  c’est-à-dire  avec  le  concept  d’une  société 
urbaine  en  constant  changement.  Cette  vue  fragmentaire  de  l’histoire  nous  conduit 
aux  oeuvres  de  Walter  Benjamin,  qui  sont  aujourd’hui  l’objet  de  discussions  chez  les 
sociologues  comme  Anthony  Giddens.  En  histoire  de  l’art,  l’attention  a été  attirée  par 
les  changements  de  style  et  de  sujets  résultant  de  changements  dans  la  vision  de  la  so- 
ciété dans  son  ensemble.  Jonathan  Crary  et  Rosalind  Krauss  sont  très  importants  dans 
ce  domaine.  Tous  deux  discutent  la  manière  dont  le  progrès  a altéré  notre  perception 
visuelle.  Krauss  se  réfère  à la  vitesse  de  visualisation  (4),  notion  dont  Denis  Diderot 
s’était  déjà  occupé  dans  sa  Grande  Encyclopédie. 

La  vision  joue  un  rôle  important  dans  la  culture  moderne  occidentale.  Les  yeux  se  ren- 
contrent, nous  regardons  les  choses  autour  de  nous  et  nous  nous  faisons  rapidement  une 
idée  de  ce  que  nous  avons  vu.  Nous  regardons  des  images,  des  films,  des  vitrines  et  nous 
nous  regardons  les  uns  les  autres.  Nous  jugeons  par  la  vue,  les  experts  utilisent  leurs 
yeux  pour  juger,  avec  l’aide  de  leur  expérience.  L’enseignement  s’aide  d’images.  Des 
images  peuvent  aussi  être  utilisées  pour  effrayer,  pour  se  distraire  ou  pour  éveiller  des 
sentiments  interdits  et  des  tentations.  Etant  donné  la  capacité  considérable  de  la  vue,  son 
contraire,  la  cécité,  a intéressé  les  érudits  non  seulement  comme  phénomène  médical 
mais  aussi  comme  problème  philosophique,  métaphorique  et  mythologique.  Beaucoup  de 
choses  sont  reliées  au  concept  de  cécité,  toujours  liées  à son  opposé,  la  vue. 
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Much  is  connected  with  the  concept  of  blindness,  which  is  always  linked  with  its 
opposite,  sight. 

«Before  doubt  ever  becomes  a system,  skepsis  has  to  do  with  the  eyes.  The  word  re- 
fers to  a visual  perception,to  the  observation,  vigilance  and  attention  of  the  gaze  [regard\ 
during  an  examination.  One  is  on  the  lookout,  one  reflects  upon  what  one  sees,  reflects 
what  sees  by  delaying  the  moment  of  conclusion.  Keeping  [gardant]  the  thing  in  sight, 
one  keeps  on  looking  at  [on  la  regarde].  The  judgement  depends  on  the  hypothesis»  (5). 

Derrida  refers  to  two  hypotheses,  the  fu-st,  that  Art  is  blind,  even  if  the  artist  is  not. 
The  artistic  process  as  such  could  be  related  to  blindness  ; in  a sense  it  would  look  at 
blindness  (aveuglement,  in  French).  Derrida  means  that  this  hypothesis  is  connected 
with  the  hypothesis  of  abocular.  The  French  word  for  blind  is  derived  from  the  Latin, 
ah  oculis,  that  is  «without  eyes».  But  «without  eyes»  does  not  mean  «without  vision». 
It  is  the  physical  eyes  which  are  lacking.  This  must  be  understood,  according  to  the 
author,  in  the  sense  of  the  blind  man  who  may  be  a visionary,  who  has  sometimes  felt 
the  call  to  prophecy  (6).  1 will  come  back  to  the  prophet.  He  who  «sees»  the  future.  The 
second  of  Derrida’s  hypothesis  is  that  the  eyes  transplants,  the  transplant  is  from  one 
point  to  another  : a drawing  of  the  blind  is  a drawing  of  the  blind.  Here  he  talks  ba- 
sically of  artist  as  a portrait  painter,  meaning  that  when  he  depicts  a blind  person,  he 
allows  himself  to  be  fascinated  by  a blind. 

«...it  becomes  prey  to  allegory,  to  this  strange  self-portrait  of  drawing  given  over  to 
the  speech  and  gaze  of  the  other...  / ...Or,  if  you  prefer,  a certain  pensive  pose,  a me- 
mory of  the  trait  that  speculates,  as  in  a dream,  about  its  own  possibility.  Its  potency 
always  develops  on  the  brink  of  blindness.  Blindness  pierces  through  right  at  that 
point  and  thereby  gains  in  potential,  in  potency  : the  angle  of  a sight  that  is  threate- 
ned or  promised,  lost  or  restored,  given»  (7). 

Here  we  are  talking  about  insight,  inner  vision.  It  may  seem  trivial  or  over-explicit 
to  refer  to  Plato’s  term  eidos.  but  all  of  this  discussion  of  insight  or  inner  vision  tics 
up  with  light  as  an  idea  and  a thought.  It  is  part  of  the  mythology  that  surrounds  the 
blind  and  the  concept  of  blindness  which  Derrida  studies  in  Memoirs  of  the  Blind.  A 
mythology  which,  to  a large  extent,  evolves  around  the  taboos  related  to  sight  and  not 
around  the  complexity  of  problems  related  to  blindness.  It  is  vision  as  a sexual  force 
which  leads  to  temptation.  The  loss  of  external,  «earthly»  vision,  compensated  by  in- 
ner, spiritual  vision  is  mentioned  in  many  stories  of  mystical  revelation  : «the  earthly 
eyes  which  will  open  in  the  future  world».  (8) 

In  her  book  My  religion,  the  deaf-blind  authoress,  Helen  Keller,  speculates  about  the 
metaphors  of  vision.  She  considers  her  eyes  to  be  earthly  and  believes  that  there  are 
other  eyes  behind  these,  eyes  which  will  open  the  day  she  leaves  life  on  earth  (9).  It  is 
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*Avant  que  le  doute  ne  devienne  un  système,  le  skepsis  est  ehose  des  yeux,  le  mot  dé- 
signe une  perception  visuelle,  V observation,  la  vigilance,  l’attention  du  regard  au  cours 
de  l’examen.  On  guette,  on  réfléchit  à ce  qu’on  voit  en  retardant  le  moment  de  conclure. 
Gardant  la  chose  en  vue,  on  la  regarde.  Le  jugement  est  suspendu  à l’hypothèse»  (5). 

Derrida  se  réfère  à deux  hypothèses.  La  première  serait  que  l’Art  est  aveugle,  même 
si  l’artiste  ne  l’est  pas.  Le  processus  artistique  comme  tel  peut  être  rapporté  à la  cécité. 
Dans  un  sens  il  serait  relié  à l’aveuglement.  Derrida  veut  dire  que  cette  hypothèse  est 
reliée  avec  celle  d’absence  d’yeux.  Le  mot  français  «aveugle»  dérive  du  latin  «ab  ocu- 
lis»,  c’est-à-dire  «sans  yeux».  Mais  «sans  yeux»  ne  signifie  pas  «sans  vision».  Ce  sont 
les  yeux  organiques  qui  manquent.  Cela  doit  être  entendu,  selon  l’auteur,  dans  le  sens 
d’un  homme  aveugle  qui  peut  être  un  visionnaire,  qui  a quelquefois  senti  l’appel  de  la 
prophétie  (6).  Je  reviendrai  au  prophète,  lui  qui  «voit»  l’avenir.  La  seconde  hypothèse 
de  Derrida  est  que  l’oeil  transplante,  la  transplantation  va  d’un  point  de  vue  sur 
l’autre  : un  dessin  d’aveugle  est  un  dessin  d’aveugle.  Ici  il  parle  essentiellement  de  l’ar- 
tiste comme  peintre  de  portraits,  voulant  dire  que  quand  il  dépeint  une  personne 
aveugle,  il  s’autorise  à être  fasciné  par  un  aveugle... 

«...i/  est  en  proie  à Vallégorie,  à cet  étrange  autoportrait  du  dessin  livré  à la  parole  et 
au  regard  de  l’autre...  / ...Ou,  si  vous  préférez,  la  pensée  du  dessin,  une  certaine  pose  pen- 
sive, une  mémoire  du  trait  qui  spécule  en  songe  sur  sa  propre  possibilité.  Sa  puissance  se 
développe  toujours  au  bord  de  l’aveuglement.  L’aveuglement  y perce,  il  y gagne  justement 
en  puissance  : angle  de  vue  menacée  ou  promise,  perdue  ou  rendue,  donnée».  (7) 

Ici  nous  parlons  de  perspicacité,  de  vision  intérieure.  Cela  peut  sembler  banal  ou 
plus  qu’explicite  de  se  référer  au  terme  «eidos»  de  Platon,  mais  toute  cette  discussion 
sur  perspicacité  ou  vision  intérieure  est  liée  à la  lumière  en  tant  qu’idée  et  pensée.  C’est 
une  part  de  la  mythologie  qui  entoure  les  aveugles  et  le  concept  de  cécité  que  Derrida 
étudie  dans  «Mémoires  d’aveugle».  Une  mythologie  qui,  pour  une  grande  part,  évolue 
autour  des  tabous  relatifs  à la  vue  et  non  autour  de  la  complexité  des  problèmes 
concernant  la  cécité.  C’est  la  vision  comme  force  sexuelle  qui  conduit  à la  tentation. 
La  perte  de  la  vision  extérieure,  «terrestre»,  compensée  par  une  vision  intérieure,  spi- 
rituelle, est  mentionnée  dans  de  nombreuses  histoires  de  révélation  mystique:  «les 
yeux  terrestres  qui  s’ouvriront  dans  le  monde  futur»  (8) 

Dans  son  livre  «My  Religion»,  l’auteur  sourde-aveugle  Helen  Keller  médite  sur  les 
métaphores  de  la  vision.  Elle  considère  ses  yeux  comme  terrestres  et  pense  qu’il  y a 
d’autres  yeux  derrière  ceux-ci,  yeux  qui  s’ouvriront  le  jour  où  elle  quittera  la  vie  sur 
terre  (9).  11  est  intéressant  de  noter  qu’elle  utilise  une  telle  métaphore.  Elle  est  aveugle 
elle-même,  c’est  pourquoi  elle  exprime  un  espoir  personnel  (ou  bien  utilisait-elle  sim- 
plement un  tour  de  phrase  symbolique  ?). 
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of  interest  to  note  that  she  uses  such  a metaphor.  She  herself  is  blind,  therefore  she 
expresses  a personal  hope  - or  was  she  merely  using  a symbolic  turn  of  phrase  ? 

Derrida  returns  on  several  occasions  to  insight  and  understanding  as  a consequence 
of  loss  of  vision. 

«Each  time  a divine  punishment  is  cast  down  upon  sight  in  order  to  signify  the  mys- 
tery of  election,  the  blind  becomes  witness  to  the  faith.  An  inner  conversion  at  first 
seems  to  transfigure  light  itself.  Conversion  of  the  inside,  conversion  on  the  inside  : 
in  order  to  enlighten  the  spiritual  sky  on  the  inside,  the  divine  light  creates  darkness 
in  the  earthly  sky  on  the  outside».  (10) 

A blind  man  may  always  be  a visionary  or  a prophet  and  Derrida  notes  that  these 
blind  visionaries  rarely  lose  themselves  in  their  wanderings.  Here  again  he  refers  to 
the  blind  man  as  an  artistic  subject.  They  are  always  blind  men.  Derrida  continues  : 

«...as  if  women  perhaps  saw  to  it  never  to  risk  their  sight.  Indeed,  the  absence  of 
«great  blind  women»  will  not  be  without  consequence  for  our  hypothesis»  (10) 

There  are  blind  women  surrounded  by  myths,  women  who  lived  a profane  reality  and 
who  were  famous  because  of  their  performances.  That  fame  has  not  always  survived  to 
our  days.  As  time  has  passed,  attention  has  become  centred  also  on  their  teachers  and 
sometimes  not  even  that.  The  women  I have  in  the  mind  and  intend  to  describe  in  grea- 
ter detail  in  my  thesis,  are  the  following  : Elisabeth  Waldkirch  (bom  1660),  whose  tea- 
cher is  hailed  as  the  first  teacher  of  the  blind,  Mme  de  Salignac  (1744-1766)  who  achie- 
ved fame  on  account  of  her  various  activities  as  recounted  by  Diderot,  Maria  Theresia 
von  Paradis  (1759-1824),  the  blind  singer  and  composer  from  Vienna  who  played  a de- 
cisive rôle  for  Haiiy’s  work  at  the  first  institute  for  the  blind  in  Paris.  There  are  also  two 
American  women  : Laura  Bridgman  and  Helen  Keller.  The  latter  in  particular  has  come 
to  symbolize  the  possibilities  of  blind  women  for  the  general  public. 

Women  in  the  history  of  the  teaching  of  the  blind 

When  one  begins  to  bring  to  light  forgotten  fragments  of  history,  one  mns  the  risk 
that  others  will  take  the  view  that  one’s  intention  is  to  present  a more  coherent,  more 
accurate  vision  of  history.  This  is  not  the  case.  I intend  to  emphasize,  however,  the  rôle 
of  some  of  these  already  well-known  women  who  have  been  of  decisive  importance  in 
the  development  of  the  teaching  of  the  blind  and  study  them  in  the  light  of  myths  about 
the  blind,  as  I understand  their  rôle  to  be  partly  dependent  on  our  concepts  of  Time. 

When  Reinhold  Kretschmer  wrote  The  History  of  the  Blind  in  1925,  a short  general  des- 
cription of  the  histoiy  of  the  blind  from  the  prehistoric  times  to  the  time  of  its  publication, 
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Derrida  revient  à plusieurs  reprises  à la  vue  intérieure  et  à la  compréhension 
comme  conséquence  de  la  perte  de  la  vue. 

^Chaque  fois  qu’un  châtiment  divin  s’abat  sur  la  vue  pour  signifier  le  mystère  d’une 
élection,  l’aveugle  devient  le  témoin  de  la  foi.  Une  conversion  interne  semble  d’abord 
transfigurer  la  lumière  elle-même.  Conversion  du  dedans,  conversion  au-dedans  : pour 
éclairer  au-dedans  le  ciel  spirituel,  la  lumière  divine  fait  la  nuit  au-dehors  dans  le  ciel 
terrestre.*{  10) 

Un  homme  aveugle  peut  toujours  être  un  visionnaire  ou  un  prophète  et  Derrida  re- 
marque que  ces  visionnaires  aveugles  se  perdent  rarement  dans  leurs  délires.  Ici,  à 
nouveau,  il  se  réfère  à l’aveugle  comme  sujet  artistique.  11  s’agit  toujours  d’hommes 
aveugles.  Derrida  continue  : 

«...comme  si  la  femme  voyait  peut-être  à ne  jamais  risquer  la  vue,  et  l’absence  de 
grandes  aveugles  ne  sera  pas  sans  conséquence  pour  nos  hypothèses*.  (10) 

11  y a des  femmes  aveugles  entourées  de  mythes,  femmes  qui  vécurent  une  réalité  pro- 
fane et  devinrent  célèbres  par  leurs  performances.  Cette  réputation  ne  s’est  pas  toujours 
perpétuée  jusqu’à  notre  époque.  Au  fiir  et  à mesure  que  le  temps  s’écoulait,  l’attention 
s’est  concentrée  aussi  sur  leurs  maîtres  et  quelquefois  cela  n’a  même  pas  été  le  cas.  Les 
femmes  que  j’ai  à l’esprit  et  que  je  compte  décrire  plus  en  détails  dans  ma  thèse,  sont  les 
suivantes  : Elisabeth  Waldkirch  (née  en  1660),  dont  le  maître  est  salué  comme  étant  le 
premier  éducateur  d’aveugles,  Mme  de  Salignac  (1744-1766)  que  ses  diverses  activités  ont 
rendue  célèbre,  comme  Diderot  en  a rendu  compte.  Maria  Theresia  von  Paradis  (1759- 
1824),  cantatrice  et  compositeur  aveugle  de  Vienne  qui  joua  un  rôle  déterminant  dans  la 
conception  de  l’œuvre  de  Haüy,  le  premier  institut  pour  aveugles  à Paris.  11  y a aussi  deux 
femmes  américaines:  Laura  Bridgman  et  Helen  Keller.  Cette  dernière,  notamment,  en  est 
venue  à symboliser,  dans  le  grand  public,  les  possibilités  des  femmes  aveugles. 

Les  femmes  dans  l'histoire  de  l'enseignement  des  aveugles 

Quand  quelqu’un  commence  à mettre  en  lumière  des  fragments  oubliés  de  l’Histoire, 
il  court  le  risque  que  d’autres  voient  là  une  intention  de  présenter  une  vision  plus  co- 
hérente, plus  précise  de  l’Histoire.  Ce  n’est  pas  le  cas  ici.  J’ai  cependant  l’intention  de 
mettre  en  valeur  le  rôle  de  certaines  de  ces  femmes,  déjà  bien  connues,  qui  ont  eu  une 
importance  décisive  dans  le  développement  de  l’enseignement  des  aveugles,  et  de  les 
étudier  à la  lumière  des  mythes  relatifs  aux  aveugles  car  je  crois  que  leur  rôle  dépend 
en  partie  de  nos  concepts  de  Temps. 

Quand  Reinhold  Kretschmer  écrivit  «L’histoire  des  aveugles»  en  1925,  courte  des- 
cription de  l’histoire  des  aveugles  des  temps  préhistoriques  à celui  de  la  parution  de 
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he  divided  the  biographic  part  into  two  chapters  : «Famous  blind  people  before  the  intro- 
duction of  general  education  for  the  blind»  and  «Isolated  attempts  to  educate  the  blind  in 
the  17th  and  18th  centuries».  The  famous  blind  peoples  include,  among  others,  blind  scho- 
lars, blind  poets  and  blind  composers.  Under  these  headings,  women  are  included.  There  is 
the  vertuous  and  talented  Margareth  of  Ravenna  (d.  1505),  who  lost  her  sight  at  an  early 
age  but  who  was  already  paid  homage  at  the  age  of  14  because  of  her  wisdom  and  co- 
gnency.  In  the  face  of  important  or  delicate  differences  of  opinion,  she  was  often  called 
upon  to  arbitrate.  She  dictated,  for  example,  the  rules  of  the  congregation  to  the  canon  of 
St  John  of  Lateran,  spiritual  rules  which  later  were  to  form  the  basis  for  the  Society  of 
Jesus.  Under  the  heading  «Blind  musicians»,  we  find  Maria  Theresia  von  Paradis  (1759- 
1824).  Under  that  of  «Isolated  attempts  to  educate  the  blind  in  the  17th  and  18th  centu- 
ries», three  of  the  four  persons  represented  are  women  : Esther  Elisabeth  von  Waldkirch, 
Melanie  de  Salignac  and  Maria  Theresia  von  Paradis. 

Maria  Theresia  von  Paradis 

Maria  Theresia  von  Paradis  was  an  Austrian  pianist  and  composer.  Bom  in  Vienna,  the 
daughter  of  a Justice  of  the  Supreme  Court,  she  received  a thorough  musical  education.  She 
became  blind  at  the  age  of  four.  In  1784,  she  undertook  a long  concert  tour  and  played  at 
the  courts  of  Paris,  London,  Bmssels,  Berlin  and  other  European  cities.  Later  she  gave  voice 
and  piano  lessons.  When  composing,  she  used  a system  of  annotation  specially  invented  for 
her.  She  wrote  an  opera  «Rinaldo  and  Alcina»,  a lyrical  drama,  a melodrama,  piano  sona- 
tas, songs  etc.  It  was  during  this  extensive  concert  tour  that  she  met  Valentin  Haiiy,  the 
founder  of  the  first  school  for  the  blind.  The  meeting  was  of  decisive  importance  for  Haiiy, 
as  it  gave  him  the  psychological  support  and  inspiration  to  take  up  the  teaching  of  the  blind. 
Before  her  tours,  Maria  Theresia  von  Paradis  had  relief  maps  from  ordinary  printed  maps, 
on  which  the  frontiers  and  rivers  were  marked  in  satin  stitch  with  silk  thread.  The  lines  of 
the  rivers  were  finer  than  those  indicating  international  frontiers,  while  cities  and  towns 
were  marked  in  rivets  of  different  sizes.  Von  Paradis  also  had  a printing  press  made  to  her 
specifications  by  Wolfgang  Ritter  von  Kempelen.  With  this  press  she  could  herself  print  in 
relief.  The  meeting  with  von  Paradis  was  the  final  impulse  that  Haiiy  needed  to  cany  out 
his  idea  of  teaching  the  blind.  Not  only  was  she  herself  living  proof  of  the  possibihties  of 
learning  in  spite  of  her  handicap,  but  she  had  also  created  or  been  responsible  for  the  pro- 
duction of  pedagogical  aids  which  the  teaching  of  the  blind  demanded  (11). 

The  reason  why  Maria  Theresia  von  Paradis  became  blind  is  not  clear.  There  has  been 
speculation  as  to  whether  she  lost  her  sight  because  of  an  illness,  the  wrong  treatment,  some 
kind  of  skin  disease  or  if  it  was  due  to  a paralysis  of  the  optic  nerve.  In  a medical  history 
article  (1955)  dealing  with  the  case  of  von  Paradis,  the  author  touches  upon  the  possible 
causes  of  her  visual  deficiency  and  the  attempts  to  find  a cure.  It  was  Mesmer,  the  German 
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son  livre,  il  divisa  la  partie  biographique  de  son  ouvrage  en  deux  chapitres  : «Aveugles 
célèbres  avant  l’introduction  de  l’éducation  généralisée  des  aveugles»  et  «Tentatives 
isolées  pour  éduquer  les  aveugles  aux  XVlb  et  XVllb  siècles».  Les  aveugles  célèbres 
comprenaient,  entre  autres,  des  universitaires,  des  poètes  et  des  compositeurs  aveugles. 
Des  femmes  y figurent.  11  y a la  vertueuse  et  talentueuse  Magareth  von  Ravenna  (dé- 
cédée en  1505),  qui  perdit  la  vue  très  jeune  mais  à qui  on  rendait  déjà  hommage  à 
l’âge  de  14  ans  pour  sa  sagesse  et  sa  force  de  caractère.  En  cas  de  divergences  d’opi- 
nion importantes  ou  délicates  à trancher,  elle  était  souvent  appelée  à arbitrer.  Elle  dicta 
par  exemple  les  règles  de  la  congrégation  au  chapitre  de  Saint-Jean  de  Latran,  règles 
spirituelles  qui  formèrent  plus  tard  la  base  de  la  Société  de  Jésus.  Sous  la  rubrique 
«musiciens  aveugles»  nous  trouvons  Maria  Theresia  von  Paradis  (1759-1824).  Sous 
celle  des  «tentatives  isolées  pour  éduquer  les  aveugles  aux  XVIP  et  XVllL  siècles»,  trois 
des  quatre  personnes  mentionnées  sont  des  femmes  : Esther  Elisabeth  von  Waldkirch, 
Mélanie  de  Salignac  et  Maria  Theresia  von  Paradis. 

Maria  Theresia  von  Paradis 

Maria  Theresia  von  Paradis  était  une  pianiste  autrichienne,  également  compositeur. 
Née  à Vienne,  fdle  d’un  juge  à la  Cour  Suprême,  Maria  Theresia  von  Paradis  reçut  une 
éducation  musicale  approfondie.  Elle  devint  aveugle  à l’âge  de  quatre  ans.  En  1784, 
elle  entreprit  une  longue  tournée  de  concerts  et  joua  à la  cour  de  Versailles,  celles  de 
Londres,  de  Bruxelles,  de  Berlin  et  d’autres  villes  européennes.  Plus  tard,  elle  donna 
des  leçons  de  chant  et  de  piano.  Quand  elle  composait,  elle  se  servait  d’un  système  spé- 
cial de  notation,  inventé  pour  elle.  Elle  écrivit  un  opéra,  «Rinaldo  et  Alcina»,  un  drame 
lyrique,  un  mélodrame,  des  sonates  pour  piano,  des  mélodies,  etc.  C’est  lors  de  cette 
grande  tournée  qu’elle  rencontra  Valentin  Haüy,  fondateur  de  la  première  école  pour 
les  aveugles.  Cette  rencontre  fut  d’une  importance  décisive  pour  Haüy  car  elle  lui  four- 
nit le  soutien  psychologique  et  l’inspiration  qui  l’aidèrent  à entreprendre  l’éducation 
des  aveugles.  Avant  ses  tournées.  Maria  Theresia  von  Paradis  faisait  faire  des  cartes  en 
relief  réalisées  à partir  de  cartes  imprimées  ordinaires  sur  lesquelles  on  avait  marqué 
les  frontières  et  les  fleuves  au  moyen  de  bandes  de  satin  cousues  avec  du  fil  de  soie. 
Les  lignes  indiquant  les  rivières  étaient  plus  fines  que  celles  marquant  les  frontières 
internationales,  tandis  que  les  cités  et  les  villes  étaient  repérées  par  des  rivets  de  dif- 
férentes tailles.  Maria  von  Paradis  avait  également  une  presse  d’imprimerie  de  sa 
conception,  fabriquée  par  Wolfgang  von  Kempelen.  Avec  cette  presse,  elle  pouvait  im- 
primer en  relief  par  ses  propres  moyens.  Sa  rencontre  avec  Maria  von  Paradis  donna 
à Valentin  Haüy  l’impulsion  finale  dont  il  avait  besoin  pour  mener  à bien  son  idée 
d’enseigner  aux  aveugles.  Non  seulement  elle  était  la  preuve  vivante  que  ce  handicap 
n’empêchait  pas  de  s’instruire  mais  elle  avait  aussi  créé  ou  eu  la  responsabilité  de  pro- 
duire les  aides  pédagogiques  que  l’enseignement  aux  aveugles  exigeait!  11) 
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doctor  and  founder  of  the  theory  of  animal  magnetism  who  got  in  contact  with  the  seven- 
teen year-old  von  Paradis  in  Vienna.  Stefan  Zweig  has  given  a more  detailed  description  of 
the  treatment  in  Die  Heilung  durch  den  Geist.  The  young  girl  had  previously  undergone  the- 
rapy, to  no  avail,  at  the  hands  of  the  famous  cataract  surgeon.  Professor  Barth  and  his  per- 
sonal physician,  StoerL  There  were,  however,  reasons  to  believe  that  von  Paradis’  blindness 
was  not  caused  by  destroyed  optic  nerves,  and  Messmer  himself  diagnosed  nervous  distur- 
bances. He  therefore  believed  that  he  could  cure  von  Paradis  with  his  own  methods. 

Zweig  retails  the  dramatic  and  human  story  of  her  treatment.  After  a short  magnetic 
session  by  Mesmer,  von  Paradis  began  to  make  out  the  contours  of  an  object  held  in 
front  of  her.  According  to  Zweig,  she  could  immediately  distinguish  and  identify  diffe- 
rent objects,  something  which  she  could  not  have  done  if  she  had  never  been  able  to  see. 
But,  continues  the  author,  she  was  also  said  to  have  expressed  wonder  at  the  fact  that 
the  surface  of  a mirror  absorbs  objects,  which  it  then  recreates  for  the  eye.  Mesmer’s  the- 
rapy was  controversial  and  his  opponents  convinced  Maria  Theresia’s  parents  that  if 
their  daughter  were  now  really  cured,  they  would  lose  the  imperial  pension  of  200  du- 
cats a year.  Her  father  therefore  demanded  to  have  his  daughter  returned  to  him,  but  she 
refused  to  leave  her  healer.  Zweig  suggests  that  at  this  stage,  Maria  Theresia  had  become 
erotically  involved  with  her  doctor.  The  attempts  to  separate  von  Paradis  from  Mesmer 
failed,  and  there  were  harrowing  scenes  that  led  to  a renewed  loss  of  vision  ( 1 2). 

The  preconceived  ideas  held  by  von  Paradis  concerning  her  blindness,  together  with 
her  fixation  on  its  possible  cures  no  doubt  contributed  to  a state  of  auto-suggestion  in 
which  the  patient  believed  that  she  could  see.  This  idea  is  present  in  letters  exchanged 
between  von  Paradis  and  her  blind  teacher,  Weisenburg,  when  he  on  one  occasion  re- 
marks that  neither  of  them  is  really  blind.  He  then  refers  to  their  capacity  for  tactile 
perception.  There  is  room  for  speculation  as  to  whether  the  incorrect  treatment  of  a skin 
disease  may  possibly  have  been  the  cause  of  her  painful  experiences  connected  with  vi- 
sion, making  her  feel  that  she  did  not  in  actual  fact  see  (13).  This,  combined  with  the 
ideal  of  blind  vertue,  may  have  created  a convenient  attitude  to  life  for  the  «blind»  mu- 
sically gifted  young  woman.  It  is  hard  in  this  case  to  avoid  the  temptation  of  quoting 
Melanie  de  Salignac’s  answer  to  Diderot  when  he  asks  why  she  never  complains  about 
her  loss  of  vision.  She  said  : «Because  if  1 could  see,  1 would  only  see  with  my  own  eyes, 
while  now  1 can  make  use  of  everybody  else’s  eyes,  and  as  a result  of  this  permanent 
loss,  1 am  always  an  object  of  interest  and  compassion,  and  constantly  receive  proof  of 
people’s  willingness  to  oblige  me,  for  which  1 enjoy  feeling  grateful».  (14) 

Laura  Bridgman 

In  an  illustration  in  the  Annual  Report  of  the  trustees  of  the  Perkins  Institute  for  the 
Blind  and  Massachusetts  Asylum  for  the  Blind  (1887),  we  see  the  deaf-blind  girl 
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On  ne  sait  pas  exactement  pourquoi  Maria  Theresia  von  Paradis  devint  aveugle.  On 
a supposé  qu’elle  aurait  perdu  la  vue  à la  suite  d’une  maladie  de  peau  mal  traitée  ou 
peut-être  d’une  paralysie  du  nerf  optique.  Dans  un  article  d’histoire  médicale  (1955) 
traitant  du  cas  de  Maria  von  Paradis,  l’auteur  aborde  les  causes  possibles  de  sa  défi- 
cience visuelle  et  les  tentatives  pour  trouver  un  traitement  curatif.  C’est  Mesmer,  le 
médecin  allemand  inventeur  de  la  théorie  du  magnétisme  animal,  qui  prit  contact  avec 
elle  à Vienne,  alors  qu’elle  était  âgée  de  dix-sept  ans.  Stefan  Zweig  a donné  une  des- 
cription plus  détaillée  de  ce  traitement  pratiqué  par  Mesmer  dans  «La  guérison  par  l’es- 
prit». La  jeune  fille  avait  entrepris  précédemment  une  thérapie,  sans  résultat,  entre  les 
mains  du  célèbre  chirurgien  de  la  cataracte,  le  professeur  Barth  et  de  son  médecin  per- 
sonnel, Stoerk.  Il  y avait  cependant  des  raisons  de  penser  que  la  cécité  de  Maria  von 
Paradis  n’était  pas  causée  par  la  destruction  des  nerfs  optiques,  et  Mesmer  lui-même 
diagnostiquait  des  troubles  nerveux.  C’est  pourquoi  il  pensait  pouvoir  la  guérir  par  ses 
méthodes  personnelles. 

Zweig  raconte  l’histoire  dramatique  et  humaine  de  ce  traitement.  Après  une  courte 
séance  de  magnétisme  par  Mesmer,  Maria  von  Paradis  commença  à discerner  les 
contours  d’un  objet  tenu  devant  elle.  Selon  Zweig,  elle  put  immédiatement  distinguer 
et  identifier  différents  objets,  chose  qu’elle  n’aurait  pas  pu  faire  si  elle  n’avait  vu.  Mais, 
poursuit  l’auteur,  on  dit  aussi  qu’elle  s’était  émerveillée  du  fait  que  la  surface  d’un  mi- 
roir absorbe  les  objets  et  les  recrée  pour  l’oeil.  Le  traitement  de  Mesmer  fut  controversé 
et  ses  détracteurs  convainquirent  les  parents  de  Maria  von  Paradis  que  si  leur  fille  était 
maintenant  réellement  guérie,  ils  perdraient  la  pension  impériale  de  deux  cents  ducats 
par  an.  C’est  pourquoi  son  père  demanda  le  retour  de  sa  fille  mais  elle  refusa  de  quit- 
ter son  guérisseur.  Zweig  suggère  qu’à  ce  stade.  Maria  Theresia  était  devenue  amou- 
reuse de  son  médecin.  Les  tentatives  de  séparer  Maria  von  Paradis  de  Mesmer  échouè- 
rent et  il  y eut  des  scènes  déchirantes  qui  conduisirent  à un  renouveau  de  sa  cécité.  (12) 

Les  idées  préconçues  de  Maria  von  Paradis  sur  sa  cécité,  combinées  à son  idée  fixe 
d’une  possible  guérison,  ont  sans  nul  doute  contribué  à créer  un  état  d’autosuggestion 
dans  lequel  la  patiente  croyait  qu’elle  voyait.  Cette  idée  est  présente  dans  les  lettres 
échangées  entre  Maria  von  Paradis  et  son  maître  aveugle  Weisenburg  quand,  à l’oc- 
casion, il  remarque  qu’aucun  des  deux  n’est  réellement  aveugle.  Il  se  réfère  alors  à leur 
capacité  de  perception  tactile.  On  peut  spéculer  sur  le  fait  que  le  traitement  incorrect 
de  sa  maladie  de  peau  a pu  être  la  cause  de  ses  expériences  pénibles  en  matière  de  vue, 
lui  faisant  croire  qu’elle  ne  pouvait  réellement  plus  voir  (13).  Cela,  combiné  avec 
l’idéal  de  la  vertu  aveugle,  peut  avoir  créé  une  attitude  gratifiante  pour  la  jeune  femme 
«aveugle»  douée  pour  la  musique.  Il  est  difficile  dans  ce  cas  de  ne  pas  céder  à la  ten- 
tation de  citer  la  réponse  de  Mélanie  de  Salignac  à Diderot,  quand  il  lui  demande  pour- 
quoi elle  ne  se  plaint  jamais  de  sa  perte  de  la  vue.  Elle  dit  : «Parce  que,  si  je  voyais,  je 
ne  verrais  que  par  mes  propres  yeux,  tandis  que  maintenant  je  peux  utiliser  les  yeux 
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Laura  Bridgman  (1829-1889)  seated  on  the  lap  of  the  teacher,  Dr  Howe.  It  is  interesting 
to  analyze  this  photograph  in  greater  detail,  as  it  says  much  about  the  way  in  which 
their  relationship  is  presented  in  the  text.  It  also  reveals  the  opinion  that  the  photogra- 
pher as  well  as  those  around  her  had  of  the  girl  herself. 

Samuel  Gridley  Howe  had  an  interesting  life.  Even  before  he  laid  the  foundations 
of  what  was  to  become  the  Perkins  Institute  for  the  Blind  and  the  Massachusetts 
Asylum  for  the  Blind,  he  had  lived  a varied  and  rather  unconventional  life.  Howe  tra- 
velled to  Europe  as  a young  medical  student  and,  more  or  less  by  chance,  interrupted 
his  journey  in  Greece.  There  he  became  deeply  involved  , as  a barber-surgeon,  in  the 
Greek  war  of  liberation  against  the  Turks.  Greece  and  its  democratic  tradition  became 
the  basis  of  his  political  efforts  on  his  return  to  the  United  States. 

This  dedicated  teacher  is  portrayed  sitting  in  an  armchair,  gazing  straight  in  front 
of  him.  His  right  arm  rests  on  the  arm  of  the  chair,  his  left  is  around  Laura’s  waist. 
She  sits  on  his  left  knee.  Laura  is  shown  in  profile  and  looks  more  like  a miniature 
adult  than  a child.  The  girl,  or  rather,  the  young  woman  is  wearing  glasses.  With  her 
left  hand  she  carefully  grasps  Howe’s  lapel.  On  the  table  to  the  left  of  the  photograph, 
are  the  pedagogical  aids  developed  by  Howe,  consisting  of  blocks  with  carved  letters, 
relief  books  and  concrete,  everyday  objects.  Howe’s  method  was  to  show  the  students 
the  objects,  which  they  examined  closely  together.  Next,  he  laid  the  lettered  blocks 
down  one  by  one  until  they  formed  the  name  of  the  object.  Finally,  Howe  showed  the 
student  the  word  written  in  relief  print. 

It  is  of  interest  to  compare  this  illustration  with  that  in  which  Valentin  Haiiys  first 
student  is  pictured,  in  one  of  the  editions  of  An  Essay  on  the  Education  of  the  Blind, 
written  by  Haüy  himself  Here  the  young  man  sits  at  a desk,  reading  a book  in  relief 
print,  surrounded  by  all  educational  aids  of  the  time  [cf  ill.  p.  98]. 

In  the  picture,  we  see  the  master,  the  student  and  the  tools  which  indicate  their  re- 
lationship to  one  another.  In  the  paper  «Deaf,  Mutes  and  Heroines  in  the  Victorian 
Era»,  the  writer  calls  attention  to  the  Pygmalion  syndrome  which  exists  between 
Laura  Bridgman  and  Dr  Howe  (15).  The  young  Laura  is  formed  by  Dr  Howe,  as  Pygma- 
lion creates  the  woman  he  wants  and  needs.  Howe  gives  Laura  her  chance  to  live  ; he 
teaches  her  to  communicate.  She  is  created  according  to  his  will  and  intention.  It  is, 
naturally,  difficult  to  say  how  Laura  would  have  developed  had  she  not  met  Dr  Howe. 

Charles  Dickens  has  described  his  encounter  with  Laura  Bridgman  in  American  Notes  : 

«Her  face  was  radiant  with  intelligence  and  pleasure.  Her  hair,  braided  by  her  own 
hands,  was  bound  about  a head,  whose  intellectual  capacity  and  development  were  beau- 
tifully expressed  in  its  graceful  outline,  and  its  broad  open  brow  ; her  dress,  arranged  by 
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de  tous  ; en  outre,  à la  suite  de  cette  perte  définitive,  je  suis  toujours  un  objet  d’inté- 
rêt et  de  compassion  et  je  reçois  constamment  la  preuve  de  l’empressement  des  gens 
à me  rendre  service,  ce  dont  je  suis  reconnaissante.»  (14) 

Laura  Bridgman 

Dans  une  illustration  de  «Annual  Report  of  the  Trustees  of  the  Perkins  Institute  for 
the  Blind  and  Massachusetts  Asylum  for  the  Blind  (1887)»,  nous  voyons  la  jeune  fille 
aveugle,  Laura  Bridgman  (1829-1889),  assise  sur  les  genoux  du  maître,  le  Dr  Howe.  Il 
est  intéressant  d’analyser  cette  photographie  plus  en  détail  car  elle  en  dit  long  sur  la 
manière  dont  leur  relation  est  présentée  dans  le  texte.  Cela  révèle  également  l’opinion 
que  le  photographe  et  les  personnes  alentour  avaient  de  la  jeune  fille  elle-même. 

Samuel  Gridley  Howe  eut  une  vie  intéressante.  Avant  même  d’avoir  mis  en  place  les 
fondations  de  ce  qui  devait  devenir  r«Institut  Perkins  pour  les  aveugles  et  l’Asile  du 
Massachusetts  pour  les  aveugles»,  il  avait  vécu  d’une  façon  variée  et  assez  peu 
conventionnelle.  Howe  voyageait  en  Europe  comme  jeune  étudiant  en  médecine  et, 
plus  ou  moins  par  hasard,  il  interrompit  son  voyage  en  Grèce.  Là  il  s’impliqua  com- 
plètement, en  qualité  de  barbier-chirurgien,  dans  la  guerre  de  libération  des  Grecs 
contre  les  Turcs.  La  Grèce  et  sa  tradition  démocratique  devinrent  la  base  de  son  action 
politique  quand  il  revint  aux  Etats-Unis. 

Ce  professeur  par  vocation  est  représenté  assis  dans  un  fauteuil,  regardant  droit  de- 
vant lui.  Son  bras  droit  repose  sur  le  bras  du  fauteuil,  son  bras  gauche  est  passé  au- 
tour de  la  taille  de  Laura.  Elle  est  assise  sur  son  genou  gauche.  On  voit  Laura  de  pro- 
fil et  elle  ressemble  plutôt  à une  adulte  en  miniature  qu’à  une  enfant.  La  jeune  fille, 
ou  plutôt  la  jeune  femme  porte  des  lunettes.  Avec  sa  main  droite  elle  tient  soigneuse- 
ment le  revers  du  vêtement  de  Howe.  Sur  la  table  à gauche  de  la  photographie  se  trou- 
vent les  aides  pédagogiques  développées  par  Howe,  c’est-à-dire  des  blocs  avec  des 
lettres  sculptées,  des  livres  en  relief  et  des  objets  concrets  de  tous  les  jours.  La  méthode 
de  Howe  consistait  à montrer  les  objets  aux  élèves,  qu’ils  examinaient  de  près  en- 
semble. Puis  il  alignait  les  lettres  une  à une  jusqu’à  ce  qu’elles  forment  le  nom  de  l’ob- 
jet. Enfin,  Howe  montrait  à son  élève  le  mot  écrit  en  relief. 

Il  est  intéressant  de  comparer  cette  illustration  avec  celle  qui  représente  le  premier 
élève  de  Haüy,  dans  l’une  des  éditions  de  «Essai  sur  l’éducation  des  aveugles»,  écrit  par 
Haüy  lui- même.  Là,  le  jeune  homme  est  assis  à un  bureau,  lisant  un  livre  écrit  en 
lettres  en  relief,  entouré  de  toutes  les  aides  pédagogiques  du  temps  [cf.  ill.  p.  98]. 

Dans  cette  image  nous  voyons  le  maître,  l’élève  et  les  instruments.  Dans  l’article 
«Sourdes-muettes  et  héroïnes  de  Père  victorienne»,  l’auteur,  Elisabeth  Gitter,  attire  l’attention 
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herself,  was  a pattern  of  neatness  and  simplicity  ; the  work  she  had  knitted,  lay  beside 
her  ; her  writing-book  was  on  the  desk  she  learned  upon»  (16). 

The  author  continues  to  describe  not  only  the  girl’s  achievements,  but  also  Howe’s 
educational  activities.  The  Perkins  Institute  was,  thus,  a place  to  be  visited  by  all 
American  and  European  democrats  and  reformers,  among  them  Fredrika  Bremer.  In 
Hemmet  i den  nya  vdrlden.  En  dagbok  i brev  skriven  under  tvenne  ars  resor  i Amerika 
och  pa  Kuba  (The  home  in  the  new  world.  A diary  writen  during  two  travels  in 
America  and  Cuba),  she  tells  of  her  meeting  with  Laura  Bridgman.  This  took  place  du- 
ring the  course  of  a dinner  at  Howe’s  home. 

«She  is  now  20  years  old,  has  a fine,  well  built  figure  and  a face  that  may  called 
pretty.  Her  eyes  are  covered  with  a green  bandage.  When  she  took  my  hand,  she  made 
signs  that  indicated  she  thought  I was  a child.  One  of  her  first  questions  was  : «How 
much  money  did  I get  for  my  books  ?»  A true  Yankee  question,  which  amused  my 
hosts  a great  deal.  However,  they  stopped  her  from  going  any  further»  (17). 

When  Fredrika  Bremer  asked  her  if  she  was  happy,  the  young  woman  replied  that 
she  was.  This  is  commented  on  by  Fredrika  Bremer  : 

«She  is  said  to  be  always  merry.  Because  of  the  constant  tenderness  and  attention 
which  she  is  shown,  she  does  not  know  that  there  are  any  untrustworthy  people  in  the 
world,  but  lives  a life  of  love  and  faith  in  others»  (18). 

It  is  a picture  of  a happy  and  happily  ignorant  deaf-blind  Laura  Bridgman  which 
Fredrika  Bremer  paints.  Although  in  her  description  of  their  encounter  her  wit  is  ob- 
vious. In  the  first  lines  of  the  diary,  recounting  their  meeting  on  26th  January,  1850, 
she  mentions  Charles  Dickens’  meeting  with  Laura  as  being  «movingly  retold»  by  that 
author.  It  is  not,  however,  a touching  tale  that  Dickens  tells,  but  an  account  of  an  in- 
telligent young  woman. 

Laura  Bridgman  became  Howe’s  weapon  in  his  fight  for  American  democracy.  She 
was  the  figure-head  of  his  ship  of  State.  At  the  Great  Exhibition  of  1851  in  London, 
Laura  Bridgman  was  an  important  exhibit.  To  many  Americans  she  became  the  ex- 
pression of  their  desire  for  a democratic  America,  for  a society  where  all  have  the  right 
and  access  to  education.  (19) 

Laura  Bridgman  contracted  scarlet  fever  when  she  was  two  years  old.  The  illness 
was  the  cause  of  her  double  handicap  : blindness  and  deafness.  Dr  Howe  became 
aware  of  her  existence  throught  a newspaper  article  when  Laura  was  seven.  At  that 
time  he  had  already  developed  his  own  theoiy  on  the  education  of  deaf-blind  persons, 
a theory  which  originated  in  a visit  to  the  Asylum  for  the  Deaf  in  Hartford,  where  he 
met  the  deaf-blind  girl,  Julia  Bruce.  (20) 
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sur  le  syndrome  de  Pygmalion  qui  existe  entre  Laura  Bridgman  et  le  Dr  Howe  (15).  La  jeune 
Laura  est  formée  par  le  Dr  Howe,  comme  Pygmalion  crée  la  femme  qu’il  veut  et  dont  il  a 
besoin.  Howe  donne  à Laura  sa  chance  pour  vivre  : ü lui  apprend  à communiquer.  Elle  est 
créée  conforme  à sa  volonté  et  à son  intention.  D est  évidemment  difficile  de  dire  comment 
Laura  aurait  évolué  si  elle  n’avait  pas  rencontré  le  Dr  Howe. 

Charles  Dickens  a décrit  sa  rencontre  avec  Laura  Bridgman  dans  «American  Notes»  : 

«5a  physionomie  irradiait  d’intelligence  et  de  bonheur.  Ses  cheveux:,  tressés  de  ses 
propres  mains,  étaient  attachés  autour  d’une  tête  dont  les  capacités  intellectuelles  et 
le  développement  étaient  magnifiquement  exprimés  dans  son  gracieux  contour  et  son 
front  très  dégagé.  Sa  robe,  arrangée  par  elle-même,  était  un  modèle  de  propreté  et  de 
simplicité.  L’ouvrage  qu’elle  avait  tricoté  était  à côté  d’elle.  Son  cahier  était  sur  le  bu- 
reau au-dessus  duquel  elle  se  penchait*  (16) 

L’auteur  continue  en  décrivant  non  seulement  les  réalisations  de  la  jeune  fdle,  mais 
aussi  les  activités  éducatives  de  Howe.  L’Institut  Perkins  était,  en  fait,  un  endroit  que 
visitaient  tous  les  démocrates  et  réformateurs  américains  et  européens,  parmi  lesquels 
Fredrika  Bremer.  Dans  «Hemmet  i den  nya  varlden.  En  dagbok  i brev  skriven  under 
tvenne  ars  resor  i Amerika  och  pa  Kuba»  (Le  ’’home”  au  Nouveau  Monde.  Journal  écrit 
au  cours  de  deux  voyages  en  Amérique  et  à Cuba),  elle  parle  de  sa  rencontre  avec 
Laura  Bridgman.  Cela  se  passe  pendant  un  dîner  au  domicile  de  Howe. 

«f/Ze  a maintenant  vingt  ans,  elle  est  bien  faite  et  on  peut  dire  qu’elle  a une  jolie 
physionomie.  Ses  yeux  sont  recouverts  d’un  bandage  vert.  Quand  elle  a pris  ma  main, 
son  comportement  indiquait  qu’elle  pensait  que  j’étais  un  enfant.  L’une  de  ses  pre- 
mières questions  fut  la  suivante  : «Combien  d’argent  mes  livres  m’ont-ils  rapporté  ?» 
Une  question  typiquement  “yankee”,  qui  amusa  beaucoup  mes  hôtes.  Cependant  on 
l’empêcha  d’aller  plus  loin»  (17) 

Quand  Fredrika  Bremer  lui  demanda  si  elle  était  heureuse,  la  jeune  femme  répondit 
qu’elle  l’était.  Voici  le  commentaire  de  Fredrika  Bremer  : 

«On  dit  qu’elle  est  toujours  joyeuse.  En  raison  de  la  tendresse  constante  et  des  at- 
tentions dont  elle  est  l’objet,  elle  ne  sait  pas  qu’il  y a des  gens  indignes  de  confiance 
dans  le  monde,  mais  elle  a une  vie  faite  d’amour  et  de  confiance  dans  les  autres».  (18) 

C’est  une  Laura  Bridgman  sourde-aveugle  heureuse  et  joyeusement  ignorante  dont 
Fredrika  Bremer  fait  le  portrait,  bien  que  dans  la  description  de  leur  rencontre  son  in- 
telligence apparaisse  comme  évidente.  Dans  les  premières  lignes  de  journal,  relatant 
leur  rencontre  du  26  janvier  1850,  elle  mentionne  la  rencontre  entre  Charles  Dickens  et 
Laura  Bridgman  comme  «racontée  avec  émotion»  par  cet  auteur.  Cependant  ce  n’est  pas 
un  conte  attendrissant  que  fait  Dickens,  mais  il  décrit  une  jeune  femme  intelligente. 
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Laura  Bridgman  was  cured,  not  by  an  operation  performed  by  Howe,  but  in  the  me- 
taphoric sense  it  could  be  said  that  he  gave  her  «eyes».  She  became  his  project  ; he  was 
her  benefactor.  He  decided  what  she  should  or  should  not  see.  In  a biography  of  Howe, 
Harold  Schwartz  stressed  how  important  it  was  to  Howe  that  Laura  should  really  un- 
derstand what  she  learned  and  not  simply  repeat  information  like  a parrot.  As  an 
example  of  this  Schwartz  mentions  Howe’s  reluctance  to  talk  to  Laura  about  religion 
before  she  had  become  familiar  with  the  natural  sciences  (21).  But  Laura  was  impa- 
tient and  found  the  information  on  her  own  by  asking  her  teacher,  Maiy  Swift.  When 
Howe  was  on  honeymoon  in  Rome,  Laura  starts  to  correspond  with  her  teacher  on 
matters  concerning  the  existence  of  God. 


Helen  Keller 

Helen  Keller  (1880-1968)  has  become  something  of  a heroine.  In  a number  of  books 
she  has  expressed  her  thoughts  and  described  her  life.  She  has  been  photographed  hol- 
ding excited  conversations  with  prominent  persons,  with  one  of  her  dogs  or  on  hor- 
seback. Helen  Keller  belongs  to  the  histoiy  of  the  modern,  industrial  woman  ; her  story 
is  a modern  fairy-tale.  If  Laura  Bridgman  was  a silent  heroine,  Helen  Keller  was  a 
highly  verbal  one.  At  the  expense  of  signing,  Helen  Keller  learned  to  communicate  and 
participate  in  society  (22). 

Is  it  possible  that  earlier  handicapped  women  have  been  eclipsed  by  Helen  Keller, 
that  when  society’s  values  changed  and  compliant,  blind  virgin  was  no  longer  the 
ideal,  the  achievements  made  by  those  other  heroines  have  been  forgotten  ? In  the 
American  review  The  Mentor,  Ellen  Key  wrote  in  1891  an  article  entitled  «The  Blind 
in  Sweden»  in  which  she  described,  amongst  others,  the  school  for  blind  women  foun- 
ded by  Anna  Wilkstrom  in  1884.  Anna  Wilkstrom,  who  herself  was  blind,  also  edited 
books  and  reviews  in  Braille.  One  of  the  teachers  was  the  young  blind  woman, 
Anna  Astrom  (1858-1890),  who  taught  at  the  school  from  its  founding  until  her  death, 
principally  reading  and  writing  as  well  as  a number  of  practical  subjects  (23). 

In  spite  of  everything  that  has  been  written  and  said,  blindness  is  not,  in  the  first 
place  a metaphor.  It  is  an  impediment  which  has  prompted  people  throughout  history 
to  invent  the  most  ingenious  aids  and  methods,  veiy  often  without  help  from  others, 
so  that  they  might  function  as  normally  as  possible  in  their  daily  lives.  A vast  amount 
of  effort  has  gone  into  the  development  of  relief  writing  for  tactile  reading,  as  well  as 
of  methods  and  materials  for  the  reproduction  of  the  relief  pictures  and  maps  used  in 
tactile  reading.  Women  have  played  a vital  rôle  in  the  early  development  of  such  aids 
and  methods. 
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Laura  Bridgman  devint,  pour  Howe,  une  arme  dans  son  combat  pour  la  démocratie 
en  Amérique.  Elle  était  la  figure  de  proue  de  son  vaisseau.  Lors  de  la  Grande  Exposi- 
tion de  1851  à Londres,  Laura  Bridgman  fut  un  objet  d’exposition  important.  Pour  de 
nombreux  Américains,  elle  devint  le  symbole  de  leur  désir  d’une  Amérique  démocra- 
tique, d’une  société  où  tous  auraient  droit  et  accès  à l’éducation.  (19) 

Laura  Bridgman  avait  contracté  la  scarlatine  à l’âge  de  deux  ans.  Cette  maladie  fut 
la  cause  de  son  double  handicap  : cécité  et  surdité.  Le  Dr.  Howe  apprit  son  existence 
par  un  article  de  journal  quand  Laura  avait  7 ans.  A cette  époque  il  avait  déjà  édifié 
sa  propre  théorie  sur  l’éducation  des  personnes  sourdes-aveugles,  théorie  qui  trouve 
son  origine  dans  une  visite  à l’asile  de  sourds  de  Hartford,  où  il  rencontra  la  jeune  fille 
sourde-aveugle  Julia  Bruce.  (20) 

Laura  Bridgman  ne  guérit  pas  par  l’effet  d’une  opération  effectuée  par  Howe,  mais 
dans  un  sens  métaphorique  on  peut  dire  qu’il  lui  donna  ses  «yeux».  Elle  devint  son 
projet.  11  devint  son  bienfaiteur.  Il  décida  de  ce  qu’elle  devait  ou  ne  devait  pas  voir. 
Dans  une  biographie  de  Howe,  Harold  Schwartz  souligne  à quel  point  il  était  impor- 
tant pour  Howe  que  Laura  comprenne  réellement  ce  qu’elle  apprenait  et  ne  répète  pas 
simplement  une  information  comme  le  ferait  un  perroquet.  A titre  d’exemple,  Schwartz 
parle  de  la  répugnance  de  Howe  à parler  de  religion  à Laura  avant  qu’elle  ne  soit  de- 
venue familière  des  sciences  naturelles.  (21)  Mais  Laura  était  impatiente  et  s’informait 
par  elle-même  en  interrogeant  son  professeur.  Mary  Swift.  Quand  Howe  passa  sa  lune 
de  miel  à Rome,  Laura  commença  à correspondre  avec  son  professeur  sur  des  sujets 
relatifs  à l’existence  de  Dieu. 

Helen  Keller 

Helen  Keller  (1880-1968)  est  devenue  une  sorte  d’héroïne.  Elle  a exprimé  ses  pen- 
sées et  décrit  sa  vie  dans  bon  nombre  de  livres.  Elle  a été  photographiée  en  conversa- 
tion animée  avec  des  personnalités  éminentes,  avec  un  de  ses  chiens  ou  à cheval. 
Helen  Keller  appartient  à l’histoire  de  la  femme  active  moderne.  Son  histoire  est  un 
conte  de  fée  moderne.  Si  Laura  Bridgman  était  une  héroïne  silencieuse,  Helen  Keller, 
elle,  se  faisait  beaucoup  entendre.  Au  prix  d’une  signature,  Helen  Keller  apprit  à com- 
muniquer et  participer  à la  vie  en  société.  (22) 

Il  est  possible  que  des  femmes  handicapées  antérieures  à Helen  Keller  aient  été 
éclipsées  par  elle.  Peut-être  que,  quand  les  valeurs  de  la  société  changèrent  et  que  la 
vierge  aveugle  accommodante  ne  fut  plus  un  idéal,  les  réalisations  de  ces  autres  hé- 
roïnes furent  oubliées.  Dans  la  revue  américaine  «The  Mentor»,  Ellen  Key  écrivit  en 
1971  un  article  intitulé  «Les  aveugles  en  Suède»,  dans  lequel  elle  décrivait,  entre  autres, 
l’école  pour  femmes  aveugles  fondée  par  Anna  Wikstrôm  en  1884.  Anna  Wikstrôm, 
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Summary  of  debates. 

K.  Stuckey  expressed  his  pleasure  to  see  Geraldine  Lawhom  at  the  Conference,  who 
«truly  belongs  to  Laura  Bridgman  and  Helen  Keller’s  lineage»  and  who  was  awarded 
one  of  the  first  Ann  Sullivan  Prizes  in  1966. 

After  saying  how  delighted  she  was  to  take  part  in  the  Conference,  G.  Lawhorn  re- 
marked : «Dr.  Howe  became  interested  in  L.  Bridgman  on  religious  grounds  ; person- 
naly,  he  believed  he  could  save  her  soul,  and  though  she  was  deaf  and  blind,  thanks  to 
her  soul  she  could  be  saved  ; precisely  this  attitude  has  changed  ; at  a certain  point  she 
tied  a bandage  over  Howe’s  eyes,  because  she  wanted  him  to  be  as  blind  as  herself,  so 
that  the  very  soul  might  be  revealed.  Thus,  we  are  veiy  happy  that  this  is  acknowled- 
ged today  and  that  each  of  us  can  achieve  the  accomplissement  of  his/her  soul.» 
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qui  était  elle-même  aveugle,  édita  également  des  livres  et  des  revues  en  braille.  L’un 
des  professeurs  était  la  jeune  femme  aveugle  Anna  Astrôm  (1858-1890),  qui  enseigna 
à l’école  dès  sa  fondation  et  qui  continua  jusqu’à  sa  mort.  Elle  apprenait  à lire  et  à 
écrire  et  enseignait  aussi  un  certain  nombre  de  sujets  pratiques.  (23) 

En  dépit  de  tout  ce  qui  a été  écrit  et  dit,  la  cécité  n’est  pas  en  premier  lieu  une  mé- 
taphore. C’est  un  obstacle  qui  a conduit  des  gens  tout  au  long  de  l’histoire  à inventer 
les  outils  et  les  méthodes  les  plus  ingénieux,  très  souvent  sans  l’aide  des  autres,  pour 
pouvoir  agir  dans  la  vie  de  tous  les  jours  aussi  normalement  que  possible.  On  a beau- 
coup investi  dans  le  développement  de  l’écriture  en  relief  permettant  la  lecture  tactile, 
ainsi  que  dans  des  méthodes  et  des  matériels  pour  la  reproduction  d’images  et  de  cartes 
en  relief.  Les  femmes  ont  joué  un  rôle  vital  dans  les  débuts  du  développement  de  ces 
procédés  et  de  ces  méthodes. 


Résumé  des  débats 

Ken  Stuckey  se  réjouit  de  la  présence  à la  conférence  de  Géraldine  Lawhorn  qui  est 
«vraiment  l’héritière  de  Laura  Bridgman  et  de  Helen  Keller»  et  qui  a reçu  en  1966  l’un 
des  premiers  prix  Ann  Sullivan. 

Après  s’être  félicitée  de  participer  à la  conférence,  Géraldine  Lawhorn  fait  la  re- 
marque suivante  : «Le  docteur  Howe  s’est  intéressé  à L.  Bridgman  du  fait  de  sa  reli- 
gion ; lui,  croyait  qu’il  pouvait  sauver  son  âme  et,  bien  qu’elle  fût  sourde  et  aveugle, 
grâce  à son  âme  elle  pouvait  être  sauvée  ; c’est  cette  attitude  qui  a changé  ; à un  mo- 
ment donné,  elle  a mis  un  bandeau  sur  les  yeux  de  Howe  parce  qu’elle  voulait  qu’il 
soit  aussi  aveugle  qu’elle,  afin  que  ce  soit  vraiment  l’âme  qui  soit  révélée.  Donc,  nous 
sommes  très  heureux  de  voir  que  cela  est  reconnu  aujourd’hui  et  que  nous  pouvons 
tous  réaliser  notre  âme.» 
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An  Illustrated  History  of  Access  to  Education 
for  the  Blind  as  seen  in  Postage  Stamps 

Gunilla  Stenberg  Stuckey, 
Director  of  Tomteboda  Resource  Centre  (Sweden) 

and  Kenneth  Stuckey, 
Librarian  - Perkins  School  for  the  Blind  (USA) 


What  does  the  histoiy  of  access  to  education  for  the  blind  show  us  ? In  this  presen- 
tation we  will  show,  through  stamps  that  it  has  been  a long  hard  struggle  by  the  blind 
to  obtain  an  education.  It  has  been  filled  with  pit  falls  and  stumbling  blocks  often  put 
there  by  well  meaning  sighted  persons  who  have  not  understood  the  needs  of  the  blind. 
Yet  we  will  show  that  there  were  a few  who  did  have  the  insight  to  change  histoiy. 

Berthold  Lowenfeld  said  that  «/n  spite  of  the  appearance  of  remarkable  blind 
men  [and  women]  and  of  other  blind  people  who  could  lead  comfortable  lives  because 
of  family  wealth,  the  great  mass  of  the  blind  were  forced  to  attempt  sustaining  them- 
selves by  beggingy>. 

Homer,  (850  B.C.  - ?)  Greece  1954,  Abul-Ala-al  Maarri  (973-1057)  Syria  1963, 
Surdas  (15th  century)  India  1952,  Jesus  Giving  Sight  to  the  Blind  Ethiopia  1975, 
Blind  Man  and  Beggar  by  Callot  France  1957,  and  Spain  1997. 

As  access  to  information  increased  by  the  introduction  of  the  printing  press  in  the 
15th  century  society  moved  farther  and  farther  away  from  the  oral  education.  The  blind 
found  that  more  and  more  they  became  isolated  from  intellectual  advancement.  Some 
like  John  Milton  (1608-1674)  Hungary  1967  could  write  using  the  sight  of  his  daugh- 
ters to  record  his  thoughts.  Another  blind  man  the  naturalist  François  Huber  (1750- 
1831),  studied  bees  by  having  sighted  persons  such  as  his  wife  and  servants  to  tell  him 
what  they  were  seeing  and  he  would  make  deductions  and  they  would  record  them. 
Many  blind  would  turn  to  the  profession  of  music,  an  occupation  in  which  they  could 
use  their  sense  of  hearing,  unhindered,  for  the  most  part  from  having  to  rely  on  sight. 

Turlough  Carolan  (1670-1738)  Ireland  1985  and  Mathias  Schou  (1747-1824) 

Luxembourg  1974. 

It  is  well  known  that  the  history  of  the  education  of  those  with  disabilities  inclu- 
ding the  blind  goes  back  thousands  of  years.  (Kretschmer)  «China  had  thousands  of 
years  ago  a highly  developed  culture,  they  tried  already  in  that  time  to  convey  to  the 
blind  superior  knowledge,  sharp  judgment,  good  memory  and  a good  faculty  of  combi- 
nation, in  order  to  train  them  to  become  seers.  In  India  it  is  believed  that  the  blind  in 
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Une  histoire  de  l'accès  des  aveugles  à l'éducation^ 
illustrée  par  les  timbres-poste 

Gunilla  Stenberg  Stuckey, 

Directeur  de  Tomteboda  Resource  Centre  (Suède) 
et  Kenneth  Stuckey, 

Bibliothécaire  - Perkins  School  for  the  Blind  (USA) 


Que  nous  montre  l’histoire  de  l’accès  des  aveugles  à l’éducation  ? Dans  cette  pré- 
sentation nous  montrerons  à travers  les  timbres-poste  qu’il  a fallu  aux  aveugles  me- 
ner un  long  et  dur  combat  pour  accéder  à l’éducation.  La  voie  de  l’éducation  a été 
pleine  de  chausse-trappes  et  de  blocages  dus  souvent  à des  voyants  bien  intentionnés 
qui  ne  comprenaient  pas  les  besoins  des  aveugles.  Nous  montrerons  ici  que  quelques- 
uns  ont  eu  assez  de  perspicacité  pour  changer  l’Histoire. 

Berthold  Lowenfeld  a dit  : «fn  dépit  de  l’apparition  d’aveugles  remarquables  (hom- 
mes et  femmes)  et  d’autres  aveugles  qui  pouvaient  mener  une  vie  confortable  grâce  à 
la  richesse  de  leurs  familles,  la  grande  masse  des  aveugles  était  forcée  d’essayer  de  sur- 
vivre en  mendiant*. 

Homère,  (850  av.  J.C.  - ?),  Grèce  1954,  Abul-Ala-al  Maarri  (973-1057), 
Syrie  1963,  Surdas  (15™'  siècle),  Inde  1952,  Jésus  rendant  la  vue  à l’aveugle, 
Ethiopie  1975,  L’aveugle  et  le  mendiant  par  Callot,  France  1957  et  Espagne  1997. 

L’accès  à l’information  s’étant  accru  grâce  à l’invention  de  l’imprimerie  au 
15™'  siècle,  on  s’éloigna  de  plus  en  plus  de  l’éducation  orale.  Les  aveugles  ressentirent 
de  plus  en  plus  leur  isolement  par  rapport  au  progrès  intellectuel.  Quelques-uns  pou- 
vaient écrire,  comme  John  Milton  (1608-1674),  Hongrie  1967,  en  utilisant  la  vue  de 
ses  filles  pour  noter  ses  pensées.  Un  autre  aveugle,  le  naturaliste  François  Huber  (1750- 
1831),  étudiait  les  abeilles  en  ayant  à ses  côtés  des  personnes  voyantes  comme  sa 
femme  et  des  serviteurs,  qui  lui  disaient  ce  qu’ils  voyaient,  lui-même  en  tirant  des 
conclusions,  qu’  ils  notaient.  De  nombreux  aveugles  se  tournaient  vers  la  profession 
musicale,  dans  laquelle  ils  pouvaient  utiliser  leur  sens  de  l’ouïe,  sans  avoir  besoin  de 
compter  sur  la  vue. 

Turlough  Carolan  (1670-1738),  Irlande  1985  et  Mathias  Schou  (1747-1824), 

Luxembourg  1974. 

11  est  bien  connu  que  l’histoire  de  l’éducation  des  handicapés,  aveugles  compris,  re- 
monte à des  milliers  d’années  en  arrière.  Kretschmer  déclare  : «La  Chine  avait,  il  y a 
des  milliers  d’années,  une  culture  hautement  développée.  Les  Chinois  essayaient,  déjà 
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the  oldest  time  have  belonged  to  the  chief  intermediaries  of  the  religious  and  historic 
tradition.  Before  the  Brahmans  created  the  Indian  science  this  tradition  was  conveyed 
verbally  through  the  holy  songs*. 

It  is  in  France  in  the  Age  of  Enlightenment  and  Revolution  that  we  see  the  dawning 
of  a new  age  for  the  handicapped,  especially  for  the  deaf,  mentally  retarded  and  blind. 
By  the  17th  century  France  had  become  the  intellectual  and  scientific  center  of  the  world. 

The  new  era  was  ushered  in  by  intellectuals  like  Denis  Diderot  (1713-1784)  (France 
1984).  When  they  looked  into  the  mental  processes  of  intelligent  men  and  women 
who  were  blind  like  Nicholas  Saunderson  (1682-1739)  the  blind  mathematician, 
John  Metcalf  (1682-1739),  the  road  builder,  Maria  von  Paradis  (1759-1824),  musician, 
singer,  concert  performer  and  teacher  they  were  faced  with  the  dilemma,  were  they  ex- 
ceptions ? Could  indeed  the  blind  learn  as  well  as  the  sighted  if  they  were  given  the 
right  instruction  ? 

The  door  to  education  of  the  blind  was  opened  by  Valentin  Haiiy  (France  1959). 
Haiiy  (Enerstvedt)  ^became  aware  of  the  need  for  education  [of  the  blind]  when  he  saw 
a blind  girl  visiting  the  public  school  together  with  her  sighted  brother.  She  asked  if  he 
could  read  aloud  for  her  in  his  spare  time.  He  knew  of  Diderot’s  opinions  and  he  had 
also  obsemed  the  work  of  L’Epée  for  deaf  people.  Through  Maria  Theresia  von  Paradis 
he  heard  about  [Georg]  Weissenburg  and  about  the  devices  the  German  blind  used  in 
their  learning  and  when  writing*.  Enerstvedt  further  mentions  that  Weissenburg  adap- 
ted and  further  developed  aids  to  teach  geometry  and  geography.  ^^Maps  were  used  on 
which  the  frontiers  of  the  countries  were  produced  with  the  aid  of  silk  strings,  the  ri- 
vers with  flexible  steel  threads,  the  ocean  with  sand  and  the  cities  with  pinheads*. 

Haiiy,  «The  Father  of  the  Blind»,  as  he  is  sometimes  referred  to  opened  the  first 
school  for  the  blind  in  Paris  in  1784.  What  made  Haiiy’s  instruction  different  from 
most  other  forms  was  that  they  generally  stressed  hand  skills  such  as  basket  and  hand 
weaving  but  his  was  based  also  on  the  mental  abilities  of  the  blind.  He  observed  that 
they  had  an  aptitude  for  mathematics  and  geography.  In  the  Swedish  issue  1981  a 
blind  student  at  the  Tomteboda  School  for  the  Blind  is  shown  studying  a raised  globe. 
The  Indonesian  issue  1956  shows  a student  looking  at  a raised  map.  Haiiy’s  school 
placed  a far  greater  emphasis  on  the  mental  ability  and  less  on  craft  work  (Nether- 
lands Indies  1941,  Indonesia  1956,  Finland  1954).  He  understood  that  the  key 
to  literacy  was  reading  and  writing.  Haiiy  read  about  and  studied  earlier  means  of 
teaching  the  blind  to  read  and  write  using  tactual  forms.  In  1786  he  published  «Essay 
Upon  the  Education  of  the  Blind»  in  an  embossed  letter  system  the  blind  could  read. 
This  is  now  known  as  Haiiy  Type.  This  type  simplified  the  commonly  used  letter  sys- 
tem to  the  simplest  forms  for  the  blind  to  read.  The  mistake  Lorimer  says  m>as  to 
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à cette  époque,  de  transmettre  aux  aveugles  des  connaissances  supérieures,  un  juge- 
ment affiné,  une  bonne  mémoire  et  une  bonne  faculté  de  raisonnement,  afin  de  les  en- 
traîner à devenir  prophètes.  En  Inde,  on  pense  que  les  aveugles  des  temps  les  plus  re- 
culés faisaient  partie  des  principaux  intermédiaires  de  la  tradition  religieuse  et 
historique.  Avant  que  les  Brahmanes  ne  créent  la  science  indienne,  cette  tradition  se 
transmettait  oralement  par  les  chants  sacrés.» 

C’est  en  France,  au  Siècle  des  lumières  et  à la  Révolution  que  l’on  voit  arriver  une 
ère  nouvelle  pour  les  handicapés,  spécialement  les  sourds,  les  attardés  mentaux  et  les 
aveugles.  Au  17''""  siècle,  la  France  était  devenue  le  centre  intellectuel  et  scientifique 
du  monde. 

La  nouvelle  ère  fut  inaugurée  par  des  intellectuels  comme  Denis  Diderot  (1713- 
1784),  France  1984.  Quand  ils  étudièrent  les  processus  mentaux  d’hommes  et  de 
femmes  intelligents  qui  étaient  aveugles,  comme  le  mathématicien  Nicholas  Saunder- 
son  (1682-1739),  le  constructeur  de  routes  John  Metcalf  (1682-1739),  la  musicienne, 
cantatrice,  concertiste  et  enseignante  Maria  von  Paradis  (1759-1824),  ils  se  trouvèrent 
face  à un  dilemme  : ces  gens  étaient-ils  des  exceptions  ? Les  aveugles  pouvaient-ils 
effectivement  apprendre  comme  les  voyants  si  on  leur  donnait  une  bonne  instruction  ? 

La  porte  de  l’éducation  des  aveugles  fut  ouverte  par  Valentin  Haüy,  France  1959- 
Haüy  (Enersvedt)  ^dexnnt  conscient  du  besoin  d’éducation  [des  aveugles]  quand  il  vit 
une  jeune  fille  aveugle  aller  dans  une  école  publique  avec  son  frère  voyant.  Elle  de- 
mandait s’il  pouvait  lire  à haute  voix  pour  elle  dans  ses  moments  de  loisir.  Il  connais- 
sait les  opinions  de  Diderot  et  il  avait  aussi  observé  le  travail  de  l’Abbé  de  l’Epée  pour 
les  sourds.  Par  Maria  Theresia  von  Paradis  il  avait  entendu  parler  de  [Georg]  Weissen- 
burg  et  des  dispositifs  que  l’aveugle  allemande  utilisait  pour  apprendre  et  pour  écrire». 
Enersvedt  mentionne  en  outre  que  Weissenburg  adapta  puis  développa  des  aides  à 
l’enseignement  de  la  géométrie  et  de  la  géographie.  «On  utilisait  des  cartes  sur  les- 
quelles les  frontières  des  pays  étaient  indiquées  avec  des  fils  de  soie,  les  rivières  avec 
des  fils  d’acier  flexibles,  l’océan  avec  du  sable  et  les  villes  avec  des  têtes  d’épingle». 

Haüy,  «le  père  des  aveugles»,  comme  on  le  nomme  quelquefois,  ouvrit  la  première 
école  pour  aveugles  à Paris  en  1784.  Ce  qui  rendait  l’enseignement  de  Haüy  différent  de 
toutes  les  autres  méthodes,  c’est  qu’il  était  basé  sur  les  capacités  mentales  des  aveugles 
alors  qu’avant  lui  on  insistait  généralement  sur  les  travaux  manuels  comme  la  fabrica- 
tion de  paniers  et  le  tissage  à la  main.  Il  remarque  qu’ils  avaient  une  certaine  aptitude 
pour  les  mathématiques  et  la  géographie.  Sur  un  timbre  suédois  de  1981,  on  voit  un 
étudiant  aveugle,  à l’école  de  Tomteboda  pour  les  aveugles,  étudier  un  globe  en  relief. 
Le  timbre  indonésien  de  1956  montre  un  étudiant  devant  une  carte  en  relief.  L’école 
de  Haüy  mettait  l’accent  sur  la  capacité  mentale  plus  que  sur  le  travail  manuel  (Indes 
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consider  that  because  a letter  is  easy  to  interpret  by  eyes,  there  should  not  be  too 
much  difficulty  in  using  only  slighty  adapted  shapes  by  touch».  It  was  the  major  mis- 
take made  by  all  who  developed  embossed  letter  systems.  This  also  includes  Moon 
type  which  was  developed  by  a blind  man  William  Moon  (1818-1894)  (Ghana  1982). 
Moon  is  still  in  use  today  in  Britain  and  Australia  with  multiple  impaired  and  elderly 
blind.  Another  problem  was  the  abdity  to  write  embossed  letter  systems.  They  could 
only  be  produced  successfully  using  presses,  not  be  written  by  hand. 

Pam  Lorimer  in  her  doctoral  thesis  points  out  that  although  the  alphabet  had  come 
into  use  approximately  three  thousand  years  ago  «a  tactile  version  of  the  alphabet 
which  could  he  read  by  blind  people  was  not  invented  until  two  hundred  years 
ago  (Haüy,  1786)  and  the  means  of  writing  was  not  evolved  until  1821.  This  late  de- 
velopment of  a means  of  literacy  was  caused  in  part  by  technological  problems  but  also 
by  a lack  of  understanding  of  the  needs  and  capatibilities  of  those  lacking  the  major 
sense  of  sight.  Because  blind  people  often  appeared  helpless  it  was  not  realised  that 
the  remaining  senses  could  be  trained». 

It  took  a blind  French  boy,  Louis  Braille  (1809-1852)  (Argentina  1935,  Fran- 
ce 1948,  Russia  1959,  Peru  1975)  to  design  the  best  system  ever  developed  for  the 
blind  to  read  and  write.  It  was  based  on  a system  designed  by  a French  army  officer, 
Charles  Barbier  for  writing  at  night.  At  long  last  the  blind  could  read  (Mali  1977, 
Germany  1975,  Transkei  1977,  Surinam  1981).  Not  only  that  but  it  could  be  writ- 
ten using  a braille  slate  and  stylus  (Mauritius  1990).  Sir  Clutha  Mackenzie  said  in  his 
1954  UNESCO  report  on  World  Braille  Usage  <nBraille  was  more  compact  than  any  other 
system  which  preceded  and  followed  it.  It  was  outstandlingly  versatile,  equally  able  to 
express  the  languages  and  scripts  of  Europe  (Belgium  1975),  Asia  (India  1987, 
China  1996,  Japan  1990)  and  Africa  [Middle  East]  (Ghana  1972,  Swaziland  1981, 
Saudi  Arabia  1975)  and  as  we  have  seen  readily  adaptable  to  mathematics,  musical 
notation  and  other  purposes».  It  was  by  using  braille  that  blind  students  advanced  in 
their  education.  Helen  Keller,  who  was  both  deaf  and  blind  was  able  to  obtain  a college 
education  because  of  her  proficiency  in  braille  (Mauritius  1980).  She  was  also  highly 
proficient  in  the  use  of  the  typewriter. 

Nelson  Coon  in  his  paper  on  the  development  of  the  modern  type  writer  (Malay- 
sia 1976)  points  out  that  «most  of  the  efforts  of  early  inventors  were  directed  to  pro- 
ducing machines  for  the  use  of  the  blind  and  embossed  eharaeters  (in  early  typewriters)» 
In  1779  a mechanic  named  Wolfgang  von  Kempelen  designed  a machine  for  Maria  von 
Paradis.  An  Italian  in  1808  designed  a typewriter  for  use  by  a friend’s  blind  daughter. 
Pierre  Foucault,  a teacher  in  the  school  for  the  blind  in  Paris  made  a machine  that  was 
patented  in  1848  that  printed  embossed  letters  for  the  blind.  All  these  and  many  others 
in  many  countries  would  eventually  lead  to  the  modem  typowriter.  This  device  proved 
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Néerlandaises  1941,  Indonésie  1956,  Finlande  1954).  Il  comprit  que  les  clés  de  la 
formation  étaient  la  lecture  et  l’écriture.  Haüy  lut  tout  ce  qui  existait  sur  ce  sujet  et  il 
étudia  les  premiers  moyens  d’enseigner  à lire  et  à écrire  aux  aveugles  au  moyen  de 
formes  tactiles.  En  1786,  il  publia  «Essai  sur  l’éducation  des  aveugles»  dans  un  système 
de  lettres  en  relief  que  les  aveugles  pouvaient  lire.  Ce  système  est  connu  comme  la  «ty- 
pographie Haüy».  Cette  écriture  simplifiait  les  lettres  de  l’alphabet  courant  pour  les 
rendre  plus  faciles  à lire  par  les  aveugles.  Lorimer  dit  que  l’erreur  nfut  de  considérer  que, 
parce  qu’une  lettre  est  facile  à interpréter  par  les  yeux,  de  légères  adaptations  suffiraient 
pour  qu’elle  ne  soit  pas  trop  difficile  à reconnaître  par  le  toucher.^  Ce  fut  la  faute  ma- 
jeure de  tous  ceux  qui  ont  réalisé  des  systèmes  de  lettres  en  relief.  C’est  également  vrai 
pour  Moon  (1818-1894),  Ghana  1982.  L’écriture  Moon  est  encore  en  usage  de  nos  jours 
en  Grande-Bretagne  et  en  Australie  chez  de  nombreux  malvoyants  et  aveugles  âgés. 
Mais  la  possibilité  d’écrire  des  lettres  en  relief  posait  un  autre  problème.  On  ne  pouvait 
le  faire  qu’à  la  presse  ; il  était  impossible  d’écrire  à la  main. 

Dans  sa  thèse  de  doctorat,  Pam  Lorimer  fait  remarquer  que,  si  l’invention  de  l’al- 
phabet date  d’environ  trois  mille  ans,  «une  version  tactile  de  l’alphabet,  lisible  par  les 
aveugles,  n’a  été  inventée  qu’il  y a deux  cents  ans  (Haüy  1786)  et  le  moyen  d’écrire 
ne  s’est  pas  développé  avant  1821.  Le  développement  tardif  de  moyens  d’apprendre  à 
lire  et  à écrire  était  dû  en  partie  aux  problèmes  techniques  soulevés  mais  aussi  à un 
manque  de  compréhension  des  besoins  et  des  capacités  de  ceux  à qui  manquait  le  sens 
majeur  qu’est  la  vue.  Parce  que  les  aveugles  semblaient  souvent  impuissants,  on  ne 
comprenait  pas  qu’on  pouvait  exercer  leurs  autres  sens*. 

Il  revint  à un  jeune  Français,  Louis  Braille  (1809-1852),  Argentine  1935,  France 
1948,  Russie  1959,  Pérou  1975,  de  concevoir  le  meilleur  système  jamais  créé  pour 
permettre  aux  aveugles  de  lire  et  écrire.  Il  était  basé  sur  un  système  conçu  par  un  of- 
ficier de  l’armée  française,  Charles  Barbier,  pour  l’écriture  nocturne.  Enfin  les  aveugles 
purent  lire,  Mali  1977,  Allemagne  1975,  Transkei  1977,  Pérou  1975,  Surinam 
1981.  Ils  purent  non  seulement  lire  mais  aussi  écrire  au  moyen  d’une  réglette  braille 
et  d’un  poinçon.  Sir  Clutha  Mackenzie  a dit  dans  son  rapport  à fUNESCO  sur  l’utili- 
sation du  braille  : «Le  braille  est  plus  condensé  que  tout  autre  système  l’ayant  précédé 
ou  suivi.  Il  est  remarquablement  souple,  également  capable  d’exprimer  toutes  les 
langues  et  écritures  d’Europe,  Belgique  1975,  d’Asie,  Inde  1987,  Chine  1996, 
Japon  1990,  d’Afrique  et  du  Moyen-Orient,  Ghana  1972,  Swaziland  1981,  Arabie 
Saoudite  1975,  et,  comme  nous  l’avons  vu,  facilement  adaptable  aux  mathématiques, 
aux  notations  musicales  et  à d’autres  cas  également.*  C’est  par  l’utilisation  du  braille 
que  l’éducation  des  étudiants  aveugles  a progressé.  Helen  Keller,  qui  était  à la  fois 
sourde  et  aveugle,  put  réussir  une  formation  de  collège  grâce  à sa  connaissance  du 
braille.  Maurice  1980.  Elle  tapait  également  très  bien  à la  machine. 
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vital  for  the  blind  as  a major  means  of  communication  with  the  sighted  It  replaced  the 
much  slower  way  to  write  and  learn,  long  handwriting  methods  which  were  taught  for 
many  years.  It  also  proved  to  be  an  invaluable  device  for  the  employment  of  a great 
many  blind  persons. 

The  development  of  braille  writers  (Barbados  1981)  by  persons  such  as  Mr.  Frank  Hall, 
the  superintendent  of  the  Illinois  School  for  the  Blind  in  1892  made  it  possible  for  the 
blind  to  write  braille  in  nearly  the  same  way  as  they  used  the  typewriter.  Also  speedy 
transcription  of  braille  books  and  materials  became  possible.  This  was  especially  so  af- 
ter Hall  made  his  stereotyper  in  1893  which  produced  thin  brass  sheets  of  braille  which 
were  then  used  by  printing  presses  to  mass  produce  braille. 

The  major  access  to  education  of  the  blind  for  nearly  two  hundred  years  were  the 
schools  for  the  blind.  Since  they  opened  in  1784  and  up  until  about  twenty- five  years 
ago  they  were  the  means  of  both  academic  and  vocational  training.  Schools  for  the  blind 
were  opened  all  over  the  world.  Benjamin  Constant  School  1854  (Bra2ûl  1954),  School 
for  the  Blind  in  Zagreb  1895  (Croatia  1995),  Light  and  Hope  Society  for  Blind  Girls, 
Cairo,  Egypt  (Egypt  1973),  School  for  the  Blind  in  Thessaloniki  (Greece  1977),  Calcutta 
School  for  the  Blind,  1895  (India  1994),  Iran  Institute  for  the  Blind  (Iran  1964) 
Salvation  Army  School  for  the  Blind  (Jamaica  1987),  National  School  for  the  Blind, 
Mexico  1870  (Mexico  1995),  Panama  School  for  the  Blind  (Panama  1961),  Worcester 
Institue  for  the  Blind,  now  Pioneer  School,  South  Africa  (South  Africa  1981),  Belarus 
School  for  the  Blind  1887  (Belarus  1997). 

These  schools  often  developed  new  devices  or  were  quick  to  use  modern  technology 
for  the  education  of  the  blind.  The  development  of  the  phonograph  by  Thomas  Edi- 
son (1877)  was  soon  seen  as  a means  by  which  books  and  other  materials  could  be 
made  accessible  to  the  blind.  It  also  lead  to  the  development  of  the  Dictaphone.  This 
device  lead  to  many  more  blind  persons  being  employed  as  typists.  Advances  in  au- 
dio technology  during  the  Second  World  War  lead  to  the  development  of  tape  (Green- 
land 1983).  By  this  means  it  was  possible  to  record  materials,  lectures  and  take  notes 
in  class  thereby  giving  greater  independence.  The  radio  (Marconi  1901)  (France  1938) 
made  it  possible  to  have  access  not  only  to  information  but  to  share  in  recreational 
pleasures  like  listening  to  music.  Short  wave  radio  and  becoming  a radio  ham  provi- 
ded the  means  of  being  in  touch  with  the  world.  Many  blind  students  became  enthu- 
siastic radio  listeners  and  users. 

The  computer  age  (India  1994)  has  brought  about  many  educational  aids  such  as 
reading  machines  and  personal  aids  like  Braille  n’  Speak  and  calculators.  Personal 
computers  with  voice  and  braille  outputs  mean  that  the  blind  has  access  to  the  World 
Wide  Web  and  other  data  bases.  Today  the  world  of  information  is  at  their  finger  tips. 
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Nelson  Coon,  dans  son  article  sur  le  développement  de  la  machine  à écrire  moderne, 
Malaisie  1976,  signale  que  «/es  plus  grands  efforts  des  premiers  inventeurs  étaient 
orientés  vers  la  production  de  machines  destinées  aux  aveugles  et  produisant  des  ca- 
ractères en  relief*.  En  1779  un  mécanicien  nommé  Wolfgang  von  Kempelen  conçut 
une  machine  pour  Maria  von  Paradis.  Un  Italien,  en  1808,  conçut  une  machine  à écrire 
destinée  à la  fille  aveugle  d’un  ami.  Pierre  Foucault,  professeur  à l’école  pour  aveugles 
de  Paris,  fabriqua  une  machine,  brevetée  en  1848,  qui  imprimait  des  lettres  en  relief 
pour  les  aveugles.  Toutes  ces  machines  et  beaucoup  d’autres  dans  de  nombreux  pays 
ont  conduit  plus  tard  à la  machine  à écrire  moderne.  Ce  matériel  se  révéla  vital  pour 
les  aveugles  comme  moyen  de  communication  majeur  avec  les  voyants.  Il  remplaçait 
les  méthodes  beaucoup  plus  lentes,  tant  pour  écrire  que  pour  apprendre,  qui  avaient 
été  enseignées  pendant  de  nombreuses  années.  Il  s’est  également  révélé  être  un  facteur 
inestimable  pour  permettre  à beaucoup  de  personnes  aveugles  d’occuper  un  emploi. 

Le  développement  de  machines  à écrire  en  braille.  Barbades  1981,  par  des  per- 
sonnes comme  M.  Frank  Hall,  directeur  de  l’Ecole  de  l’Illinois  pour  les  aveugles  en 
1892,  permit  aux  aveugles  d’écrire  en  braille  presque  comme  ils  écrivaient  à la  ma- 
chine à écrire.  De  plus,  il  devint  possible  de  transcrire  plus  vite  en  braille  des  livres  et 
d’autres  écrits.  Cela  a été  particulièrement  le  cas  après  que  Hall  eût  fabriqué  sa  ma- 
chine à écrire  en  relief  en  1893.  Cette  machine  produisait  du  braille  sur  de  minces 
feuilles  de  cuivre  qui  ensuite  étaient  montées  sur  des  presses  pour  imprimer  le  braille 
en  grande  quantité. 

L’accès  à l’éducation  des  aveugles,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  est  passé  es- 
sentiellement par  les  écoles  pour  aveugles.  Depuis  leur  début  en  1784  et  jusqu’à  il  y a 
environ  25  ans  elles  étaient  la  voie  des  formations  académique  et  professionnelle.  Des 
écoles  pour  aveugles  ouvrirent  dans  le  monde  entier  : l’école  Benjamin  Constant  en 
1854,  Brésil  1954,  l’école  pour  les  aveugles  de  Zagreb  en  1895,  Croatie  1995,  la 
Société  «Lumière  et  espoir»  pour  jeunes  filles  aveugles  du  Caire,  Egypte  1973,  l’école 
pour  les  aveugles  de  Thessalonique,  Grèce  1977,  l’école  de  Calcutta  pour  les  aveugles 
en  1895,  Inde  1994,  l’institut  d’Iran  pour  les  aveugles,  Iran  1964,  l’école  de  l’Armée 
du  Salut  pour  les  aveugles,  Jamaïque  1987,  l’école  nationale  pour  les  aveugles  en 
1870  à Mexico,  Mexique  1995,  l’école  de  Panama  pour  les  aveugles.  Panama  1961, 
l’institut  de  Worcester  pour  les  aveugles,  aujourd’hui  Pioneer  School,  Afrique  du 
Sud  1981,  école  biélorusse  pour  les  aveugles  en  1887,  Biélorussie  1997. 

Ces  écoles  créaient  souvent  de  nouveaux  matériels  ou  étaient  promptes  à utiliser  la 
technologie  moderne  pour  éduquer  les  aveugles.  L’invention  du  phonographe  par  Tho- 
mas Edison  (1877)  fut  vite  reconnue  comme  un  moyen  de  rendre  accessibles  aux  aveugles 
les  livres  et  autres  textes.  Cela  conduisit  aussi  à la  mise  au  point  du  dictaphone,  ce  qui 
permit  à des  aveugles  de  plus  en  plus  nombreux  d’être  employés  comme  dactylographes. 
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Independence  came  in  many  forms  and  one  of  the  most  important  was  independent 
travel,  mobility.  This  played  a great  part  in  making  it  possible  for  the  blind  to  get  to 
institutions  of  learning.  It  also  helped  change  the  negative  attitudes  of  the  sighted  to- 
wards the  blind  as  they  saw  them  being  able  to  get  around  independently,  instead  of 
being  assisted  by  sighted  people  (Bosnia  1916,  Ghana  1988).  Pity  was  replaced  by 
admiration.  For  hundreds  of  years  in  one  form  or  another  the  blind  had  used  stick, 
staff  or  cane  to  aid  in  mobility.  Some  time  with  disastrous  results  (Belgium  1954). 
Dogs  had  also  been  used  as  companions,  guards  and  as  aids  (France  1957  «Blind  Man 
and  the  Beggar»  by  Callot).  It  was  during  World  War  II  that  the  cane  was  developed  as 
effective  mobility  aid.  Dr.  Richard  Hoover  and  others  working  with  newly  blind  sol- 
diers based  their  long  cane  and  training  method  on  the  suggestions  made  by  the  blind 
director  of  the  London  Association  for  Promoting  the  General  Welfare  of  the  Blind, 
W.  Hanks  Levy  in  1872  : «One  of  the  greatest  aids  to  him  who  would  walk  by  himself 
is  stick  ; this  should  be  light  and  not  elastic  in  order  that  correct  impressions  may  be 
transmitted  from  the  objects  with  which  it  comes  in  contact  to  the  hand  of  the 
Mser»  (Barbados  1981,  Brunei  1981,  Ireland  1996)  The  use  of  guide  dogs  began 
during  World  War  I in  Germany  and  was  in  part  based  on  the  writings  of  Joseph  Rei- 
singer  (ca.  1755),  Johann  Wilhelm  Klein  in  1819  and  Jacob  Birrer.  (Saar  1926,  Isle  of 
Man  1996,  Netherlands  1964,  Austria  1997,  Uganda  1981) 

We  started  this  presentation  with  an  image  of  two  very  different  pictures  of  the 
blind.  Homer,  a great  mind  and  in  contrast  blind  beggars.  We  conclude  with  that  of  a 
young  visually  impaired  girl  confidently  walking  alone  to  regular  school  with  a cane 
in  one  hand  and  a book  in  the  other.  She  is  greeted  at  the  school  door  by  her  friendly 
teacher  (St.  Vincent  1990).  This  is  the  new  image  of  the  blind  which  is  being 
conveyed  by  organizations  of  and  for  the  blind  today,  that  of  independence. 

As  we  enter  the  new  millennium  we  reflex  on  the  modem  history  of  education  of 
the  blind  that  was  started  right  here  in  this  great  city  of  Paris  215  years  ago.  How  the 
dreams  of  Valentin  Haiiy,  Johann  Wilhelm  Klein  (1765-1848)  in  Vienna  and 
Dr.  Samuel  Gridley  Howe  (1801-1876)  in  Boston  have  nearly  been  fulfilled.  Their 
dreams  of  blind  children  being  educated  alongside  their  sighted  peers  have  become 
reality.  Today  inclusion  is  in,  exclusion  is  out.  We  have  come  a long  way  from  a time 
when  most  blind  children  were  not  educated  and  many  spent  much  of  their  time  beg- 
ging. Today  in  many  parts  of  the  world  the  majority  of  blind  children  are  mainstrea- 
med into  the  regular  schools.  Yet  the  founding  institutions  continue  to  support  blind 
children  in  regular  schools  and  serve  the  needs  of  those  with  multiple  impairments  and 
those  who  need  additional  support. 

We  end  our  presentation  with  a review  of  stamps  that  honor  organizations  of  and  for 
the  blind.  We  especially  recognize  the  organization  that  bears  the  name  of  the  founder 
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Les  progrès  en  matière  de  technologie  audio  effectués  pendant  la  deuxième  guerre  mon- 
diale menèrent  au  développement  de  la  bande  magnétique,  Groenland  1983.  Par  ce 
moyen  il  fiit  possible  d’emegistrer  des  textes,  des  conférences,  et  de  prendre  des  notes  en 
classe,  d’où  une  plus  grande  indépendance.  La  radio  (Marconi  1901),  France  1938,  per- 
mit non  seulement  d’accéder  à l’information  mais  aussi  de  prendre  part  à des  activités  de 
loisir,  comme  écouter  de  la  musique.  La  radio  à ondes  courtes  et  la  possibilité  de  devenir 
radioamateur  permirent  d’être  en  contact  avec  le  monde.  Bien  des  étudiants  aveugles  de- 
viment  des  auditeurs  et  utilisateurs  enthousiastes  de  la  radio. 

L’ère  de  l’ordinateur,  Inde  1994,a  apporté  beaucoup  d’aides  à l’éducation,  comme 
les  machines  à lire,  et  des  aides  personnelles  telles  que  «braille  et  parole»  et  les  calcu- 
latrices. Les  ordinateurs  personnels  avec  sortie  braille  et  vocale  permettent  aux 
aveugles  d’accéder  au  World  Wide  Web  et  à d’autres  bases  de  données.  Aujourd’hui  le 
monde  de  l’information  est  au  bout  de  leurs  doigts. 

L’indépendance  est  venue  sous  plusieurs  formes  et  l’une  des  plus  importantes  est  le  dé- 
placement indépendant,  la  mobilité.  Cela  a joué  un  grand  rôle  en  rendant  possible  aux 
aveugles  de  se  rendre  dans  les  institutions  d’enseignement.  Cela  a aussi  aidé  à changer  les 
attitudes  négatives  des  voyants  devant  les  aveugles  car  ils  virent  que  les  aveugles  étaient 
capables  de  se  déplacer  tout  seuls,  sans  l’aide  de  voyants,  Bosnie  1916,  Ghana  1981.  La 
pitié  fut  remplacée  par  l’admiration.  Pendant  des  centaines  d’années,  sous  une  forme  ou 
sous  une  autre,  les  aveugles  avaient  utilisé  une  baguette,  un  bâton,  ou  une  canne  pour  se 
déplacer.  Quelquefois  avec  des  résultats  désastreux,  Belgique  1954.  On  avait  aussi  utilisé 
des  chiens  comme  compagnons,  gardiens  et  aides,  France  1957,  «l’aveugle  et  le  men- 
diant», par  Cahot.  C’est  pendant  la  deuxième  guerre  mondiale  que  l’usage  de  la  canne  s’est 
développé  comme  aide  efficace  à la  mobihté.  Le  Dr.  Richard  Hoover  et  d’autres,  travaillant 
avec  des  aveugles  de  guerre,  basèrent  leur  longue  canne  et  leur  méthode  d’entraînement 
sur  les  suggestions  faites  par  le  directeur  aveugle  de  la  «London  Association  for  Promoting 
the  General  Welfare  of  the  Blind»,  W.  Hanks  Levy,  en  1872.  «L’wwe  des  meilleures  aides  pour 
celui  qui  voudrait  marcher  seul  est  la  canne.  Elle  doit  être  légère  et  non  élastique  pour 
transmettre  à la  main  de  Vutilisateur  une  impression  correcte  des  objets  touchés  par  elle», 
Barbades  1981,  Brunei  1981,  Irlande  1996.  L’uthisation  de  chiens-guides  commença 
pendant  la  première  guerre  mondiale  en  Allemagne  et  fut  en  partie  basée  sur  les  écrits  de 
Joseph  Reisinger  (1755  environ),  Johann  Wilhelm  Klein  en  1819  et  Jacob  Birrer,  Sarre 
1926,  Ile  de  Man  1996,  Pays-Bas  1964,  Autriche  1997,  Ouganda  1981. 

Nous  avons  commencé  cette  communication  avec  deux  images  différentes  de  l’aveugle  : 
Homère,  grand  esprit,  et,  par  contraste,  des  mendiants  aveugles.  Nous  concluons  par  celle 
d’une  jeune  fihe  déficiente  visuelle  marchant  seule  en  toute  confiance  vers  l’école  publique 
avec  une  canne  dans  une  main  et  un  livre  dans  l’autre.  Elle  est  accueUlie  à la  porte  de 
l’école  par  son  amical  instituteur,  Saint-Vincent  1990.  C’est  la  nouvelle  image  de 
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of  modem  day  education  of  the  blind,  The  Association  Valentin  Haiiy  (France  1989), 
World  Council  for  the  Welfare  of  the  Blind,  now  World  Blind  Union  (Brazil  1974), 
Association  for  the  Blind  (Australia  1995),  Royal  Victorian  Institute  for  the  Blind  (Aus- 
tralia 1987),  Danish  Association  for  the  Blind  (Denmark  1986),  Fiji  Blind 
Society  (Fiji  1976),  ARLA  Institute,  Finish  Vocational  Training  Center  for  the  Blind  (Fin- 
land 1992),  Guide  Dog  Association  (Great  Britain  1981),  Man  Blind  Welfare 
Society  (Isle  of  Man  1986),  Malaysia  Association  for  the  Blind  (Malaysia  1976),  Royal 
New  Zealand  Foundation  for  the  Blind  (New  Zealand  1989),  O.N.C.E.  (Spain  1988), 
Blind  Welfare  Association  (Trinidad  & Tobago  1989),  K.N.G.F.  Stichting  Konichyh 
Netherlands  GelendeLonderfods  (Netherlands  1985),  The  Seeing  Eye  Inc.  (United  Sta- 
tes 1979),  Blinded  Veterans  Association  (United  States  1981),  The  Christian  Associa- 
tion of  the  Blind  (Liberia  1995),  The  World  Blind  Union,  European  Blind  Union,  Inter- 
national Council  for  the  Education  of  People  With  Visual  Impairment,  Lions  Clubs 
International  and  of  the  many  other  organizations  by  and  for  the  blind  that  continue  in 
the  words  of  the  World  Blind  Union  «to  securing  equality  of  opportunity  and  participa- 
tion in  society  of  those  whom  it  represents^ 
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l’aveugle  transmise  par  les  organisations  de  et  pour  les 
aveugles,  celle  d’indépendance. 

Alors  que  nous  entrons  dans  un  nouveau  millénaire,  nous 
nous  penchons  sur  l’histoire  moderne  de  l’éducation  des 
aveugles,  qui  a commencé  ici  même  dans  cette  grande  cité  de 
Paris,  il  y a 215  ans  et  sur  la  manière  dont  les  rêves  de  Valen- 
tin Haüy,  de  Johann  Wilhelm  Klein  (1765-1848)  à Vienne  et 
du  Dr.  Samuel  Gridley  Howe  (1801-1876)  à Boston  se  sont 
presque  réalisés.  Leur  rêve  d’enfants  aveugles  éduqués  aux 
côtés  de  leurs  camarades  voyants  est  devenu  réalité.  De  nos 
jours,  l’intégration  est  là,  l’exclusion  éliminée.  Nous  avons 
parcouru  un  long  chemin  depuis  le  temps  où  la  plupart  des 
enfants  aveugles  ne  recevaient  aucune  éducation  et  où  beaucoup  passaient  beaucoup  de 
temps  à mendier.  Aujoud’hui,  dans  de  nombreuses  parties  du  monde,  la  majorité  des  en- 
fants aveugles  sont  intégrés  dans  les  écoles  publiques.  Les  institutions  continuent  malgré 
tout  à soutenir  les  enfants  aveugles  dans  les  écoles  publiques  et  répondent  aux  besoins 
de  ceux  qui  sont  multi-handicapés  et  ceux  qui  ont  besoin  d’un  soutien  supplémentaire. 

Nous  terminons  notre  communication  en  passant  en  revue  les  timbres  qui  honorent 
les  organisations  de  et  pour  les  aveugles.  Nous  rendons  un  hommage  spécial  à l’organi- 
sation qui  porte  le  nom  du  fondateur  de  l’éducation  moderne  des  aveugles,  l’Association 
Valentin  Haüy,  France  1989,  Conseil  Mondial  pour  le  Bien  des  Aveugles,  maintenant 
Union  Mondiale  des  Aveugles,  Brésil  1974,  Association  pour  les  Aveugles,  Australie 
1995,  Institut  Royal  Victorien  pour  les  Aveugles,  Australie  1987,  Association  Danoise 
pour  les  Aveugles,  Danemark  1986,  Association  des  Aveugles  des  lies  Fidji,  Fidji  1976, 
Institut  ARLA,  Centre  de  Formation  Professionnel  Finlandais  pour  les  Aveugles, 
Finlande  1992,  Association  de  Chiens-Guides,  Grande-Bretagne  1981,  Société  de 
Bienfaisance  pour  les  Aveugles  de  Man,  Ile  de  Man  1986,  Association  pour  les  Aveugles 
de  Malaisie,  Malaisie  1976,  Fondation  Royale  de  Nouvelle-Zélande  pour  les  Aveugles, 
Nouvelle-Zélande  1989,  ONCE,  Esp^ne  1988,  Association  de  Bienfaisance  pour  les 
Aveugles,  Trinité  et  Tobago  1989,  KNGF,  Pays-Bas  1985,  The  Seeing  Eye  Inc.,  Etats- 
Unis  1979,  Association  des  Vétérans  Aveugles,  Etats-Unis  1981,  Association  Chré- 
tienne des  Aveugles,  Libéria  1995,  Union  Mondiale  des  Aveugles,  Union  Européenne 
des  Aveugles,  Conseil  International  pour  l’Education  des  Déficients  visuels.  Lions  Clubs 
Internationaux  et  de  nombreuses  autres  organisations  de  et  pour  les  aveugles  qui  conti- 
nuent, selon  les  termes  utilisés  par  l’Union  Mondiale  des  Aveugles  «à  veiller  à Végalité 
des  chances  et  à l’intégration  dans  la  société  de  ceux  qu’elles  représentent*. 

N.B.  Les  lieux  et  dates  inscrits  en  caractères  gras  signalent  des  timbres  ayant 
donné  lieu  à projection. 
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• STUCKEY,  Kenneth  A.  : You  can  «Fed»  a lot  in  stamps  if  you  look,  Topical  Time  vol.  40  (July- 
August  1989),  62-64  pp. 

• WILSON,  James,  Edited  by  Kenneth  A.  STUCKEY  : Biography  of  the  Blind  : Including  the  lives  of 
all  who  have  distinguished  themselves  as  poets,  philosophers,  artists,  etc,  Washington,  D.C., 
Library  of  Congress,  1996. 

Summary  of  debates  : 

Gunilla  and  Ken  Stuckey  pointed  out  that  they  started  their  collection  around  1965 
with  24  stamps.  So  far  they  have  identified  almost  400  stamps  referring  to  blindness 
and  the  blind.  They  would  have,  according  to  some  collectors  among  their  friends, 
some  hundred  more  to  check. 


End  of  session  2 : 

As  a conlusion  to  the  session,  professor  Busson  offered  a few  remarks  summarized 

below  : 

• The  tape-recorder  was  an  outstanding  breakthrough,  perhaps  equal  in  importance  to  the 
invention  of  braille  with  one  perverse  effect,  namely,  that  people  who  become  blind  late 
in  life  with  tape-recorders  at  their  disposal  have  dismissed  the  learning  of  braille. 

• In  the  same  way,  the  invention  of  printing  resulted,  as  early  as  the  16th  century,  in 
a regression  of  oral  culture  in  favour  of  the  written  one  ; in  the  same  way,  we  are 
shifting  today  from  a writing-based  to  an  image-based  civilization,  likely  to  entail 
de  facto  a new  form  of  exclusion  for  the  blind. 

• Up  to  now,  the  blind  have  acted  within  the  limits  of  some  trades,  manual  work  or 
trades  related  to  music,  where  they  can  be  efficient.  Yet,  man  as  compared  to  ani- 
mal is  distinguished  by  his  brain  which  blindness  is  unlikely  to  have  altered.  His  in- 
telligence is  mainly  made  up  of  memory,  attention  and  awareness,  such  qualities  as 
blind  people  are  led  to  develop.  These  can  constitute  a capital,  an  important  «wealth» 
in  many  an  intellectual  profession,  especially  in  the  field  of  scientific  research. 
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Résumé  des  débats 


Gunilla  et  Ken  Stuckey  précisent  que  leur  collection  a été  commencée  vers  1965 
avec  25  timbres.  Ils  ont  actuellement  identifié  près  de  400  timbres  faisant  référence  à 
la  cécité  et  aux  aveugles.  Ils  en  auraient,  selon  les  indications  de  leurs  amis  philaté- 
listes, une  centaine  d’autres  à voir. 


Fin  de  la  2e  session 

En  conclusion  de  la  session,  le  Professeur  Busson  fait  quelques  réflexions  résumées 

ci-dessous  : 

• Le  magnétophone  a été  un  progrès  considérable,  peut-être  de  la  même  importance 
que  l’invention  du  braille,  avec  cependant  l’effet  pervers  que  beaucoup  d’aveugles 
tardifs  disposant  de  magnétophones  négligent  d’apprendre  le  braille. 

• De  même  que  l’invention  de  l’imprimerie  a eu  pour  effet  dès  le  XVI'  siècle  de  faire 
reculer  la  culture  orale  au  profit  de  la  culture  écrite,  de  même  actuellement  nous  bas- 
culons de  la  civilisation  de  l’écrit  dans  celle  de  l’image,  ce  qui  risque  entraîner  de 
facto  une  nouvelle  exclusion  des  aveugles. 

• Jusqu’à  maintenant,  les  aveugles  ont  été  cantonnés  dans  les  métiers  où  ils  peuvent 
être  efficaces,  métiers  manuels  ou  en  rapport  avec  la  musique.  Cependant,  l’homme 
par  rapport  à l’animal  est  caractérisé  par  son  cerveau  que  la  cécité  n’a  aucune  rai- 
son d’avoir  altéré.  Son  intelligence  est  composée  beaucoup  de  mémoire,  d’attention 
et  de  vigilance,  qualités  que  les  aveugles  sont  amenés  à développer.  Ceux-ci  peuvent 
constituer  un  capital,  un  «vivier»  important  dans  nombre  de  métiers  intellectuels, 
notamment  ceux  de  la  recherche  scientifique. 
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The  Pilgrimage  in  Louis  Braille's  footsteps. 

By  Jean  Désormeaux 


In  the  course  of  the  meeting  of  the  International  Conference,  the  participants  were 
invited  to  visit  the  three  main  sites  that  revive  the  memory  of  Louis  Braille  in  his  life, 
in  his  work  and  in  his  glory  at  the  same  time.  On  the  last  day  they  were  taken  inside 
the  buildings  of  Institut  National  des  Jeunes  Aveugles,  at  56  boulevard  des  Invalides, 
75007  Paris,  where  Louis  Braille  spent  his  last  years  and  died  (cf.  further, 
Madame  Aubourg’s  address  ; she  is  the  chair  of  the  board  of  Directors  at  INJA  ; cf.  also 
the  note  that  follows).  The  second  day  of  the  Conference,  sponsored  by  the  French 
Federation  of  Blind  and  Visually- Imp  aired  People  whom  we  thank  from  our  hearts  for 
their  cooperation,  was  entirely  devoted  to  the  visit  of  Coupvray,  the  village  where 
Louis  Braille  was  born,  then,  when  back  in  Paris,  after  a pleasant  meal  at  a restaurant 
on  the  banks  of  the  river  Marne,  to  that  of  his  tomb  in  Pantheon. 

The  village  of  Coupvray,  40  kilometers  East  of  Paris,  has  kept  its  atmosphère  of  ol- 
der days.  There  you  can  visit  the  house  where  Braille  was  bom,  turned  into  a Museum, 
and  see,  on  the  one  hand,  objects,  pieces  of  furnitures  and  tools  for  hamesswork  that 
recall  the  setting  of  Louis  Braille’s  childhood,  and  on  the  other  hand,  a number  of  col- 
lected artefacts  that  remind  one  of  the  évolution  of  reading  and  writing  techniques  for 
the  blind  since  the  time  of  Valentin  Haiiy.  The  curator  of  the  Museum,  Madame  Cal- 
varin,  found  wonderful  ways  of  reviving  those  objects  and  places  among  which  the 
blind  are  fully  in  communion  with  the  inventor  of  the  method  which,  while  opening 
for  them  the  doors  of  knowledge,  enabled  them  to  conquer  their  right  place  in  society 
and  to  play  their  role  with  dignity  as  equal  citizens.  A visit  to  the  town-hall  enabled 
the  participants  to  hear  an  interesting  lecture  by  Madame  Calvarin  about  Coupvray 
punctuated  by  quotations  of  Louis  Braille’s  letters.  Opposite  the  town-hall  stands  the 
church  where  you  can  see  the  fonts  where  Louis  Braille  was  christened.  Finally,  inside 
the  churchyard,  you  will  see  a tombstone,  with  an  urn  beside  it,  where  Louis  Braille 
lay  buried  before  he  was  transferred  to  the  Pantheon  ; you  can  read  the  following 
words  engraved  on  the  um  : «The  municipality  of  Coupvray  with  veneration  keeps  in- 
side this  urn  the  hands  of  the  inventive  genius,  Louis  Braille». 

Back  in  Paris,  the  participants  collected  their  thoughts  over  Braille’s  tomb  in 
Pantheon  where  his  body  was  transferred  for  the  hundredth  anniversary  of  his  death, 
in  1952. 
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Le  Pèlerinage  sur  les  traces  de  Louis  Braille. 

par  Jean  Désornneaux. 


Dans  le  cadre  des  travaux  de  la  Conférence  Internationale,  les  participants  ont  été 
invités  à visiter  les  trois  lieux  principaux  qui  évoquent  le  souvenir  de  Louis  Braille,  à 
la  fois  dans  sa  vie,  dans  son  œuvre  et  dans  sa  gloire.  La  dernière  journée  les  condui- 
sit dans  les  locaux  de  l’Institut  National  des  Jeunes  Aveugles  (56,  boulevard  des 
Invalides,  75007  Paris)  où  Louis  Braille  vécut  ses  dernières  années  et  mourut  (voir  plus 
loin  le  discours  de  bienvenue  de  Mme  Aubourg,  Présidente  du  Conseil  d’administra- 
tion de  l’INJA,  ainsi  que  la  note  qui  suit).  La  seconde  journée  de  la  Conférence,  placée 
sous  le  patronage  de  la  Fédération  des  Aveugles  et  Handicapés  Visuels  de  France  que 
nous  remercions  vivement  de  sa  collaboration,  était  entièrement  consacrée  à la  visite 
de  Coupvray,  village  natal  de  Louis  Braille,  puis,  de  retour  à Paris,  après  un  agréable 
repas  dans  un  restaurant  des  bords  de  Marne,  à celle  de  son  tombeau  au  Panthéon. 

Le  village  de  Coupvray,  à 40kms  à l’Est  de  Paris,  a conservé  son  caractère  d’autre- 
fois. On  y visite  la  Maison  Natale  de  Louis  Braille,  organisée  en  Musée  : on  y voit, 
d’une  part,  des  objets,  des  meubles  et  des  outils  de  bourrelier  qui  évoquent  le  cadre  de 
vie  de  Louis  Braille  enfant,  et,  d’autre  part,  de  nombreuses  pièces  de  collection  qui  re- 
tracent l’évolution  des  techniques  de  lecture  et  d’écriture  à l’usage  des  aveugles  depuis 
Valentin  Haüy.  La  conservatrice  du  Musée,  Madame  Calvarin,  sut  à merveille  faire  re- 
vivre ces  objets  et  ces  lieux  où  les  aveugles  sont  en  pleine  communion  avec  l’inven- 
teur du  système  qui,  leur  ouvrant  les  portes  du  savoir,  leur  a permis  de  conquérir  leur 
juste  place  dans  la  société  et  d’y  jouer  dignement  leur  rôle  de  citoyens  à part  entière. 
Un  arrêt  à la  mairie  permettait  aux  participants  d’écouter  Mme  Calvarin  dans  un  in- 
téressant exposé  sur  Coupvray  émaillé  de  citations  de  lettres  de  Louis  Braille.  Face  à 
la  Mairie  se  dresse  l’église  : on  y voit  les  fonts  baptismaux  où  Louis  Braille  fut  bap- 
tisé. Enfin,  au  cimetière,  l’on  trouve  la  pierre  tombale,  flanquée  d’une  urne,  où 
Eouis  Braille  reposait  jusqu’à  son  transfert  au  Panthéon  ; gravés  sur  l’urne,  on  lit  les 
mots  : «La  Commune  de  Coupvray  garde  pieusement  dans  cette  urne  les  mains  du  gé- 
nial inventeur  Louis  Braille». 

Revenus  à Paris,  les  participants  se  recueillirent  sur  le  tombeau  de  Louis  Braille  au 
Panthéon  où  sa  dépouille  fut  transférée  à l’occasion  du  100'”'  anniversaire  de  sa  mort, 
en  1952. 
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Third  working  session 

Chairman  : Pedro  Zurita 
Secretary  General  of  World  Blind  Union 


Pedro  Zurita  starts  the  third  working  session  of  the  conference  recoiling  that  the 
subject  of  this  session  is  : «The  history  of  types  of  organizations  of  the  blind  and  the 
birth  of  the  structured  movement  throughout  the  world». 

As  introduction  he  remains  that  as  member  of  ONCE,  he  has  been  the  Secretary 
General  of  the  World  Blind  Union  for  many  years.  He  has  worked  without  a break  to 
the  social  promotion  of  blind  all  over  the  world.  He  is  particurlarly  qualified  to  treat 
the  subject  of  this  session. 

Before  the  first  presentation,  he  welcomes  Mr.  Pozzo  di  Borgo,  which  is  there  on  be- 
half of  the  seventh  district  mayor,  many  organizations  of/for  the  blind  - including 
Association  Valentin  Haiiy  - having  their  central  offices  in  this  district. 

Mr  Pozzo  di  Borgo  insists  upon  that  associations  are  not  sufficient  enough  on  lob- 
bying and  they  have  to  make  an  effort  in  this  way. 
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Troisième  Session 

Sous  la  présidence  de  M.  Pedro  Zurita 
Secrétaire  général  de  l'Union  Mondiale  des  Aveugles 


Pedro  Zurita  aborde  la  troisième  session  de  travail  de  la  conférence  en  rappelant  que 
le  thème  de  cette  session  est  : «L’histoire  des  formes  d’organisations  des  aveugles  et  la 
genèse  du  mouvement  organisé  dane  le  monde». 

A titre  de  présentation,  il  rappelle  que,  membre  de  PONCE,  il  est  Secrétaire  Général 
de  l’Union  Mondiale  des  Aveugles  depuis  de  nombreuses  années.  11  a exercé  sans  re- 
lâche son  rôle  pour  la  promotion  sociale  des  aveugles  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  11  est  donc  particulièrement  qualifié  pour  aborder  aujourd’hui  le  thème  de  cette 
session. 

Avant  la  première  intervention  de  la  matinée,  il  introduit  Monsieur  Pozzo  di  Borgo, 
adjoint  au  maire  du  7''"'  arrondissement  de  Paris,  arrondissement  dans  lequel  de  nom- 
breuses associations  d’aveugles  - dont  l’Association  Valentin  Haüy  - ont  le  siège  de 
leurs  activités. 

M Pozzo  di  Borgo  appuie  sur  le  fait  que  les  associations  ne  pratiquent  pas  suffi- 
samment le  lobbiyng  et  qu’elles  devraient  faire  des  efforts  dans  ce  sens. 
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The  Quinze-Vingts  from  their  Founding 
until  the  Beginning  of  the  Nineteenth  Century 

Zina  Weygand 
Doctor  of  History,  Brigitte  Frybourg  Laboratory, 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  (Paris) 


INTRODUCTION 

Before  becoming,  in  1880,  the  first  national  medical  center  specializing  in  the  pre- 
vention and  treatment  of  eye  conditions,  the  Quinze-Vingts,  founded  by  Saint  Louis 
around  1260,  had  been  one  of  the  first  important  organizations  for  blind  people  in 
France  - the  first,  in  any  case,  to  be  placed  under  the  patronage  of  state  power.  It  is 
the  history  of  this  most  unusual  institution,  which  even  today  provides  residential  ac- 
commodation to  some  200  blind  persons  from  all  French  territories  - while  carrying 
out  its  mission  of  prevention  and  care  that  it  has  borne  for  over  100  years  - which  we 
propose  to  relate  in  broad  strokes  in  the  course  of  this  presentation. 

After  reviewing  the  circumstances  of  St.  Louis’  founding  of  the  «House  of  the  Blind 
in  Paris»,  we  will  study  the  organization  of  this  community  during  the  first  centuries 
of  its  existence  ; we  will  then  examine  the  great  reforms  imposed  on  the  Quinze- 
Vingts  by  the  royal  authorities  at  the  beginning  of  the  modern  era,  then  at  the  end  of 
the  Enlightenment. 

We  will  thus  be  able  to  understand  how  the  Quinze-Vingts,  which  at  the  beginning 
functioned  as  a brotherhood  under  the  protection  of  the  king’s  authority,  represented 
by  his  almoner,  gradually  lost  its  character  as  a fraternal  organization  to  become,  at 
the  beginning  of  the  revolutionary  period,  a mere  establishment  for  public  assistance 
under  the  authority  and  budget  of  the  Ministry  of  the  Interior,  in  which  the  blind  no 
longer  played  any  role  in  the  administration  of  the  house. 


Legrand  pardon  general  de  plenierc  rcmiffion  donné  àperpetuitépar  noz  fainéls 

peres  les  Papes  de  Rome,  aux  bien- faiseurs  des  Qmnze-vingisAueugles  de  Bris  ,tani  pour  la  reparationîebaftimcnt 
del'Eglife,  cjuepouri emretenemeniSenournturedes  pauurcs  Aueuglcs.  Confirmeparno{he(ain(îlpCTeleP;pc 
Paul  cincjuicfme  à prefent  feant,  comme  il  apert  par  les  Bulles  de  fa  Saindete. 
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Les  Quinze- Vingts, 

depuis  leur  fondation  jusqu'au  début  du  XIX*^  siècle. 

Zina  Weygand 

Docteur  en  Histoire,  Laboratoire  de  recherche  Brigitte  Fribourg, 

Conservatoire  National  des  Arts  et  Métiers  (Paris) 


INTRODUCTION 

Avant  de  devenir  en  1880  le  premier  centre  hospitalier  national  spécifiquement 
voué  à la  prévention  et  au  traitement  des  affections  oculaires,  les  Quinze-Vingts  ins- 
titués par  saint  Louis  vers  1260  - ont  été  en  France  l’une  des  premières  organisations 
importantes  de  personnes  aveugles,  la  première  en  tout  cas  à être  placée  sous  le  pa- 
tronage du  pouvoir  politique. 

C’est  l’histoire  de  cette  institution  bien  particulière,  qui  offre  encore  aujourd’hui  des 
possibilités  de  logement  à près  de  deux-cents  personnes  aveugles  issues  de  l’ensemble 
du  territoire  français  - tout  en  assumant  la  mission  de  prévention  et  de  soins  qui  lui 
est  dévolue  depuis  plus  de  cent  ans  - que  nous  nous  proposons  d’évoquer  à grands 
traits  au  cours  de  cet  exposé. 

Après  avoir  rappelé  les  circonstances  de  la  fondation  de  la  «maison  des  Aveugles  de 
Paris»  par  saint  Louis,  nous  étudierons  l’organisation  de  cette  congrégation  durant  les 
premiers  siècles  de  son  existence  ; nous  examinerons  ensuite  les  grandes  réformes  im- 
posées aux  Quinze-Vingts  par  le  pouvoir  royal,  à l’orée  des  Temps  modernes,  puis  à la 
fin  du  siècle  des  Lumières. 

Nous  pourrons  ainsi  comprendre  comment  les  Quinze-Vingts,  qui  fonctionnaient  à 
l’origine  comme  une  confrérie  placée  sous  la  protection  et  l’autorité  du  Roi  représenté 
par  son  aumônier  - ont  perdu  peu  à peu  leur  caractère  d’association  fraternelle  pour 
devenir,  à l’issue  de  la  période  révolutionnaire,  un  «simple»  établissement  public  d’as- 
sistance, placé  sous  l’autorité  et  sur  le  budget  du  ministère  de  l’Intérieur,  et  où  les 
aveugles  n’auront  plus  aucune  part  à l’administration  de  la  maison. 


I - LES  QUINZE-VINGTS  AU  MOYEN  AGE 

Dans  l’occident  médiéval  - à l’exclusion  des  lépreux  et  des  victimes  du  mal  Saint- 
Antoine  - que  nous  considérerons  plutôt  comme  des  malades  que  comme  des  in- 
firmes - les  aveugles  ont  été  les  seules  personnes  atteintes  d’une  infirmité  incurable  à 
bénéficier  de  fondations  charitables  spécialement  instituées  à leur  intention. 
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I.  THE  QUINZE-VINGTS  IN  THE  MIDDLE  AGES 


In  the  West  during  the  middle  ages  - except  for  victims  of  leprosy  and  St.  Anthony’s 
sickness,  whom  we  would  consider  as  suffering  more  from  disease  than  disability  - the 
blind  were  the  only  people  with  an  incurable  disability  to  benefit  from  charitable 
foundations  established  especially  to  help  them. 

In  France,  the  most  famous  organization  for  the  blind  is  the  house  of  the  Quinze- 
Vingts,  founded  at  a time  when  numerous  hospitals,  hotels-Dieu,  and  maisons-Dieu 
were  opening  almost  everywhere  in  the  towns  and  rural  areas  of  the  western  world. 
Louis  IX,  who  often  visited  with  the  Cistercians  of  Royaumont,  and  was  surrounded 
by  Dominican  and  Franciscan  advisers,  carried  royal  charity  to  its  highest  point. 
Moreover,  he  personally  took  care  of  the  poor,  especially  of  poor  blind  people. 
Guillaume  de  Saint-Pathus,  author  of  a Life  of  St.  Louis,  recounts  how,  once  a week, 
generally  on  Saturdays,  the  king  welcomed  the  blind,  washed  their  feet,  wrapped  him- 
self in  a shroud  and  knelt  in  front  of  them  before  beginning  the  meal,  at  which  he 
himself  helped  them  to  eat. 

After  the  failure  of  the  Seventh  Crusade  (1248-1254),  circumstances  such  as  the 
piety  of  the  king  - reinforced  by  a keen  concern  for  justice  and  penitence  - were  es- 
pecially favorable  for  the  founding  of  a hospital  intended  to  receive  a community  of 
three  hundred  «poor  blind  people  from  the  city  of  Paris»,  named  for  this  reason  the 
house  of  Quinze-Vingts  : 15  x 20  = 300,  following  the  medieval  practice  of  counting 
in  twenties.  It  is  possible  that  this  confraternity  existed  before  the  hospital  was  foun- 
ded, which  by  the  way,  would  conform  to  the  spirit  of  free  association  that  came  into 
being  at  this  time  with  communal  movements.  We  do  not  know.  Just  as  we  do  not 
know  the  exact  date  of  the  founding  of  the  Quinze-Vingts,  whose  founding  charter 
has  been  lost. 

From  a papal  bull  dated  July  23rd,  1260,  we  know  only  that  construction  was  com- 
pleted in  the  previous  June  - the  chosen  site  being  outside  the  wall  of  Philippe- 
Auguste,  near  the  Saint-Honoré  gate,  where  the  house  of  the  blind  remained  until 
1780.  In  any  case,  for  almost  three  centuries  (until  1546),  the  Quinze-Vingts  truly  ope- 
rated as  a community,  and  their  «rule,  quite  democratic»  recalls  that  of  the  mendicant 
orders.  The  blind  lived  together  there  under  a common  rule,  after  having  given  both 
their  persons  and  title  to  their  worldly  goods  to  the  hospital  - though  they  kept  the 
right  to  use  their  own  belongings,  unlike  those  who  entered  true  religious  orders  (they 
did  not  swear  a vow  of  chastity,  and  could  even  be  admitted  with  a spouse.). 

A master  [maître]  or  headmaster  [proviseur],  named  by  the  king  on  the  recommen- 
dation of  his  almoner,  managed  the  Quinze-Vingts  with  the  help  of  a minister  and  six 
Jurors  chosen  by  the  community.  All  members  participated  in  the  running  of  the  house 
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En  France,  la  plus  célèbre  de  ces  aveugleries  est  la  maison  des  Quinze-Vingts,  fon- 
dée à une  époque  où  de  nombreux  hôpitaux,  hôtels-Dieu  et  maisons-Dieu  s’ouvrent 
un  peu  partout  dans  les  villes  et  les  campagnes  d’occident. 

Louis  IX,  qui  se  rend  souvent  chez  les  Cisterciens  de  Royaumont  et  s’entoure  de 
conseillers  dominicains  et  franciscains,  porte  à son  plus  haut  point  la  charité  royale. 
11  prend  d’ailleurs  personnellement  soin  des  pauvres,  et  en  particulier  des  pauvres 
aveugles.  Guillaume  de  Saint-Pathus,  auteur  d’une  Vie  de  Saint  Louis,  raconte  en  ef- 
fet qu’une  fois  par  semaine,  généralement  le  samedi,  le  Roi  accueillait  des  aveugles  et 
leur  lavait  les  pieds,  ceint  d’un  linceul  et  agenouillé  devant  eux,  avant  de  passer  à 
table  où  il  les  aidait  lui-même  à manger. 

Après  l’échec  de  la  septième  Croisade  (1248-1254),  la  conjoncture  générale  comme 
la  piété  du  roi  - doublée  d’un  vif  souci  de  justice  et  de  pénitence  - sont  particulière- 
ment favorables  à la  fondation  d’un  hôpital  destiné  à accueillir  une  congrégation  de 
trois  cents  ^pauvres  aveugles  de  la  cité  de  Parisi^,  et  appelé  pour  cette  raison  maison 
des  «Quinze-Vingts»  ou  trois  cents,  suivant  l’usage  médiéval  de  la  numérotation  par 
vingtaines  ; peut-être  cette  confrérie  existait-elle  avant  la  fondation  de  l’hôpital,  ce 
qui  du  reste  serait  conforme  à l’esprit  de  libre  association  né  à cette  époque  avec  le 
mouvement  communal.  Nous  ne  le  savons  pas,  comme  nous  ne  connaissons  pas  la 
date  exacte  de  la  fondation  des  Quinze-Vingts,  dont  la  charte  de  fondation  est  perdue. 

D’après  une  bulle  du  23  juillet  1260,  nous  savons  seulement  que  la  construction  en 
était  terminée  au  mois  de  juin  précédent  - l’emplacement  choisi  se  situant  hors  de  l’en- 
ceinte de  Philippe-Auguste,  près  de  la  porte  Saint-Honoré,  où  la  maison  des  Aveugles 
demeurera  jusqu’en  1780.  En  tout  cas,  pendant  près  de  trois  siècles  (jusqu’en  1546), 
les  Quinze-Vingts  fonctionneront  véritablement  comme  une  confrérie,  et  leur  «gou- 
vernement», assez  «démocratique»,  rappelle  celui  des  ordres  mendiants.  Les  aveugles  y 
vivent  ensemble  sous  une  règle  commune,  après  avoir  donné  à l’hôpital  leurs  per- 
sonnes et  la  nue  propriété  de  leurs  biens  - dont  ils  conservent  toutefois  l’usufruit,  au 
contraire  des  véritables  religieux  (ils  ne  prononcent  pas  non  plus  de  vœu  de  chasteté, 
et  peuvent  même  être  admis  dans  la  communauté  avec  leurs  conjoints). 

Un  maître  ou  proviseur,  nommé  par  le  roi  sur  proposition  de  son  aumônier,  les  di- 
rige, avec  l’aide  d’un  ministre  et  de  six  jurés  choisis  par  la  communauté,  tandis  que 
tous  les  membres  prennent  part  au  gouvernement  de  la  maison  au  moyen  des  assem- 
blées du  chapitre,  qui  se  réunit  chaque  semaine.  Le  ministre  - contrairement  au 
maître  - doit  obligatoirement  être  marié,  car  certaines  tâches  incombent  à la  minis- 
tresse,  qui  joue  le  rôle  d’infirmière  et  de  «mère  nourricière». 

En  entrant  dans  la  fraternité,  chaque  membre  doit  jurer,  devant  l’ensemble  du  cha- 
pitre, de  garder  les  secrets  de  l’hôtel  et  de  ne  les  révéler  à personne  pas  même  à sa 
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through  assemblies  of  the  chapter  or  «garde-robe»,  which  met  eveiy  week.  The  minis- 
ter - unlike  the  master  - had  to  be  married,  since  certain  tasks  were  his  wife’s  respon- 
sibility ; she  had  the  role  of  nurse  and  nourishing  mother. 

Upon  entering,  each  member  of  the  fraternity  had  to  swear,  in  front  of  the  entire 
chapter,  to  keep  the  secrets  of  the  community,  and  to  reveal  them  to  no  one,  not  even 
their  families.  This  was  a common  feature  of  fraternal  societies  of  that  time. 

Although  a lay  organization,  the  congregation  obtained  permission,  in  the  name  of 
St.  Remi,  to  build  a chapel,  over  which  a chaplain  named  by  the  king  officiated.  On 
July  23rd,  1260,  a bull  of  Pope  Alexander  fV  granted  indulgences  to  all  those  who  vi- 
sited the  hospital  on  Saint  Remi’s  Day,  and  during  the  following  three  months  to  those 
who  deposited  alms  in  the  poor  box. 

Thus,  from  the  beginning,  the  Quinze-Vingts  was  granted  numerous  privileges  by 
both  ecclesiastical  and  temporal  authorities.  At  the  outset,  St.  Louis  accorded  them  an 
income  of  30  livres  parisis  to  be  reserved  for  feeding  the  blind.  Royal  benevolence  to- 
ward the  Quinze-Vingts  never  flagged,  and  gifts  in  perpetuity,  punctual  alms  and, 
above  all,  tax  exemptions,  contributed  to  the  wealth  of  the  community. 

At  the  same  time,  numerous  legacies  and  private  gifts,  stimulated  by  the  royal 
example,  also  built  up  the  resources  of  the  hospital. 

In  theory,  the  king  alone  decided  who  would  be  admitted  as  residents,  at  the  sug- 
gestion of  the  almoner  or  the  master.  In  practice,  the  almoner  alone  most  often  made 
the  selection  (the  royal  almoner,  an  office  that  seems  to  date  from  about  1190,  in  ef- 
fect administered  all  the  asylums  founded  by  royalty). 

In  accordance  with  the  rule  given  to  the  Quinze-Vingts  after  1350  by  Michel  de 
Brache,  almoner  of  King  Jean  II  the  Good,  blind  people  aspiring  to  join  the  Quinze- 
Vingts  had  to  be  not  younger  than  sixteen  and  be  self-sufficient.  Perhaps  at  the  be- 
ginning of  its  existence,  the  Quinze-Vingts  gathered  to  its  bosom  only  blind  people. 
In  any  case,  the  regulations  of  Michel  de  Brache  foresaw  the  presence  «in  the  residence 
and  house  of  the  Quinze-Vingts  [...]  300  people  no  more  no  less,  that  is  to 
say  (152  blind  men,  60  sighted)  as  much  to  go  to  distant  places  as  to  lead  and  give 
advice  to  the  others  in  Paris,  and  [...]  88  women  [...]  either  blind  or  sighted  as  the  al- 
moner saw  fit  or  at  the  request  of  the  jurors.» 

We  may  note  that  neither  blindness  nor  poverty  are  absolutely  required  of  those 
claiming  to  be  «blind»  ; from  these,  all  or  part  of  their  belongings  were  turned  over  to 
the  community  upon  their  death  (depending  in  whether  they  left  a widower  or  widow, 
or  orphans  younger  than  age  14). 
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famille,  ce  qui  est  un  trait  commun  à toutes  les  sociétés  confraternelles  de  cette 
époque. 

Bien  que  laïque,  la  congrégation  a obtenu  l’autorisation  d’édifier,  sous  le  vocable  de 
saint  Remi,  une  chapelle  que  dessert  un  chapelain  nommé  par  le  Roi.  Le  23  juil- 
let 1260,  une  bulle  d’Alexandre  fV  accorde  des  indulgences  à tous  ceux  qui  visiteront 
l’hôpital  le  jour  de  la  Saint  Remi  - ou  dans  les  trois  mois  qui  suivent  - et  qui  dépose- 
ront une  aumône  dans  le  tronc  de  l’hôpital. 

Ainsi,  dès  leur  fondation,  les  Quinze-Vingts  ont-ils  bénéficié  de  nombreux  privilèges, 
accordés  par  les  autorités  ecclésiastiques  comme  par  le  pouvoir  temporel.  D’emblée 
saint  Louis  leur  accorde  une  rente  sur  le  Châtelet  de  30  livres  parisis,  destinée  à la  nour- 
riture des  aveugles.  La  bienveillance  royale  envers  les  Quinze-Vingts  ne  se  démentira 
jamais  par  la  suite,  et  les  donations  perpétuelles,  les  aumônes  ponctuelles,  et  surtout  les 
exemptions  d’impôts  contribueront  à la  fortune  de  la  communauté. 

Par  ailleurs,  de  nombreux  legs  et  donations  privés,  stimulés  par  le  patronage  royal, 
augmenteront  également  le  patrimoine  de  l’hôpital. 

Le  roi  décide  seul,  en  théorie,  de  l’admission  des  pensionnaires,  sur  proposition  de 
l’aumônier  ou  du  maître  ; mais  en  pratique  l’aumônier  choisit  seul,  le  plus  sou- 
vent (l’aumônerie  royale,  dont  l’institution  paraît  dater  de  1190  environ,  gère  en  effet 
tous  les  hospices  de  fondation  royale). 

D’après  le  règlement  donné  aux  Quinze-Vingts  après  1350  par  Michel  de  Brache, 
aumônier  du  roi  Jean  11  le  Bon,  l’aveugle  prétendant  aux  Quinze-Vingts  doit  être  âgé 
d’au  moins  seize  ans  et  se  suffire  à lui-même. 

Peut-être  au  début  de  son  existence  la  congrégation  ne  renfermait-elle  en  son  sein 
que  des  aveugles.  En  tout  cas,  le  règlement  de  Michel  de  Brache  prévoit  «en  l’Hostel 
et  maison  des  Quinze-Vingts  [...]  300  personnes  ne  plus  ne  moins,  c’est  assa- 
voir (152  hommes  aveugles,  60  voyans)  tant  pour  aller  aux  loingtains  lieux  comme 
pour  conduire  et  conseiller  les  autres  à Paris  ; et  [...]  88  femmes  [...]  tant  voyantes 
comme  aveugles,  selon  la  discrétion  de  Vaulmosnier  ou  selon  la  requeste  des  jurés*. 

On  peut  remarquer  par  ailleurs  que  ni  la  cécité  ni  la  pauvreté  absolues  ne  sont  exi- 
gées des  prétendants  «aveugles»  dont  tout  ou  partie  des  biens  reviendront  à la  com- 
munauté après  leur  mort  (selon  qu’ils  laissent  ou  non  un  veuf  ou  une  veuve,  et  des  or- 
phelins âgés  de  moins  de  quatorze  ans). 

En  contrepartie  des  privilèges  et  donations  accordés  à l’hôpital,  les  aveugles  doi- 
vent prier  matin  et  soir,  et  aussi  souvent  que  possible,  pour  le  roi,  la  reine  et  la  fa- 
mille royale,  et  plus  généralement,  pour  tous  leurs  bienfaiteurs.  Ils  ont  également 
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As  a counterpart  to  the  privileges  and  gifts  accorded  to  the  hospital,  the  blind  had 
to  pray,  morning  and  evening,  and  also,  as  often  as  possible,  pray  for  the  king,  the 
queen,  the  royal  family  and,  more  generally,  for  all  the  benefactors.  They  also  had  an 
obligation  regarding  the  last  moments  of  those  condemned  to  death  and,  following  the 
example  of  the  mendicants  and  others  kinds  of  friars,  when  a citizen  of  Paris  had  just 
died,  they  had,  if  requested,  to  hasten  to  the  mortuary  to  hold  vigil  and  pray  for  the 
dead  individual. 

In  addition  to  these  various  religious  obligations,  and  apart  from  some  jobs  espe- 
cially reserved  for  the  blind  in  the  community  at  large  (bell  ringers  and  town  criers 
were  blind,  as  were  tavern  keepers  located  inside  the  hospital  precincts),  the  principal 
work  of  poor  blind  people  of  the  Quinze-Vingts  was  begging  for  money,  which  had  to 
be  brought  back  intact  to  the  community  and  turned  over  to  the  Treasury,  and  beg- 
ging for  bread,  known  as  «de  la  besace»,  which  was  divided  equally  between  the  hos- 
pital master  and  the  beggar.  It  was  very  well  organized  : the  brothers  divided  up  the 
begging  territories  to  prevent  conflict,  and  certain  positions  whose  profitability  was 
known  were  even  rented  to  brothers  who  wanted  them  - in  order  to  avoid  conflict  bet- 
ween the  hospital  master  and  the  beggars. 

When  out  begging,  the  blind  were  generally  accompanied  by  sighted  brothers  or  sis- 
ters or  those  with  some  vision  , who  were  instructed  to  lead  «the  blind  gently  and  accu- 
rately whether  they  were  out  begging  or  elseu’here.y>  When  they  left  the  enclosure,  the  bro- 
thers and  sisters  had  to  wear  the  «uniform»  of  the  hostel  : a gown  and  cloak  open  at  the 
side  and  made  of  greenish  blue  cloth,  upon  which,  from  1312,  was  sewn  the  insignia  gi- 
ven to  the  Quinze-Vingts  by  Philippe  fV  the  Handsome  - a fleur  de  lys  made  of  saffron- 
colored  brass  (positioned  above  the  box  that  they  hung  around  the  neck  to  receive  offe- 
rings). This  uniform  made  it  possible  to  distinguish  them  from  any  other  blind  beggars. 

Such  was  the  importance  given  to  begging  - carried  out  every  day  - that  the  uni- 
form and  insignia  that  the  beggars  wore  established  the  blind  of  the  Quinze-Vingts  not 
only  as  beggars  but  also  as  privileged  beggars,  favored  by  royal  protection  - this  at  a 
time  when  the  mendicant  orders  were  honored.  Their  cry,  «For  the  Quinze-Vingts, 
God’s  bread  /»  and  their  silhouette  leaning  on  a stick  was  known  throughout  Paris  and 
beyond,  since  they  were  authorized  to  beg  outside  the  city  walls. 

If  their  hesitant  gait  and  their  insistent  entreaties  provoked  the  jeers  of  a Rutebeuf, 
the  Quinze-Vingts  also  excited  envy.  It  was  not  long  before  St.  Louis’  foundation  gave 
rise  to  imitators,  notably  in  Chartres,  where  a citizen  Renaud  Barbou,  in  1292  foun- 
ded a house  intended  for  «lodging,  welcoming  and  consoling  the  poor  blind  and  other 
miserable  people  of  the  town.'»  This  establishment  later  took  the  name  of  Six-Vingts, 
copying  the  hospital  in  Paris. 
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pour  mission  d’aider  les  condamnés  à mort  dans  leurs  derniers  instants  et  à l’instar 
des  frères  mendiants  et  d’un  certain  nombre  de  confréries,  quand  un  bourgeois  de 
Paris  vient  à mourir,  ils  doivent,  si  l’on  s’adresse  à eux,  aller  dans  la  maison  mor- 
tuaire afin  de  veiller  et  prier  auprès  du  défunt. 

Outre  ces  diverses  obligations  religieuses,  et  mises  à part  quelques  tâches  par- 
ticulières dévolues  aux  aveugles  au  sein  de  la  communauté  (le  sonneur  de  cloches 
et  le  crieur  sont  aveugles,  ainsi  que  les  tenanciers  des  tavernes  situées  à l’inté- 
rieur de  l’Enclos),  le  principal  travail  des  pauvres  aveugles  des  Quinze-Vingts  est 
la  quête  : quête  d’argent,  dont  le  produit  doit  être  rapporté  intégralement  à la 
communauté  et  versé  au  Trésor,  et  quête  de  pain,  dite  «de  la  besace»,  dont  le  pro- 
duit est  partagé  à égalité  entre  le  maître  de  l’hôpital  et  le  quêteur.  Elle  est  très 
bien  organisée  : les  frères  se  répartissent  les  lieux  de  quête  pour  prévenir  tout  li- 
tige, et  certains  emplacements  dont  on  connaît  le  «rendement»  sont  même  affer- 
més aux  frères  qui  le  souhaitent  - afin  d’éviter  les  conflits  entre  le  maître  de  l’hô- 
pital et  les  quêteurs. 

Pour  aller  quêter,  les  aveugles,  sont  généralement  accompagnés  des  frères  ou  sœurs 
n>oyants  ou  qui  ont  clarté*,  auxquels  le  règlement  prescrit  de  mener  *tdoucement  et  vé- 
ritablement les  aveugles  es  questes  et  ailleurs**.  Lorsqu’ils  sortent  de  leur  Enclos,  les 
frères  et  soeurs  doivent  revêtir  l’«uniforme»  de  l’hôpital  : une  robe  et  un  manteau 
fendu  sur  le  côté  en  drap  pers  et  azuré,  sur  lequel,  à partir  de  1312,  doit  être  cousu 
l’insigne  donné  alors  aux  Quinze-Vingts  par  Philippe  FV  le  Bel  : une  fleur  de  lys  pleine, 
en  laiton  de  couleur  safran  (disposée  au-dessus  de  la  boîte  qu’ils  accrochent  à leur  cou 
pour  les  quêtes)  ; cet  uniforme  permet  de  les  distinguer  du  tout-venant  des  aveugles 
mendiants. 

Ainsi  l’importance  donnée  à la  quête  - effectuée  quotidiennement  - l’uniforme  et 
l’insigne  dont  ils  sont  revêtus,  font-ils  des  aveugles  des  Quinze-Vingts  avant  tout  des 
mendiants,  mais  des  mendiants  privilégiés,  favorisés  de  la  protection  royale,  à une 
époque  où,  d’ailleurs,  les  ordres  mendiants  sont  à l’honneur.  Leur  cri  : «Awj*  Quinze- 
Vingts,  pain  Dieu  /»  et  leur  silhouette  appuyée  sur  le  bâton  à deux  bouts  sont  bien 
connus  dans  tout  Paris  et  même  au-delà,  puisqu’ils  ont  l’autorisation  de  quêter  hors 
les  murs. 

Si  leur  démarche  incertaine  et  leur  supplication  insistante  provoquent  les  railleries 
d’un  Rutebeuf  les  Quinze-Vingts  font  des  envieux,  et  la  fondation  de  saint  Louis  ne 
tarde  pas  à susciter  des  imitations  - notamment  à Chartres,  où  sera  fondée  en  1292  par 
un  bourgeois,  Renaud  Barbou,  une  maison  destinée  à 4oger,  recueillir  et  consoler  les 
pauvres  aveugles  et  autres  misérables  personnes  de  la  ville**.  Cet  établissement  prendra 
plus  tard  le  nom  de  Six-Vingts,  calqué  sur  celui  de  l’hôpital  de  Paris. 
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il.  THE  QUINZE-VINGTS  FROM  THE  BEGINNING  OF  MODERN  TIMES  TO  THE 
END  OF  THE  CLASSICAL  AGE 

A.  The  Reform  of  the  Hospital  at  the  Beginning  of  Modern  Times 

In  the  course  of  the  first  quarter  of  the  sixteenth  century,  a great  reforming  move- 
ment arose,  seeking  to  secularize  the  benevolent  institutions  in  the  towns  that  were 
trying  to  respond  to  widespread  misery,  while  theorists  were  becoming  aware  of  the 
correlation  between  poverty  and  work. 

In  France,  the  intervention  of  the  state  in  the  hospital’s  business  paralleled  munici- 
pal intervention,  and  in  1519  the  king’s  almoner  received  the  title  of  Grand  Almoner 
of  France. 

In  1520,  Frances  I entrusted  to  him  the  administration  of  royal  hospitals  and  asy- 
lums : different  establishments  that  were  not  royal  foundations  came  under  his 
control,  while  the  parlements  [local  councils]  more  frequently  exercised  authority  over 
hospital  matters.  Thus  on  September  6th,  1522,  the  parlement  of  Paris  recorded  the 
new  regulations  given  to  the  hospital  of  the  Quinze-Vingts  by  the  Grand  Almoner, 
François  de  Molins. 

This  reform  took  place  at  a time  when  numerous  abuses  in  the  administration  of  the 
hostel  had  led  to  a grave  conflict  between  the  Grand  Almoner  and  the  master,  minis- 
ter, and  chapter,  and  when  the  community,  running  out  of  resources,  could  count  no 
more  than  «25  or  30  brothers  and  sisters,  blind  or  sighted.^* 

These  regulations  re-affirmed  the  basic  statutes  of  Michel  de  Brache,  adding  to  them 
a number  of  clauses  of  a coercive  nature,  namely  in  the  matter  of  religious  obliga- 
tions, attendance  at  the  chapter  and  «correct  behavior*  during  meetings  ; religious  edu- 
cation, and  the  apprenticeship  of  the  sighted  children  of  members  of  the  congrega- 
tion ; finally,  controlling  the  comings  and  goings  of  the  brothers  and  sisters  by 
creating  the  job  of  gatekeeper.  It  was  specified  that  the  ordinances  «5e  read  out  in  the 
chapter  four  times  per  year  [...]  in  order  that  the  offteers,  brothers  and  sisters  of  the 
said  house  could  not  claim  they  did  not  know  [them].* 

The  obligation  to  wear  the  fleur  de  lys  «in  going  to  royal  processions,  to  mass  and  to 
all  solemn  festivals,  in  going  to  the  chapter  [...]  in  begging  [..]  in  churches  in  Paris  and 
outside*  is  not  mentioned  in  the  1522  regulations.  It  was,  nevertheless,  the  object  of  the 
two  last  clauses  of  the  «Oath  of  the  Quinze-Vingts»  adopted  on  October  12th,  1523  by 
the  parlement  of  Paris.  Perhaps,  at  a time  when  wearing  insignia  was  imposed  on  au- 
thorized beggars  in  a number  of  towns,  the  reminder  of  this  obligation  indicated  a re- 
luctance of  the  blind  to  wear  the  Quinze-Vingts’  emblem  that  henceforth  carried  a stig- 
matizing signification  that  it  had  not  previously  had  ; but  this  is  only  a hypothesis. 
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Il  - LES  QUINZE-VINGTS,  DE  L'ORÉE  DES  TEMPS  MODERNES  À LA  FIN  DE 
L'AGE  CLASSIQUE 

A - La  réforme  de  l'hospice  au  début  des  Temps  modernes 

Au  cours  du  premier  quart  du  XVI'  siècle,  un  grand  mouvement  de  réforme  tendant 
à laïciser  les  institutions  de  bienfaisance  dans  les  villes  tente  de  répondre  au  caractère 
généralisé  de  la  misère,  tandis  que  des  théoriciens  prennent  conscience  des  corréla- 
tions entre  la  pauvreté  et  l’emploi. 

En  France,  l’intervention  de  l’Etat  dans  les  affaires  hospitalières  le  dispute  à l’inter- 
vention municipale,  et  en  1519,  l’aumônier  du  Roi  reçoit  le  titre  de  Grand  Aumônier 
de  France. 

En  1520,  François  I"  lui  confie  l’administration  des  hôpitaux  et  des  asiles  du  royaume  : 
différents  établissements  qui  n’étaient  pas  de  fondation  royale,  passent  sous  son  contrôle, 
tandis  que  la  compétence  des  Parlements  s’exerce  plus  fréquemment  en  matière  hospita- 
lière. Ainsi,  le  6 septembre  1522,  le  Parlement  de  Paris  emegistre-t-il  le  nouveau  règlement 
donné  à l’hôpital  des  Quinze-Vingts  par  le  Grand  Aumônier,  François  de  Molins. 

Cette  réforme  intervient  au  moment  où  de  nombreux  abus  dans  l’administration  de 
l’hôpital  ont  entraîné  une  mésentente  grave  entre  le  Grand  Aumônier,  le  maître,  le  mi- 
nistre et  le  chapitre,  et  où  la  communauté,  à bout  de  ressources,  ne  compte  plus  que 
«25  ou  30  frères  et  soeurs  tant  aveugles  que  voyants». 

Ce  règlement  reprend  l’essentiel  des  statuts  de  Michel  de  Brache,  en  y ajoutant  un 
certain  nombre  d’items  qui  en  accentuent  le  caractère  coercitif,  notamment  en  matière 
d’obligations  religieuses  ; d’assistance  au  chapitre  et  de  «tenue»  pendant  les  assem- 
blées ; d’éducation  religieuse  et  de  mise  en  apprentissage  des  enfants  voyants  des 
membres  de  la  congrégation  ; enfin,  de  contrôle  des  entrées  et  sorties  des  frères  et 
soeurs  par  la  création  de  la  fonction  de  portier.  11  est  précisé  que  ces  ordonnances  de- 
vront «être  lues  en  chapitre  quatre  fois  en  l’an  [...]  afin  que  les  officiers,  frères  et 
soeurs  de  ladite  maison  n’en  puissent  prétendre  cause  d’ignorance». 

L’obligation  de  porter  la  fleur  de  lys  «en  allant  aux  processions  royales,  aux  messes 
et  à toutes  festes  solennelles,  en  allant  au  chapitre  rets...  en  faisant  les  questes  [...] 
aux  églises  de  Paris  et  dehors»,  n’est  pas  mentionnée  dans  le  règlement  de  1522.  Elle 
fait  en  revanche  l’objet  des  deux  derniers  items  du  Serment  des  Quinte-Vingts  arrêté 
le  12  octobre  1523  par  le  Parlement  de  Paris.  Peut-être,  à une  époque  où  le  port  d’un 
insigne  est  imposé  aux  mendiants  autorisés  dans  un  certain  nombre  de  villes,  le  rappel 
de  cette  obligation  signifie-t-il  une  réticence  des  aveugles  à porter  l’emblème  de  l’hôpi- 
tal, désormais  revêtu  d’une  signification  stigmatisante  qu’il  n’avait  pas  auparavant  ; 
mais  ce  n’est  qu’une  hypothèse.  Outre  ces  diverses  mesures,  le  règlement  de  1522  fixe  le 
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Beyond  these  diverse  measures,  the  rule  of  1522  set  the  number  of  blind  and  sighted 
brothers  and  sisters  at  «J40  blind  brothers»,  «60  sighted  brothers  [...]  and  88  women, 
both  blind  and  sighted»  and  directed  that  «all  must  be  natives  of  this  kingdom,  and  that 
they  deliver  proof  of  nationality.»  In  return,  the  Quinze-Vingts  house  was  open  to  the 
blind  of  the  entire  kingdom  (and  this  at  least  since  the  first  third  of  the  15th  Century), 
with  authorization  to  live  in  the  provinces  for  those  who  wished.  This  tolerance  remai- 
ned the  rule  throughout  the  following  centuries. 

But  the  most  important  measure  taken  by  Frances  I with  respect  to  the  Quinze-Vingts 
concerned  the  method  of  administering  the  hospital.  The  statutes  of  François  de  Molins 
had  specified  a chapter  with  a council  composed  of  six  governors  to  whom  the  Grand 
Almoner  was  willing  to  delegate  some  of  his  responsibilities.  Dissension  between  the 
governors  and  the  chapter,  low  rates  of  participation  by  the  blind  in  assemblies,  and 
their  lack  of  discipline  at  meetings,  inspired  the  king  to  a new  reform,  the  edict  of  1546 
«given  at  Fontainebleau  in  the  month  of  May»  and  «taking  away  from  the  brothers  and 
sisters  the  right  to  regulate  in  common  the  business  of  Quinze-Vingts.» 

Hereafter,  the  only  people  allowed  to  attend  and  speak  at  the  chapters  were  the  six 
governors,  the  minister,  two  blind  jurors  and  two  sighted  jurors,  the  gatekeeper  as  a 
brother,  and  the  note-taker  or  his  substitute.  Eight  brothers  of  the  hostel,  four  blind 
and  four  sighted,  elected  by  the  whole  community,  also  could  be  present  at  meetings, 
but  only  in  a consultative  capacity. 

On  February  26th,  1547,  at  the  request  of  the  governors,  the  master,  the  minister, 
the  jurors  and  the  brothers,  the  Court  modified  the  edict  by  adding  four  blind  persons 
to  the  number  of  persons  in  attendance  and  taking  away  from  the  gatekeeper  his  vote 
in  the  deliberations.  As  Abbé  Prompsault  remarked  in  his  Notes  on  the  Quinze-Vingts, 
published  in  1863,  this  reform  was  «a  veritable  revolution  that  took  power  out  of  the 
hands  of  the  blind  and  changed  the  nature  of  the  work  of  St.  Louis,  for  instead  of  a 
republic  protected  by  the  king,  who  was  named  its  president,  we  simply  had  a society 
managed  by  the  Grand  Almoner  of  France,  under  the  special  protection  of  the  sove- 
reign, and  to  which  society  was  granted  the  right  of  inspection  and  appeal.» 

Nevertheless,  while  the  suppression  of  vagabondage  and  begging  was  being  orga- 
nized in  France,  the  parlement  of  Paris  and  several  provincial  parlements  confirmed 
the  privileges  of  the  Quinze-Vingts  members,  whose  freedom  to  travel  throughout  the 
kingdom  was  eased,  and  to  whom  the  Paris  parlement  accorded  the  same  privileges, 
while  begging,  as  those  of  the  beggars  of  the  Hotel-Dieu.  Made  to  toe  the  line  in  mat- 
ters concerning  the  management  of  their  house,  the  blind  remained  «deserving  poor», 
and  it  seems  that  it  did  not  occur  to  anyone  to  demand  of  them  any  «work»  other  than 
begging.  This  did  not  prevent  some  of  them  from  performing  little  jobs,  allowing  them 
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nombre  des  frères  et  soeurs  aveugles  et  voyants  à <<cent-quarante  frères  aveugles^», 
«soixante  frères  voyans...  et  quatre-vingt-huit  femmes  tant  aveugles  que  voyantes*,  et  or- 
donne que  «tous  soient  natifs  de  ce  royaume,  et  qu'ils  baillent  lettres  de  naturalité».  En 
revanche,  la  maison  des  Quinze-Vingts  est  ouverte  aux  aveugles  de  tout  le  royaume  (et 
ce  au  moins  depuis  le  premier  tiers  du  XV'  siècle),  avec  autorisation  de  résider  en  pro- 
vince pour  les  membres  qui  le  souhaitent.  Cette  tolérance  restera  la  règle  au  cours  des 
siècles  suivants. 

Mais  la  mesure  la  plus  importante  prise  par  François  I"  à l’égard  des  Quinze-Vingts 
concerne  le  mode  de  gouvernement  de  l’hôpital.  Les  statuts  de  François  de  Molins 
avaient  doté  le  chapitre  d’un  conseil  composé  de  six  gouverneurs,  auxquels  le  Grand 
Aumônier  entendait  déléguer  une  partie  de  ses  charges.  Les  dissensions  entre  les  gou- 
verneurs et  le  chapitre,  le  faible  taux  de  participation  des  aveugles  aux  assemblées  et 
leur  indiscipline  pendant  les  réunions,  inspirent  au  roi  une  nouvelle  réforme,  l’édit  de 
1546,  «donné  à Fontainebleau,  au  moys  de  may»  et  «enlevant  aux  frères  et  aux  soeurs 
des  Quinze-Vingts  le  droit  de  régler  en  commun  les  intérêts  de  la  maison». 

Dorénavant,  n’assisteront  et  n’auront  voix  au  chapitre  que  les  six  gouverneurs,  le 
maître,  le  ministre,  les  deux  jurés  aveugles  et  les  deux  jurés  voyants,  le  portier  comme 
frère,  et  le  greffier  ou  son  substitut.  Huit  frères  de  l’hôpital  : quatre  aveugles  et  quatre 
voyants,  élus  par  l’ensemble  de  la  communauté,  pourront  également  assister  aux  as- 
semblées, mais  seulement  à titre  consultatif. 

Le  26  février  1547  sur  la  requête  des  gouverneurs,  maître,  ministre,  jurés  et  frères 
la  Cour  modifia  l’édit  en  ajoutant  quatre  aveugles  au  nombre  des  capitulants  et  en  en- 
levant au  portier  sa  voix  délibérative.  Comme  le  remarque  l’abbé  Prompsault  dans  ses 
Notes  sur  les  Quinze-Vingts  publiées  en  1863,  cette  réforme  fut  une  «véritable  révolu- 
tion qui  faisait  sortir  l’autorité  des  mains  des  Aveugles  et  dénaturait  l’oeuvre  de 
Saint  Louis  ; car  à la  place  d’une  république  dont  le  roi  était  le  protecteur  et  nommait 
le  président,  on  eut  une  simple  agrégation  que  dirigeait  le  grand  aumônier  de  France, 
sous  la  protection  spéciale  du  souverain,  et  à laquelle  on  accordait  le  droit  de  sur- 
veillance et  de  recours.» 

Néanmoins,  tandis  que  s’organise  en  France  la  répression  du  vagabondage  et  de  la 
mendicité,  le  Parlement  de  Paris  et  plusieurs  Parlements  de  province  confirment  les 
privilèges  des  quêteurs  des  Quinze-Vingts,  auxquels  est  facilité  le  libre  parcours  dans 
tout  le  royaume,  et  auxquels  le  Parlement  de  Paris  reconnaît,  pour  l’exercice  des 
quêtes,  les  mêmes  privilèges  qu’aux  quêteurs  de  l’Hôtel-Dieu.  «Mis  au  pas»  en  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  de  leur  Maison,  les  aveugles  des  Quinze-Vingts  restent  de 
«bons  pauvres»,  et  il  ne  vient  semble-t-il  à l’idée  de  personne  d’exiger  d’eux  un  autre 
«travail»  que  celui  de  la  quête.  Cela  n’empêche  d’ailleurs  pas  certains  d’entre  eux 


169 


to  supplement  an  inadequate  income  : Léon  Le  Grand  mentions,  for  example,  that  in 
the  home,  blind  women  spun  thread  assiduously  and  a spinning  wheel  often  appeared 
in  the  list  of  their  belongings  when  they  died.  Some  blind  brothers,  for  their  part,  ran 
the  taverns  that  had  sprung  up  in  the  hospital  precincts  to  furnish  the  inhabitants  of 
the  enclosure  with  wine  and  other  necessary  commodities. 

Some  decades  later,  in  1602,  a blind  brother  who  was  a linen  weaver  requested  per- 
mission for  a companion  «to  prepare  his  work.» 

The  same  jobs,  and  some  others,  were  recorded  in  the  Quinze- Vingts  right  up  to  the 
nineteenth  centuiy.  But  if  the  various  administrations  that  have  followed  as  heads  of 
the  hostel  always  encouraged  these  laborious  activities,  up  to  the  Consulate  and  the 
Empire,  not  one  made  these  activities  an  obligation  of  the  blind,  whose  handicap  was 
seen  everywhere  as  a major  obstacle  to  doing  a job. 

B.  The  Blind  and  the  «Great  Confinement» 

We  could  reasonably  expect  to  see  the  classical  age  bring  innovations  in  the  do- 
main of  help  to  the  blind.  Indeed,  blind  beggars,  like  the  others,  were  referred  to 
in  «The  Royal  Edict  Regarding  the  Establishment  of  a General  Hospital  For  Poor 
Blind  Mendicants  in  the  Town  and  Suburbs  of  Paris.»  Proclaimed  in  Paris  in 
April  1656,  this  document  actually  forbade  begging  by  the  poor,  «healthy  or  not, 
sick  or  convalescent,  curable  or  incurable»  and  the  regulations  that  the  king 
«wishes  to  be  observed  by  the  General  Hospital  of  Paris»  mention  specifically  the 
case  of  the  blind  : «Blind  and  incurable  mendicants  will  be  similarly  received  in 
the  said  General  Hospital  until  there  is  space  enough  to  admit  them  to  the  Hospi- 
tals of  the  Quinze-Vingts  and  of  the  Incurables,  with  the  consent  of  the  directors 
of  the  said  hospitals.» 

Meanwhile,  though  the  prohibition  against  begging  hit  hard  upon  the  poor  «of  the 
town  and  suburbs  of  Paris»,  article  XI  of  the  1656  edict  stipulates  that  beggars  from 
the  Hotel-Dieu  and  the  blind  from  the  hospital  of  the  Quinze-Vingts  are  not  included 
in  the  said  prohibition.  Thus,  at  the  time  when  the  monarchical  state  was  putting  in 
place  an  unprecedented  decree  forbidding  begging,  the  blind  of  the  Quinze-Vingts  saw 
confirmed  an  official  statute  allowing  them  not  to  work,  making  them  more  than  ever 
the  «aristocrats  of  beggars.» 

There  was  better  : the  article  mentioned  above  from  the  1656  Edict  enjoined  that 
«the  blind  [...]  children  and  others  having  the  rights  to  beg»  may  do  so  «in  the  door- 
ways of  churches  and  near  their  poor  boxes,  and  prohibited  them  from  asking  for  alms 
elsewhere  in  the  church,  under  pain  of  being  deprived  of  their  rights.»  Now,  following 
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d’exercer  de  petits  métiers,  leur  permettant  de  compléter  des  revenus  insuffisants  : 
Léon  Le  Grand  mentionne  par  exemple  qu’à  cette  époque,  dans  l’intérieur  des  ménages, 
les  femmes  aveugles  filent  avec  assiduité  et  que  le  rouet  figure  souvent  dans  l’inven- 
taire des  biens  qu’elles  laissent  après  leur  mort.  Les  frères  aveugles,  pour  leur  part, 
tiennent  quelques-unes  des  tavernes  qui  s’élèvent  dans  l’hôpital  pour  fournir  aux  ha- 
bitants de  l’enclos  le  vin  et  les  autres  denrées  nécessaires  à leur  subsistance. 

Quelques  décennies  plus  tard,  en  1602,  un  frère  aveugle  tisserand  en  toile,  sollici- 
tera la  permission  d’avoir  un  compagnon  «pour  dresser  sa  besogne». 

Les  mêmes  métiers,  et  quelques  autres,  seront  recensés  aux  Quinze- Vingts  en  plein 
XIX'  siècle,  mais  si  les  diverses  administrations  qui  se  sont  succédé  à la  tête  de  l’hos- 
pice ont  toujours  encouragé  ces  activités  laborieuses,  avant  le  Consulat  et  l’Empire  au- 
cune n’en  fera  obligation  aux  aveugles,  dont  l’infirmité  reste  globalement  perçue 
comme  un  obstacle  majeur  à l’exercice  d’un  métier. 

B - Les  aveugles  et  le  «Grand  renfermement» 

Nous  pourrions  nous  attendre  à ce  que  l’Age  classique  apportât  du  nouveau  dans  le 
domaine  de  l’assistance  aux  aveugles;  et  de  fait,  les  mendiants  aveugles  sont  concer- 
nés comme  les  autres  par  Y Edit  du  Roy  portant  établissement  de  l’Hôpital  Général  pour 
le  renfermement  des  Pauvres  Mendians  de  la  Ville  et  Faux-bourgs  de  Paris,  donné  à 
Paris  au  mois  d’avril  1656;  ce  texte  interdit  en  effet  la  mendicité  aux  pauvres  «valides 
ou  invalides,  malades  ou  convalescent,  curables  ou  incurablesy>,  et  le  Règlement  que  le 
Roy  veut  être  observé  pour  l’Hôpital  Général  de  Paris  prévoit  le  cas  des  aveugles  : «Les 
Mendiants  aveugles  et  incurables,  seront  pareillement  reçus  au  dit  Hôpital-Général, 
jusqu’à  ce  qu’il  y ait  place,  pour  les  admettre  aux  Hôpitaux  des  Quinze-Vingts,  et  des 
Incurables,  par  l’avis  et  consentement  des  Directeurs  desdits  Hôpitaux* 

Cependant,  alors  que  la  défense  de  mendier  s’abat  sur  les  pauvres  «de  la  Ville  et 
Faubourgs  de  Paris*,  l’article  XI  de  l’édit  de  1656  stipule  que  les  quêteurs  de  l’Hôtel-Dieu 
et  les  aveugles  de  l’Hôpital  des  Quinze-Vingts  ne  sont  pas  compris  dans  lesdites  défenses. 
Ainsi,  à l’heure  ou  l’Etat  monarchique  met  en  place  un  dispositif  sans  précédent  de  ré- 
pression de  la  mendicité,  les  aveugles  des  Quinze-Vingts  se  voient-ils  confirmer  leur  sta- 
tut «officiel»  d’inactifs,  et  font-ils  plus  que  jamais  figure  «d’aristocrates  de  la  mendicité». 

11  y a mieux  ; l’article  précédemment  cité  de  l’Edit  de  1656,  ordormait  aux  «Aveug- 
les [...]  Enfans  et  autres  ayans  droits  de  Quêtes*,  de  demeurer  «aux  portes  des  Eglises 
ou  près  de  leurs  Troncs;  avec  défenses  de  demander  ailleurs  dans  les  Eglises,  à peine 
d’être  déchus  de  leurs  droits*  ; or,  sur  la  réclamation  de  l’hôpital  et  grâce  à l’interven- 
tion de  la  Régente,  une  lettre  du  Roi  du  4 mai  1657  revient  sur  cette  interdiction  et  rend 
aux  Quinze-Vingts  «la  liberté  de  quêter  à l’intérieur  des  églises,  comme  à l’accoutumée*. 
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a protest  by  the  hospital  and  the  intervention  of  the  Regent,  a letter  from  the  king  da- 
ted May  4th,  1657  revoked  this  prohibition  and  returned  to  the  Quinze-Vingts  *the 
freedom  to  beg  inside  ehurches,  as  was  the  custom.* 

The  protest  of  the  general  hospital  against  this  decision  was  rejected  by  the  Parlement, 
and  by  letters  patent  of  March  7th,  1659,  Louis  XfV  confirmed  in  perpetuity  the  privi- 
leges granted  by  St  Louis  to  the  Quinze-Vingts  as  regards  begging. 

Far  from  being  put  to  work  as  the  mercantilist  ethic  wished  - an  ethic  that  eventually 
led  to  the  establishment  in  1666  of  manufacturing  workshops  within  the  precincts  of  the 
General  Hospital  - the  blind  people  of  the  Quinze-Vingts  continued  to  be  treated  in 
conformity  with  the  medieval  ethic  of  charity  based  on  the  exchange  of  alms  for  prayer. 
One  of  the  reasons  invoked  for  giving  them  the  freedom  to  beg  in  «the  whole  extent  of 
the  churches*  was,  in  fact,  that  by  standing  nn  church  doorways  or  near  their  poor 
boxes*,  as  the  1656  Edict  ordered,  «they  could  not  say  the  prayers  that  the  faithful  desi- 
red of  them.* 


Mi.  THE  QUINZE-VINGTS  IN  THE  EIGHTEENTH  CENTURY 
A.  Moving  the  Hospital,  and  Income  from  the  Public  Treasury 

The  management  of  the  Hospital  of  the  Quinze-Vingts  evolved  scarcely  at  all  du- 
ring the  first  half  of  the  eighteenth  century.  At  most,  one  can  verify  the  greater  and 
greater  hold  the  Grand  Almoner  obtained  over  the  administration  of  the  establishment, 
whose  secular  and  ecclesiastical  privileges  were,  moreover,  confirmed  in  the  reign  of 
Louis  XV,  as  they  had  been  previously.  The  number  of  brothers  and  sisters,  limited  to 
200  by  decision  of  the  chapter  on  January  11th,  1685,  climbed  back  to  300,  if  we  be- 
lieve a «list»  dated  September  13th,  1745.  Begging  was  still  the  principal  activity  of 
the  blind  brothers  and  sisters,  to  whom  were  given  engraved  or  printed  permits  bea- 
ring the  signature  of  the  Grand  Almoner  and  authorizing  them  to  beg  in  the  churches 
and  streets  of  Paris. 

Also,  between  10  and  20  blind  children  continued  to  be  raised  in  the  infirmary,  with 
the  rank  of  brothers  and  sisters,  and  enjoying  the  same  advantages.  They  were  em- 
ployed as  child  choristers  in  the  hospital  chapel  up  to  the  age  of  16  years,  after  which 
they  were  considered  to  be  adults,  and  subject  to  the  same  obligations  as  their  el- 
ders (in  particular  that  of  begging). 

In  1752,  this  institution  was  suppressed  as  «a  useless  expense  on  the  house*  and,  for 
lack  of  blind  children,  the  chapter  decided  in  that  same  year  to  establish  six  children. 


172 


La  réclamation  de  l’Hôpital  général  contre  cette  décision  est  rejetée  par  le  Parlement, 
et  par  lettres  patentes  du  7 mars  1659,  Louis  XIV  confume  définitivement  les  privi- 
lèges concédés  par  Saint  Louis  aux  Quinze-Vingts,  en  ce  qui  concerne  les  quêtes. 

Loin  d’être  mis  au  travail  comme  le  voudrait  l’éthique  mercantiliste  - qui  aboutira 
en  1666  à la  création  de  manufactures  dans  l’enceinte  de  l’Hôpital  Général  - les  aveug- 
les des  Quinze-Vingts  continuent  donc  à être  traités  conformément  à l’éthos  médiéval 
de  la  charité,  basé  sur  l’échange  de  l’aumône  et  de  la  prière  : une  des  raisons  invo- 
quées pour  leur  rendre  la  liberté  de  quêter  dans  toute  4' étendue  des  églises*  est,  en  ef- 
fet, qu’en  demeurant  «aux  portes  des  églises  ou  près  de  leurs  troncs»,  comme  l’ordon- 
nait l’édit  de  1656,  4ls  ne  pourraient  faire  les  prières  que  les  fidèles  désiraient  d’etix». 

Ill  - LES  QUINZE-VINGTS  AU  XVIIP  SIÈCLE 
A - Le  déménagement  de  l'hospice  et  la  rente  sur  le  Trésor  public. 

Durant  la  première  moitié  du  XVllP  siècle,  l’Hôpital  des  Quinze-Vingts  et  son  ad- 
ministration n’évoluent  guère.  Tout  au  plus  peut-on  constater  l’emprise  de  plus  en  plus 
forte  du  Grand  Aumônier  sur  le  gouvernement  de  l’établissement,  dont  les  privilèges 
séculiers  et  ecclésiastiques  sont  par  ailleurs  confirmés  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
comme  ils  l’avaient  été  auparavant.  Le  nombre  des  frères  et  soeurs,  limité  à deux  cents 
par  délibération  du  chapitre  du  11  janvier  1685,  est  remonté  à trois  cents,  si  l’on  en  croit 
un  «état»  du  13  septembre  1745.  La  quête  est  toujours  la  principale  activité  des  frères 
et  soeurs  aveugles,  auxquels  sont  remis  des  permis  gravés  ou  imprimés  portant  la  si- 
gnature du  Grand  Aumônier,  et  leur  donnant  l’autorisation  de  quêter  dans  les  églises 
et  les  rues  de  Paris. 

Enfin,  on  continue  à élever  à l’infirmerie  entre  dix  et  vingt  enfants  aveugles,  qui  ont 
rang  de  frères  et  soeurs,  à l’instar  des  autres  membres  de  la  congrégation,  et  profitent 
des  mêmes  avantages  ; ils  sont  employés  comme  enfants  de  choeur  à la  chapelle  de  l’hô- 
pital, en  attendant  l’âge  de  seize  ans,  à partir  duquel  ils  sont  considérés  comme  adultes, 
et  soumis  aux  mêmes  obligations  que  leurs  aînés  (en  particulier,  celle  de  la  quête). 

En  1752,  cette  institution  est  supprimée  comme  nnutile  et  à charge  à la  maison», 
et,  faute  d’enfants  aveugles,  le  chapitre  décide  la  même  année  d’établir  six  enfants  de 
choeur  en  titre,  pris  parmi  les  enfants  voyants  des  membres  de  la  communauté.  Par 
ailleurs,  ces  derniers  sont  toujours  tenus  de  fréquenter  l’école  de  l’hospice  et,  le 
18  août  1752,  le  chapitre  institue  une  maîtresse  d’école  pour  l’enseignement  des  pe- 
tites filles  et  lui  assigne  un  traitement  de  200  livres. 

Mais  à cette  date,  des  changements  d’une  tout  autre  importance  se  préparent  pour 
le  vénérable  hospice  des  Aveugles. 
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officially  recognized  as  choristers,  from  among  the  sighted  children  of  the  members  of 
the  community.  Moreover,  these  last  were  always  required  to  attend  the  hospital 
school  and,  on  August  18th,  1752,  the  chapter  appointed  a school  teacher  to  teach  the 
little  girls  and  awarded  her  a salary  of  200  livres. 

But  at  this  time,  much  more  significant  change  was  about  to  take  place  in  the  ve- 
nerable hospice  of  the  blind. 

1.  Reconstruction  of  the  Enclosure  on  rue  Saint  Honoré 

From  the  beginning  of  the  century,  some  of  the  buildings  of  the  Quinze-Vingts  were 
threatened  by  collapse,  and  in  1714  someone  (who  was  never  named)  offered  to  ob- 
tain permission  from  the  king  «to  establish  a lottery  of  one  million  livres,  the  profit 
from  which  would  serve  to  rebuild  the  old  buildings.»  This  proposal  was  not  followed, 
but  the  project  was  taken  up  in  1746,  the  date  upon  which  the  Quinze-Vingts  obtai- 
ned a decision  from  the  Council  transferring  one-half  of  the  revenue  from  the  lottery 
authorized  to  underwrite  the  construction  of  the  church  of  St.  Sulpice  to  reconstruc- 
tion of  the  church  and  buildings  of  the  Quinze-Vingts. 

This  work,  begun  in  1748,  was  almost  complete  in  1779.  At  this  date,  there  remai- 
ned of  the  former  hospital  only  one  old  building  at  the  front  of  the  church,  along  with 
the  shops  leaning  against  it,  while  the  rest  of  the  enclosure  «formed,  in  the  midst  of 
Paris,  a monument  remarkable  for  the  multiplicity  and  beauty  of  its  buildings.» 

Meanwhile,  upon  his  return  from  duties  in  Vienna  (in  November  1777),  prince 
Louis-René-Edouard  de  Rohan  had  been  named  Grand  Almoner  of  France  and  had  be- 
come, ex  officio,  general  supervisor  of  the  Quinze-Vingts. 

That  same  year,  by  a declaration  of  April  19th,  the  sale  had  been  ordered  of  two 
hostels  formerly  occupied  by  the  two  companies  of  Musketeers  of  the  Guard  that  had 
been  suppressed  by  royal  ordinance  on  December  15th,  1775.  One  of  them,  located  in 
faubourg  Saint-Antoine  - and  which  had  served  as  barracks  for  the  company  of  Black 
musketeers  - could  not  find  a buyer,  and  it  ended  up  being  rented  by  an  inspector  of 
the  king’s  farms,  Alexis  Moreau  du  Chillon. 


2.  Sale  of  the  Enclosure,  and  Funding  by  the  Public  Treasury 

On  December  31st,  1779,  the  Grand  Almoner  (having  meanwhile  become  a cardinal  and 
bishop  of  Strasbourg),  obtained  from  the  king  letters  patent  to  sell  the  enclosure  of  the 
Quinze-Vingts  - whose  buildings  had  Just  been  reconstructed  at  great  expense  - and  then 
transfer  the  residence  to  rue  de  Charenton,  in  the  former  hôtel  des  Mousquetaires 
noirs  (house  of  Black  musqueteers). 
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1 - La  reconstruction  de  l'Enclos  de  la  rue  Saint-Honoré 

Dès  le  début  du  siècle,  une  partie  des  bâtiments  des  Quinze-Vingts  menaçait  ruine, 
et  en  1714,  une  personne  qui  ne  s’était  point  nommée,  s’était  offerte  afin  d’obtenir  une 
permission  du  Roi  «]70ur  Vestablissement  d’une  loterie  de  un  million  de  livres,  dont  le 
profit  [servirait]  à refaire  tous  les  vieux  bâtiments».  Cette  proposition  n’eut  pas  de 
suite,  mais  le  projet  fut  repris  en  1746,  date  à laquelle  les  Quinze-Vingts  obtinrent  un 
arrêt  du  Conseil  affectant  à la  reconstruction  de  l’église  et  des  bâtiments  des  Quinze- 
Vingts,  la  moitié  du  revenu  de  la  loterie  autorisée  pour  subvenir  à l’édification  de 
l’église  Saint  Sulpice. 

Les  travaux,  commencés  en  1748,  étaient  pratiquement  terminés  en  1779.  A cette 
date,  il  ne  restait  plus  de  l’ancien  hôpital  qu’un  vieux  bâtiment  sur  le  devant  et  l’église, 
avec  les  boutiques  qui  s’y  adossaient,  tandis  que  le  reste  de  l’enclos  ^formait  au  mi- 
lieu de  Paris  un  monument  remarquable  par  la  multiplicité  et  la  beauté  de  ses  édifices.» 

Entre-temps,  au  retour  de  son  ambassade  à Vienne  (en  novembre  1777),  le  prince 
Louis-René-Edouard  de  Rohan  avait  été  nommé  Grand  Aumônier  de  France,  et  était 
devenu  à ce  titre  supérieur  général  des  Quinze-Vingts. 

La  même  année,  par  déclaration  du  19  avril,  avait  été  ordonnée  la  vente  de  deux 
hôtels  naguère  occupés  par  les  deux  compagnies  des  Mousquetaires  de  la  garde,  sup- 
primées par  ordonnance  royale  du  15  décembre  1775.  L’un  d’eux,  situé  dans  le  fau- 
bourg Saint-Antoine  - et  qui  avait  servi  de  caserne  à la  Compagnie  des  Mousquetaires 
noirs  - ne  trouva  pas  d’acquéreur,  et  l’on  finit  par  le  louer  à un  inspecteur  des  fermes 
du  roi,  Alexis  Moreau  du  Chillon. 

2 - L'aliénation  de  l'Endos  et  la  rente  sur  le  Trésor  public 

Le  31  décembre  1779,  le  Grand  Aumônier  (devenu  entre  temps  cardinal  et  évêque  de 
Strasbourg)  obtint  du  Roi  des  lettres  patentes  l’autorisant  à aliéner  l’Enclos  des  Quinze- 
Vingts  - dont  les  bâtiments  venaient  d’être  reconstruits  à grands  frais  - puis  à trans- 
porter leur  demeure  rue  de  Charenton,  dans  l’ancien  hôtel  des  Mousquetaires  noirs. 

Cette  opération  fut  décidée  sans  avoir  consulté  au  préalable  les  gouverneurs  de 
l’hospice,  quasiment  sommés  de  donner  leur  accord  après  coup  ; ils  refusèrent;  le  car- 
dinal passa  outre;  ils  démissionnèrent  en  signe  de  protestation  et  firent  appel  au 
Parlement  : en  vain,  car  le  Roi  soutenait  pleinement  son  Grand  Aumônier. 

Sans  entrer  dans  les  détails  de  cette  affaire  - qui  donna  lieu  à un  montage  fi- 
nancier assez  complexe  dans  lequel  le  cardinal  de  Rohan  fit  preuve  de  légèreté, 
sinon  d’indélicatesse  - les  raisons  invoquées  pour  justifier  l’aliénation  de  l’enclos 
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This  operation  was  decided  without  preliminary  consultation  with  the  governors  of 
the  hospice,  as  if  intending  to  order  them  to  agree  after  the  fact.  They  refused  ; the 
cardinal  took  no  notice  ; they  resigned  in  protest  and  appealed  to  the  Parlement  in 
vain,  for  the  king  fully  supported  his  Grand  Almoner. 

Without  going  into  details  of  this  affair  - which  gave  rise  to  a veiy  complex  finan- 
cial scheme  in  which  cardinal  de  Rohan  was  proved  irresponsible,  if  not  unscrupu- 
lous - the  reasons  given  to  justify  the  sale  of  the  enclosure  on  rue  Saint-Honoré  were 
as  follows  : in  the  old  enclosure,  the  lodgings  of  the  brothers  had  become  unhealthy 
because  of  their  proximity  to  the  cemetery,  and  the  district  had  too  much  activity  to  al- 
low convenient  and  safe  movement  of  traffic  ; the  real  estate  owned  by  the  Quinze- 
Vingts  required,  moreover,  expensive  upkeep,  which  seemed  to  immobilize  an  enor- 
mous amount  of  capital  that  it  seemed  preferable  to  replace  by  a good  income  that 
would  ensure  better  living  conditions  for  the  blind.  This  income,  whose  amount  was 
fixed  at  250,000  livres  would,  in  particular,  permit  the  cessation  of  begging  and  re- 
place it  by  a fixed  allowance,  and  an  increase  in  the  number  of  blind  people  who  could 
be  helped,  thanks  to  the  creation  of  pensions  for  non-residents. 

Whatever  the  motives,  explicit  or  implicit,  this  operation  was  along  the  lines  of  the 
great  reforms  of  charities  worked  out  at  the  end  of  the  Ancien  Régime,  and  adopted 
in  certain  respects  by  Turgot  and  then  by  Necker  between  1774  and  1781  : increasing 
the  state’s  control  over  hospitals  to  the  detriment  of  the  independence  of  the  admi- 
nistrators ; transforming  into  income  all  the  property  and  fixed  assets  that  made  up 
the  wealth  of  the  charity  ; criticizing  the  foundations  whose  revenues  the  state  should 
have  had  the  power  to  use  freely  - as  was  true  of  the  wealth  of  all  the  other  hospi- 
tals ; reforming  and  controlling  the  activities  of  charitable  fraternities  ; giving  prefe- 
rence to  help  at  home  rather  than  in  a hospital  as  regards  aid  to  the  poor  who  were 
sick  or  handicapped  ; fighting  against  begging. 


3.  The  Move  to  rue  de  Charenton  and  the  Re-organization  of  the  Quinze- 

Vingts 

a.  Prohibition  of  Begging 

Despite  the  opposition  of  management  and  the  resistance  of  the  master  and  the  mi- 
nister, cardinal  de  Rohan  completed  the  sales  contract  for  the  rue  Saint  Honoré  en- 
closure, and  on  January  18th,  1780,  agreed  to  buy  the  hôtel  des  Mousquetaires  noirs 
for  450,000  livres  ; the  move  took  place  the  following  mid-summer. 

From  July  14th,  1780,  begging  was  forbidden  on  pain  of  imprisonment  for  the  first 
offense,  and  expulsion  for  a repeat  offense.  As  compensation,  a fixed  pension  was 
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de  la  rue  Saint  Honoré  étaient  les  suivantes  : dans  l’ancien  enclos,  le  logement 
des  frères  était  rendu  insalubre  par  la  proximité  du  cimetière,  et  le  quartier  pré- 
sentait trop  d’agitation  pour  leur  permettre  une  circulation  commode  et  sans  dan- 
ger ; les  immeubles  que  possédaient  les  Quinze-Vingts  exigeaient  par  ailleurs  un 
entretien  coûteux  et  immobilisaient  un  capital  énorme,  qu’il  paraissait  préférable 
de  remplacer  par  une  forte  rente  assurant  aux  aveugles  de  meilleures  conditions 
de  vie  : cette  rente  - dont  le  montant  fut  fixé  à 250  000  francs  - permettrait  no- 
tamment de  supprimer  les  quêtes  en  les  remplaçant  par  une  allocation  fixe,  et 
d’augmenter  le  nombre  des  aveugles  secourus,  grâce  à la  création  de  pensions  ex- 
ternes. 

Quelles  qu’en  fussent  les  motivations  - explicites  et  implicites  - cette  opération 
allait  dans  le  sens  des  grands  projets  de  réforme  de  l’assistance  élaborés  à la  fin 
de  l’Ancien  Régime,  et  appliqués  sur  certains  points  par  Turgot  puis  par  Necker 
entre  1774  et  1781  : accroissement  du  contrôle  de  l’Etat  sur  les  hôpitaux  au  dé- 
triment de  l’indépendance  des  administrateurs  ; transformation  en  rentes  de  tous 
les  biens-fonds  et  immeubles  du  patrimoine  hospitalier  ; critique  des  fondations 
dont  l’Etat  devrait  pouvoir  utiliser  librement  les  revenus,  comme  du  reste  ceux  de 
l’ensemble  des  biens  hospitaliers  ; réforme  et  contrôle  de  l’activité  des  confréries 
charitables  ; préférence  accordée  aux  secours  à domicile  plutôt  qu’à  l’hospitalisa- 
tion, en  ce  qui  concerne  l’assistance  aux  pauvres  malades  ou  infirmes  ; lutte 
contre  la  mendicité. 

3 - Le  déménagement  rue  de  Charenton  et  la  réorganisation  des  Quinze-Vingts. 

a - L'interdiction  des  quêtes 

Malgré  l’opposition  des  administrateurs  et  la  résistance  du  maître  et  du  mi- 
nistre, le  cardinal  de  Rohan  conclut  le  contrat  de  vente  de  l’enclos  de  la  rue 
Saint-Honoré  et  le  18  janvier  1780,  se  rendit  acquéreur  de  l’hôtel  des  Mousque- 
taires noirs  pour  une  somme  de  450  000  livres  ; le  déménagement  s’effectua  au 
milieu  de  l’été  suivant. 

A partir  du  14  juillet  1780,  les  quêtes  furent  interdites  sous  peine  d’emprisonnement 
pour  la  première  infraction  et  de  renvoi  en  cas  de  récidive.  En  compensation  fut  ac- 
cordée aux  aveugles  une  assistance  pécuniaire  fixe,  en  principe  plus  abondante  que  ne 
pouvait  l’être  le  produit  de  la  quête,  dans  les  meilleures  années.  Le  montant  de  cette 
pension  journalière  fut  fixé  à 20  sols  pour  les  célibataires,  26  sols  pour  les  frères  ou 
les  soeurs  mariés  à une  personne  étrangère  à la  maison,  36  sols  pour  les  ménages  dont 
les  conjoints  appartenaient  tous  deux  à l’hôpital  ; on  ajoutait  2 sols  par  enfant  âgé  de 
moins  de  16  ans. 


177 


accorded  to  the  blind,  in  theory  a more  generous  sum  than  begging  could  produce  in 
the  best  years.  The  amount  of  this  daily  pension  was  fixed  at  20  sols  for  bachelors, 
26  sols  for  brothers  and  sisters  married  to  someone  outside  the  house  ; 36  sols  for 
households  where  both  spouses  belonged  to  the  hospital  ; 2 sols  were  added  for  each 
child  under  16  years  old. 

b.  The  Creation  of  New  Pensions 

Whether  pleased  or  displeased,  the  blind,  like  the  administrators  and  the  different  ma- 
nagers of  the  hospice  had  to  bend  to  the  decisions  of  the  Grand  v^lmoner,  who  obtained 
from  the  king  and  his  Council  a writ  of  March  14th,  1783,  approving  the  improvements 
carried  out  in  the  institution  : in  addition  to  the  suppression  of  begging,  also  were 
confirmed  the  creation  of  25  pensions  of  300  livres  for  gentlemen,  and  eight  others  in 
the  same  amount  for  poor  and  blind  clerics;  the  assigning  of  maintenance  pensions  of 
100,  150  and  200  livres,  to  300  poor  blind  people  in  the  provinces,  the  daily  supply 
of  bread  to  150  poor  blind  persons  from  among  those  hoping  to  join  the  fraternity  ; 
the  establishment  of  «25  beds  for  provincial  indigents  who,  afflicted  by  any  eye  di- 
sease, would  be  hosted,  fed  and  treated  free  of  charge  (until  they  are  cured  or  totally 
lose  their  eyesight)  by  the  most  expert  oculists  in  the  capitah  ; finally,  the  annual 
award  of  a prize  of  400  livres  to  the  best  report  submitted  for  competition  on  a sub- 
ject related  to  the  treatment  or  cure  of  eye  diseases. 

Of  these  various  measures,  only  the  arrangements  concerning  the  creation  of  non- 
resident pensions  and  the  distribution  of  bread  to  blind  people  aspiring  to  join  the 
house  were  in  fact  applied.  The  prize  meant  to  reward  research  into  eye  diseases,  and 
the  establishment  of  an  ophthalmic  clinic  remained,  however,  in  the  state  of  projects. 

c.  New  Conditions  for  Admission 

Strongly  supported  by  the  sovereign,  cardinal  de  Rohan  also  set  up  new  conditions 
for  admission,  by  an  ordinance  of  May  30th,  1783  : from  16  years,  the  minimum  age 
for  admission  was  raised  to  21,  but  above  all,  a state  of  total  blindness  was  required,  so- 
mething that  had  never  been  the  case  in  the  past  including  for  the  brothers  and  sisters 
reputed  to  be  blind  : we  can  undoubtedly  believe  that  the  opinion  then  was  that  «func- 
tional blindness»  was  sufficient  to  be  admitted  as  a blind  member  of  the  community. 

To  give  full  force  to  these  new  regulatory  conditions,  two  medical  visits  were  orga- 
nized in  1787  : February  24th  and  July  31st,  following  which  some  brothers  were  sent 
away  and  deprived  of  all  their  benefits. 

In  addition  to  the  suppression  of  begging  and  changes  in  the  qualifications  for  ad- 
mission, other  administrative  measures,  which  I will  not  detail  here,  accompanied  the 
removal  of  the  Quinze- Vingts  to  faubourg  Saint  Antoine. 
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b - La  création  de  nouvelles  pensions 

Contents  ou  mécontents,  les  aveugles,  comme  les  administrateurs  et  les  différents 
responsables  de  l’hospice,  durent  se  plier  aux  décisions  du  Grand  Aumônier  qui  obtint 
du  Roi  et  de  son  Conseil  un  arrêt  du  14  mars  1783,  approuvant  les  améliorations  ap- 
portées dans  l’institution  : outre  la  suppression  des  quêtes,  étaient  aussi  confuinés  la 
création  de  vingt-cinq  pensions  à 300  livres  pour  des  gentilshommes  et  de  huit  autres, 
au  même  taux,  pour  des  ecclésiastiques,  pauvres  et  aveugles  ; l’assignation  de  pensions 
alimentaires  de  100,  150  et  200  livres,  à trois  cents  pauvres  aveugles  de  province  ; la 
fourniture  quotidienne  de  pain  à cent-cinquante  pauvres  aveugles  pris  parmi  les  aspi- 
rants à la  fraternité  ; l’établissement  de  «25  lits  pour  des  indigents  de  province,  qui, 
affligés  de  quelque  maladie  des  yeux,  seraient  reçus,  nourris  et  traités  gratuite- 
ment (jusqu’à  leur  guérison,  ou  jusqu’à  la  perte  totale  de  leur  vue)  par  les  oculistes  les 
plus  experts  de  la  capitale»  ; enfin,  l’attribution  annuelle  d’un  prix  de  400  livres  au 
meilleur  mémoire  composé  sur  un  sujet  mis  au  concours,  et  relatif  à la  prophylaxie  ou 
à la  cure  des  maladies  oculaires. 

De  ces  différentes  mesures,  seules  les  dispositions  concernant  la  création  de  pen- 
sions externes  et  les  distributions  de  pain  à des  aveugles  aspirants  furent  effectivement 
appliquées.  En  revanche,  le  prix  destiné  à récompenser  des  recherches  concernant  les 
maladies  oculaires,  et  la  fondation  d’une  clinique  ophtalmologique,  demeurèrent  à 
l’état  de  projets. 

c - De  nouvelles  conditions  d'admission 

Fort  de  l’appui  du  souverain,  le  cardinal  de  Rohan  fixa  également  de  nouvelles 
conditions  d’admission,  par  ordonnance  du  30  mai  1783  : de  seize  ans,  l’âge  minimum 
d’admission  passa  à vingt-et-un,  mais  surtout,  on  commença  à exiger  un  état  de  cé- 
cité complète,  ce  qui  n’avait  jamais  été  le  cas  auparavant,  y compris  pour  les  frères  et 
soeurs  réputés  aveugles  : sans  doute  estimait-on  alors  que  la  «cécité  pratique»  était  suf- 
fisante pour  justifier  une  admission  en  tant  que  membre  aveugle  de  la  communauté. 

Pour  donner  sa  pleine  exécution  à cette  nouvelle  disposition  réglementaire,  deux  vi- 
sites médicales  furent  organisées  en  1787  : le  24  février  et  le  31  juillet,  à la  suite  des- 
quelles quelques  frères  furent  renvoyés  et  déchus  de  tous  leurs  avantages. 

Outre  la  suppression  des  quêtes  et  les  modifications  des  conditions  d’admission, 
d’autres  mesures  administratives,  que  je  ne  détaillerai  pas  ici,  accompagnèrent  le  dé- 
ménagement des  Quinze-Vingts  au  Faubourg  Saint-Antoine. 

Ainsi,  même  s’ils  conservent  encore  dans  leur  nouvel  enclos  «fows  les  droits,  privi- 
lèges, franchises,  immunités  et  exemptions  [...]»  dont  ils  jouissaient  auparavant,  et 
bien  qu’ils  doivent  toujours  honorer  un  certain  nombre  de  fondations  de  messes,  les 
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Thus  even  if,  in  their  new  location,  they  still  kept  *all  the  rights,  privileges,  fran- 
chises, immunities  and  exemptions...»  that  they  previously  enjoyed,  and  although  they 
must  still  honor  a certain  number  of  masses,  the  Quinze-Vingts  began  to  lose,  in  fact 
if  not  in  law,  their  quality  of  free  association,  which  was  restricted  to  a limited  num- 
bers of  members,  and  the  character  of  being  imbued  with  religious  and  charitable  aims  ; 
the  Quinze-Vingts  took  on  the  character  of  a public  assistance  establishment  seeking  to 
help  the  greatest  possible  number  of  blind  people  following  the  principle  of  help  in  the 
home.  Although  the  Quinze-Vingts  kept  the  revenues  from  urban  and  rural  properties, 
they  would  henceforth  depend  in  the  main  on  the  prosperity  of  public  finances. 

In  addition,  we  can  see  in  the  ophthalmic  clinic  project  the  beginnings  of  the  me- 
dicalization  of  the  establishment  that  Tenon  would  again  recommend  in  his  Memoir 
on  the  Hospitals  of  Paris  (1788),  but  which  did  not  come  into  effect  until  the  end  of 
the  following  century. 

Concerning  the  blind  members  of  the  hospital,  this  reform  definitely  deprived  them 
of  their  status  as  «aristocrats  of  begging.»  Those  who  lived  in  the  enclosure  maintai- 
ned, all  the  same,  a privileged  position  ; they  continued  to  enjoy  a certain  number  of 
advantages  not  available  to  the  boarders  in  other  establishments  (in  particular  the 
blind  admitted  to  Bicetre  or  la  Salpétrière  for  lack  of  a place  in  the  Quinze-Vingts). 
Thus  in  the  former  hotel  of  the  Black  musketeers  each  blind  bachelor  had  the  right  to 
a little  room  with  a fireplace,  and  every  family  had  a large  room  with  a fireplace,  or 
two  rooms  if  they  had  children.  Furthermore,  the  sighted  children  of  the  blind  recei- 
ved, as  in  the  past,  a free  education  in  the  hospital  school,  to  which  they  were  admit- 
ted from  the  age  of  five  years  through  twelve  (when,  as  a rule,  they  had  to  begin  an 
apprenticeship  at  the  expense  of  the  house). 


B.  The  Quinze-Vingts  under  the  Control  of  the  Ministry  of  the  Interior 

Until  1791,  the  Quinze-Vingts  remained  under  the  authority  of  Louis-Joseph  de 
Montmorency- Laval,  bishop  of  Metz,  who  was  made  a cardinal  in  1789,  and  who  had 
succeeded  cardinal  de  Rohan  as  Grand  Almoner  of  France.  But  after  the  resignation  of 
cardinal  Montmorency  and  the  dismissal  of  the  last  administrators  (in  May  1791),  the 
Quinze-Vingts  were,  until  July  1793,  about  to  traverse  a particularly  agitated  and  obs- 
cure period  as  regards  their  management. 

Among  the  successive  reform  projects  for  the  establishment  that  took  place  in  this 
period,  we  can  take  note  of  the  report  presented  on  November  26th,  1792  to  the 
Committee  of  Public  Safety  of  the  Convention  by  citizen  Saint  Martin,  m>ith  respect 
to  the  closing  of  the  hospital  of  the  Quinze-Vingts.»  This  proposal,  reiterated  in 
February  1793,  was  then  registered  by  the  Assembly,  which  «sends  it  back  to  the 


180 


Quinze-Vingts  commencent- ils  à perdre,  en  fait  sinon  en  droit,  leur  qualité  de  libre  as- 
sociation à finalité  religieuse  et  caritative,  réservée  à un  nombre  limité  de  membres  ; 
ils  prennent  le  caractère  d’un  établissement  public  d’assistance  destiné  à secourir  le 
plus  grand  nombre  possible  d’aveugles  suivant  le  principe  des  secours  à domicile,  et 
tout  en  consentant  les  revenus  de  diverses  rentes  et  propriétés  rurales  et  urbaines,  ils 
dépendent  désormais  principalement  de  la  prospérité  des  finances  publiques. 

Par  ailleurs,  on  peut  voir  dans  le  projet  de  clinique  ophtalmologique  les  prémices 
d’une  médicalisation  de  l’établissement  que  recommandera  encore  Tenon,  en  1788, 
dans  ses  Mémoires  sur  les  hôpitaux  de  Paris,  mais  qui  ne  deviendra  effective  qu’à  la 
fin  du  siècle  suivant. 

En  ce  qui  concerne  les  aveugles  membres  de  l’hospice,  cette  réforme  les  prive  définiti- 
vement de  leur  statut  d’«aristocrates  de  la  mendicité».  Elle  maintient  toutefois  dans  une 
situation  privilégiée  ceux  d’entre  eux  qui  résident  dans  l’Enclos,  où  ils  continuent  à pro- 
fiter d’un  certain  nombre  d’avantages,  dont  sont  totalement  privés  les  pensionnaires 
d’autres  établissements  (et  en  particulier  les  aveugles  admis  à Bicêtre  ou  à la  Salpétrière, 
faute  de  place  aux  Quinze-Vingts)  : ainsi  dans  l’ancien  hôtel  des  Mousquetaires  noirs 
chaque  aveugle  célibataire  a-t-il  droit  à une  petite  chambre  à cheminée,  et  chaque  mé- 
nage, à une  grande  chambre  à cheminée  - ou  à deux  pièces,  s’il  a des  enfants.  Par  ailleurs, 
les  enfants  voyants  des  aveugles  reçoivent,  comme  par  le  passé,  un  enseignement  gratuit 
dispensé  à l’école  de  l’hospice  - où  üs  sont  admis  à partir  de  l’âge  de  cinq  ans  jusqu’à  ce- 
lui de  douze  (où  ils  doivent  être  mis  en  apprentissage  en  principe  aux  frais  de  la  maison). 


B.  Les  Quinze-Vingts  dans  les  attributions  du  ministère  de  l'Intérieur 

Jusqu’en  1791,  les  Quinze-Vingts  restent  sous  l’autorité  de  Louis-Joseph  de  Mont- 
morency-Laval, évêque  de  Metz  élevé  au  cardinalat  en  1789,  qui  a succédé  au  cardi- 
nal de  Rohan  dans  la  charge  de  Grand  Aumônier  de  France.  Mais  après  la  démission 
du  cardinal  de  Montmorency  et  la  destitution  des  derniers  gouverneurs  (en  mai  1791), 
les  Quinze-Vingts  vont  traverser  jusqu’en  juillet  1793  une  période  particulièrement 
agitée  et  floue  quant  à leur  fonctionnement  administratif. 

Parmi  les  projets  de  réforme  de  l’établissement  qui  se  sont  succédé  à cette  époque, 
on  peut  remarquer  le  rapport  présenté  le  26  novembre  1792  au  Comité  des  secours 
publics  de  la  Convention  par  le  citoyen  Saint-Martin,  intendant  à la  suppression  de 
l’hôpital  des  Quinze-Vingts^*.  Cette  proposition  - réitérée  en  février  1793  - fut  alors 
rejetée  par  l’Assemblée  qui  «renvoie  au  Comité  des  Secours  Publics,  pour  lui  pré- 
senter un  mode  d’organisation  provisoire  de  l’administration  et  établissement  de 
cette  maison.y» 
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Committee  of  Public  Safety  asking  them  to  present  a provisional  means  of  adminis- 
tration and  establishment  of  this  house.» 

This  was  in  fact  the  assistive  legislation  adopted  by  the  Directorate  in  Year  V,  which 
was  to  give  to  the  house  of  the  blind  the  administrative  system  that,  with  small  ex- 
ceptions, it  kept  throughout  the  nineteenth  century,  except  for  the  Restoration  period. 

Indeed,  the  assistance  law  of  16th  Vendémiaire,  Year  V (October  7th,  1796),  which 
granted  the  supervision  of  civil  hospitals  to  the  municipal  authorities,  excepting,  ho- 
wever, athe  existing  establishments  for  the  blind  and  deaf  and  dumb  [...]  supported  by 
the  national  treasury.»  In  applying  this  article  to  the  law  of  16th  Vendémiaire,  a writ 
of  12th  Nivôse,  Year  V (January  1st,  1797)  of  the  Directory  executive  placed  the 
Quinze-Vingts  under  the  direct  supervision  and  in  the  budget  of  the  Ministry  of  the 
Interior  for  an  annual  sum  of  150,000  francs. 

By  a second  writ  of  27th  Prairial,  Year  V (June  15th,  1797)  the  Directorate  execu- 
tive formed  a new  administration  of  the  Quinze-Vingts,  composed  of  the  «general 
agent»  (under  the  command  of  the  Ministry  of  the  Interior)  assisted  by  four  jurors 
charged  with  checking  the  cleanliness  and  ensuring  the  security  of  the  Enclosure. 
These  last  were  named  from  among  the  blind  of  the  community.  Book-keeping  was  the 
responsibility  of  a receiver-cashier,  whose  accounts,  verified  each  year  by  the  general- 
agent,  were  submitted  for  approval  to  the  Ministry  of  the  Interior. 

In  fact,  the  Jurors  and  the  deliberative  assemblies,  the  last  relics  of  the  «democratic» 
government  established  by  Saint  Louis,  were  bound  to  disappear  with  the  writs  of  15th 
and  28th  Vendémiaire,  Year  IX  (October  7th  and  20th,  1800),  which  stipulated  that  the 
Quinze-Vingts  would  accept  blind  people  from  the  institute  founded  by  Valentin  Haiiy 
in  1785,  as  well  as  the  blind  soldiers  from  the  Army  of  Egypt.  At  the  dawn  of  the  ni- 
neteenth century,  there  remained,  then,  nothing  of  the  fraternal  association  that  the 
Revolution  had  maintained,  if  only  in  appearance,  while  secularizing  it. 
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C’est  en  fait  la  législation  d’assistance  adoptée  par  le  Directoire  en  l’an  V,  qui  va  don- 
ner à la  Maison  des  aveugles  le  mode  d’administration  qu’elle  conservera,  à peu  de  choses 
près,  pendant  tout  le  dix-neuvième  siècle,  exception  faite  de  la  période  de  la  Restauration. 

En  effet,  la  loi  sur  l’assistance  du  16  Vendémiaire  an  V (7  octobre  1796),  qui  confie 
la  surveillance  immédiate  des  hospices  civils  aux  autorités  municipales,  laisse  pour- 
tant «les  établissements  existants  destinés  aux  aveugles  et  sourds-muets  [...]  à la 
charge  du  Trésor  national.y>  En  application  de  cet  article  de  la  loi  du  16  Vendémiaire, 
un  arrêté  du  12  Nivôse  an  V (1"  janvier  1797)  du  Directoire  exécutif,  place  les  Quinze- 
Vingts  sous  la  surveillance  immédiate  et  sur  le  budget  du  ministère  de  l’Intérieur  pour 
une  somme  annuelle  de  150  000  Francs. 

Par  un  second  arrêté,  du  27  Prairial  an  V (15  juin  1797),  le  Directoire  exécutif  forme  une 
nouvelle  administration  des  Quinze-Vingts,  composée  d’un  «agent  générah  (sous  les  ordres 
du  ministre  de  l’Intérieur),  assisté  de  quatre  jurés  chargés  de  surveiller  la  propreté  et  d’as- 
surer la  sécurité  de  l’Enclos.  Ces  derniers  sont  nommés  parmi  les  aveugles  de  la  commu- 
nauté. La  comptabilité  est  gérée  par  un  receveur-caissier  dont  les  comptes,  vérifiés  chaque 
année  par  l’Agent  général,  sont  soumis  pour  approbation  au  ministre  de  l’Intérieur. 

En  fait,  les  jurés  et  les  assemblées  délibératives,  derniers  reliquats  du  gouvernement 
«démocratique»  établi  par  saint  Louis,  vont  disparaître  avec  les  arrêtés  des  15  et  28  Vendé- 
miaire an  IX  (7  et  20  octobre  1800),  qui  prévoient  de  réunir  aux  Quinze-Vingts  les 
aveugles  de  l’Institut  fondé  par  Valentin  Haüy  en  1785  et  les  soldats  aveugles  de  l’armée 
d’Egypte.  A l’orée  du  XIX"  siècle,  il  ne  reste  donc  plus  rien  de  l’association  fraternelle  que 
la  Révolution  avait  maintenue  - ne  serait-ce  qu’en  apparence  - tout  en  la  sécularisant. 
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History  of  the  NFBUK 

Careen  Bradbury, 
Member  of  RNIB's  Executive  Council 


At  the  outset  I wish  to  acknowledge  my  thanks  to  Mr  Kenneth  Whitton  for  allowing 
me  to  make  use  of  his  article  published  in  the  Golden  Jubilee  issue  of  Viewpoint,  the 
journal  of  the  NFBUK.  I find  myself  asking  the  question  WHAT  IS  HISTORY  ? I shall 
define  it  as  that  which  happened  yesterday,  as  my  paper  deals  with  an  organisation 
only  51  years  old. 

The  Federation  was  formally  constituted  in  London  on  Saturday  21st  June  1947.  A 
considerable  number  of  the  original  members  had  previously  belonged  to  two  other  or- 
ganisations : the  National  Association  of  Blind  Workers  (a  trade  union),  itself  being  the 
successor  to  the  National  Union  of  Professional  and  Industrial  Blind  of  Great  Britain 
and  Ireland  founded  in  1921  and  the  London  Study  Group.  The  members  of  the  London 
Study  Group  were  drawn  mainly  from  the  ranks  of  «old  boys»  of  Worcester  College  for 
the  Sons  of  Gentlemen,  now  a co-educational  boarding  school,  RNIB  New  College, 
Worcester.  This  loose  connection  was  to  give  rise  to  some  people  looking  upon  the  NFB 
as  an  elitist  organisation.  Sir  John  Wilson  QBE  was  prominent  in  the  Federation’s  for- 
mation. Miss  Heather  Carter,  then  a young  physiotherapist  attended  that  inaugural 
meeting  and  is  to  this  day  an  active  member  of  the  Torbay  and  District  Branch. 

The  «mission  statement»  of  the  NFB  has  been  the  same  throughout  its  history  : to 
enhance  the  lives  of  all  blind  and  partially  sighted  persons.  From  its  inception  it  was 
determined  that  the  organisation  was  to  be  entirely  under  the  control  of  visually  im- 
paired persons,  although  «associate  membership»  was  to  be  offered  to  anyone  in  sym- 
pathy with  objectives. 

The  policies  of  the  Federation  were  to  be  determined  at  annual  delegate  conferences  by 
delegations  representing  the  branches  and  implemented  by  an  executive  council,  with  the 
support  of  the  branches  and  in  some  parts  of  the  country  by  area  councils.  Branches  and 
the  Executive  Council  are  invited  to  submit  motions  for  a preliminary  agenda  and,  after 
amendments  are  accepted  by  the  Standing  Orders  Committee,  the  Convener  issues  a final 
agenda.  Delegations  may  as  a last  resort  call  for  «reference  back»  (le.  to  the  preliminary 
agenda)  on  the  floor  of  conference.  From  this  example  it  can  be  seen  that  although  the 
rules  and  constitutions  of  the  NFB  are  highly  democratic,  they  are  also  cumbersome  and 
its  bureaucracy  has,  in  my  opinion,  often  impeded  the  work  of  the  Federation. 

As  an  organisation  representing  the  consumers’  interests  in  all  aspects  of  blind  wel- 
fare, the  main  emphasis  was  to  obtain  Federation  representation  on  the  governing  bodies 
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Histoire  de  ia  Fédération  Nationaie  des  Aveugies 
du  Royaume-Uni  (NFBUK) 

Careen  Bradbury 

Membre  du  Conseil  Exécutif  du  RNIB 


Pour  commencer  je  tiens  à adresser  mes  remerciements  à M.  Kenneth  Whitton  pour 
m’avoir  autorisée  à utiliser  son  article  publié  dans  le  numéro  du  cinquantenaire  de 
«Viewpoint»,  la  revue  de  la  NFBUK.  Je  me  pose  la  question  : qu’est-ce  que  l’Histoire  ? 
Je  la  définirai  comme  ce  qui  est  arrivé  hier,  car  mon  article  traite  d’une  organisation 
qui  n’existe  que  depuis  51  ans. 

La  Fédération  a été  créée  officiellement  à Londres  le  samedi  21  Juin  1947.  A l’origine, 
la  plupart  des  membres  avaient  appartenu  précédemment  à deux  autres  organisations  : la 
«National  Association  of  Blind  Workers»,  qui  était  un  syndicat,  lui-même  successeur  de  la 
«National  Union  of  Professional  and  Industrial  Blind  of  Great  Britain  and  Ireland»,  fondée 
en  1921,  et  le  «London  Study  Group».  Les  membres  du  «London  Study  Group»  venaient 
principalement  des  rangs  des  anciens  du  «Worcester  College  for  the  Sons  of  Gentlemen», 
devenu  aujourd’hui  un  internat,  le  «RNIB  New  College»,  à Worcester.  Cet  assemblage  mal 
assorti  avait  pour  but  de  mettre  en  avant  certaines  personnes  qui  voyaient  en  la  NFB  une 
organisation  élitiste.  Sir  John  Wilson,  QBE,  joua  un  rôle  important  dans  la  création  de  la 
Fédération.  Mlle  Heather  Carter,  alors  jeune  physiothérapeute,  assistait  à la  réunion  de  lan- 
cement et  est  aujourd’hui  membre  actif  de  la  branche  de  Torbay  et  de  sa  région. 

Le  contenu  de  la  mission  de  la  NFB  a toujours  été  le  même  tout  au  long  de  son  his- 
toire : améliorer  la  vie  de  tous  les  aveugles  et  malvoyants.  Depuis  le  début  il  a été  dé- 
cidé que  l’organisation  serait  entièrement  sous  le  contrôle  des  personnes  déficientes 
visuelles,  bien  que  le  statut  de  membre  associé  ait  été  offert  à toute  personne  sympa- 
thisant avec  les  objectifs  visés. 

La  politique  de  la  Fédération  devait  être  déterminée  lors  de  conférences  annuelles 
par  des  délégations  représentant  les  branches  régionales,  habilitées  par  un  conseil  exé- 
cutif et  soutenues  par  les  branches  et,  dans  certaines  parties  du  pays,  par  des  conseils 
locaux.  Les  branches  et  le  conseil  exécutif  sont  invités  à soumettre  des  motions  pour 
un  premier  ordre  du  jour  et,  après  amendements  acceptés  par  le  comité  des  affaires  en 
cours,  un  membre  établit  un  ordre  du  jour  définitif.  Les  délégations  peuvent,  en  der- 
nier ressort,  demander  un  retour  en  arrière  (c’est-à-dire  un  retour  à l’ordre  du  jour  pré- 
liminaire), au  cours  de  l’assemblée.  Par  cet  exemple  on  peut  voir  qu’en  dépit  de  leur 
caractère  hautement  démocratique,  les  règles  et  les  statuts  de  la  NFB  sont  lourds  et  que 
sa  bureaucratie  a souvent,  selon  moi,  entravé  le  travail  de  la  Fédération. 
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of  organisations  FOR  the  blind  national,  regional  and  local.  In  July  1947,  Victor  Uffendell 
obtained  NFB  representation  on  the  Executive  Council  of  the  Royal  National  Institute  for 
the  Blind  : there  are  now  18  other  organisations  OF  THE  BLIND  on  RNIB’S  Council.  The 
emphasis  was  to  seek  «partnership»  rather  than  «confrontation».  Constructive  criticism 
was  a tool  to  be  employed  to  achieve  goals.  In  the  closing  decade  of  this  centuiy  «the 
voice  of  blind  people»,  being  the  slogan  of  the  NFB  is  respected,  yet  there  are  still  a few 
organisations  which  cling  to  their  Victorian  paternalism. 

The  watershed  between  the  thrust  for  representation  and  for  campaigning  over  a 
wide  field  came  in  the  early  sixties.  Yet  there  had  been  one  somewhat  loosely  structu- 
red, successful  campaign  in  the  late  fifties  spearheaded  by  Lord  Kenswood,  an  imme- 
diate past  president,  through  his  contacts  in  both  houses  of  parliament.  A Royal 
Commission  on  the  Taxation  of  Income  and  Profits  had  recommended  relief  from  tax 
on  £100  of  income  on  the  conclusion  that  while  blindness  did  not  affect  earnings,  it 
did  affect  the  cost  of  maintaining  the  ability  to  earn.  This  tax  relief  was  first  given  in 
1962  and  was  only  offered  to  registered  blind  persons.  The  obvious  next  step  was  to 
try  to  obtain  what  was  then  referred  to  as  a «Handicap  Allowance»  for  all  blind  people 
as  was  given  a passing  reference  to  in  the  Beveridge  Report  which  formed  the  main  ba- 
sis for  the  post-war  Welfare  State.  The  NFB  formed  its  Handicap  Allowance  Committee, 
although  its  name  has  changed  over  the  years  since  «handicap»  has  overtones  of  beg- 
ging ; going  cap  in  hand.  This  sustained  campaigning  work  helped  very  significantly 
towards  the  payments  of  Disability  living  and  Working  Allowances  first  paid  in  1992. 

There  was  another  very  important  event  in  the  history  of  the  NFBUK  namely  the  re- 
solution of  the  Annual  Delegate  conference  of  1964  whereby  the  Rules  and  Constitu- 
tions of  the  Federation  were  to  be  amended  in  order  for  the  organisation  to  seek  cha- 
ritable status.  There  was  strong  opposition  to  this  and  some  members  withdrew  since 
they  did  not  wish  to  belong  to  a charity.  However,  once  charitable  status  was  achie- 
ved, the  very  straitened  financial  situation  of  the  Federation  began  to  improve  resul- 
ting from  the  taxation  and  investment  advantages  so  gained,  following  gradually  be 
the  relaxation  on  fund  raising  methods  by  the  rescinding  of  an  early  conference  re- 
solution. Flag  Days  have  continued  to  be  a valuable  source  of  income  since  then  and 
in  more  recent  years  substantial  amounts  of  money  have  been  raised  by  the  NFB’s 
agent  selling  advertising  space  mainly  in  Viewpoint.  Charitable  status  opened  the  way 
for  the  Federation  to  obtain  grants  for  specific  purposes  from  government  sources. 
Action  for  Blind  People,  Guide  Dogs  for  the  Blind  Association  and  British  Telecom,  as 
well  as  regular  donations  from  RNIB  and  St  Dunstans  (for  the  war-blinded). 

Perhaps  the  Federation  has  done  its  best  work  in  campaigning  for  an  environment 
less  hostile  to  persons  with  visual  impairment.  The  Environment  Committee  was  esta- 
blished in  1973  and  has  worked  continuously  for  the  last  twenty-five  years.  The 
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En  sa  qualité  d’organisation  représentative  des  intérêts  des  consommateurs  dans 
tous  les  aspects  du  bien-être  des  aveugles,  la  revendication  principale  était  d’obtenir 
que  la  Fédération  soit  représentée  auprès  des  décideurs  des  organisations  travaillant 
pour  les  aveugles  sur  les  plans  national,  régional  et  local.  En  juillet  1947,  Victor  Uffen- 
dell  obtint  de  représenter  la  NFB  au  conseil  exécutif  du  «Royal  National  Institute  for 
the  Blind»  (RNIB).  11  y a maintenant  18  autres  organisations  d’aveugles  au  conseil  du 
RNIB.  L’accent  était  mis  sur  la  recherche  d’un  partenariat  plutôt  que  d’un  affronte- 
ment. La  critique  constructive  était  l’outil  à employer  pour  atteindre  les  buts  recher- 
chés. En  cette  dernière  décennie  du  siècle,  la  «voix  des  aveugles»,  slogan  de  la  NFB, 
est  respectée,  bien  qu’il  y ait  encore  un  petit  nombre  d’organisations  qui  se  crampon- 
nent à leur  paternalisme  victorien. 

Au  début  des  années  60,  a été  choisie  l’orientation  entre  recherche  de  représentati- 
vité et  campagnes  sur  une  large  échelle.  11  y eut  encore  une  campagne  fructueuse, 
d’une  structure  assez  lâche,  dont  Lord  Kenswood,  notre  précédent  président,  fut  le  fer 
de  lance,  grâce  à ses  relations  dans  les  deux  chambres  du  Parlement.  Une  commission 
royale  sur  la  taxation  des  revenus  et  des  profits  avait  recommandé  un  dégrèvement  de 
taxe  de  100  £,  pour  le  motif  que  la  cécité  n’affectait  pas  les  gains  mais  que  c’était  au 
prix  de  charges  supplémentaires.  Ce  dégrèvement  avait  été  consenti  tout  d’abord  en 
1962  et  n’était  offert  qu’aux  aveugles  dûment  enregistrés.  L’étape  suivante  consista  à 
essayer  d’obtenir  ce  que  l’on  dénommait  alors  «Handicap  Allowance»  pour  tous  les 
aveugles,  comme  défini  dans  le  «Beveridge  Report»,  qui  constituait  la  base  principale 
de  la  sécurité  sociale  d’après-guerre.  La  NFB  forma  son  «Handicap  Allowance 
Committee»  dont  le  nom  a changé  au  cours  des  âges  car  «handicap»  avait  des  relents 
de  mendicité  : aller  le  chapeau  à la  main.  Cette  campagne  de  soutien  a aidé  de  façon 
significative  à la  mise  en  place  d’allocations  pour  handicapés  «Disability  living  and 
Working  Allowances»  qui  furent  versées  pour  la  première  fois  en  1992. 

11  y eut  un  autre  événement  très  important  dans  l’histoire  de  la  NFBUK  : la  résolu- 
tion de  la  conférence  annuelle  des  délégués  de  1964,  selon  laquelle  les  règles  et  les  sta- 
tuts de  la  Fédération  devaient  être  modifiés  pour  permettre  à l’organisation  de  béné- 
ficier du  statut  d’organisation  caritative.  L’opposition  fut  forte  et  quelques  membres  se 
retirèrent  parce  qu’ils  ne  voulaient  pas  appartenir  à une  organisation  de  ce  type. 
Cependant,  une  fois  acquis  ce  statut,  la  situation  financière  difficile  de  la  Fédération 
commença  à s’améliorer  par  suite  des  avantages  fiscaux  de  ce  statut  et  de  l’assouplis- 
sement des  méthodes  de  financement  qu’avait  permis  l’annulation  d’une  ancienne  ré- 
solution de  la  conférence.  Les  «Flag  Days»  (Journées  du  Drapeau)  ont  continué  à être 
une  source  de  revenu  précieuse  depuis  lors  et,  au  cours  des  années  plus  récentes,  des 
fonds  substantiels  ont  été  obtenus  par  la  NFB  en  vendant  des  espaces  publicitaires 
dans  «Viewpoint».  Le  statut  caritatif  de  la  Fédération  lui  a permis  d’obtenir  des  sub- 
ventions en  vue  d’objets  précis,  de  la  part  du  gouvernement,  de  «Action  for  Blind 
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Committee  deals  with  all  aspects  of  the  built  environment  as  well  as  all  issues  relating 
to  public  transportation.  The  Building  Regulations  Act  of  1992  require  that  all  new 
build  must  include  features  to  assist  the  sensory  impaired  and  the  inclusion  of  this 
clause  in  the  Act  is  largely  to  the  credit  of  the  Federation.  Likewise  the  tactile  surfaces 
on  pavements  denoting  crossing  points,  the  audible  signals  supported  by  tactile  de- 
vices to  assist  the  hard  of  hearing  and  deaf/ blind  now  widely  in  use  in  the  UK  are  fur- 
ther achievements  of  the  Federation.  An  efficient,  affordable  and  accessible  public 
transport  system  has  been  a campaigning  issue  for  many  years  and  in  this  area  the 
Federation  can  rightly  claim  further  successes  are  the  Disabled  Person’s  Railcard,  the 
two  tickets  for  the  price  of  one  on  all  domestic  flights  and  some  improvement  in  si- 
gnage in  public  places,  spoken  and  recorded  information,  markings  denoting  flights  of 
steps  and  better  lighting. 

The  Give  Us  Back  Our  Pavement  Campaign  was  ably  supported  by  an  eleven  mi- 
nute video  entitled  Pavements  Are  For  People,  widely  circulated  in  the  English-spea- 
king world,  with  sub-titles  for  persons  who  are  deaf,  and  supported  with  other  mate- 
rials. The  video  won  the  Radcliffe  Mobility  Award. 

The  four  thousand  guide  dog  users  in  Great  Britain  have  reason  to  thank  the  Federa- 
tion for  its  strenuous  efforts  to  gain  acceptance  for  guide  dogs  to  enter  cinemas, 
concert  auditoria  and  theatres,  restaurants  and  other  public  places,  in  particular  food 
shops.  Many  hotels  have  welcomed  guide  dogs  due  to  pressure  from  the  Federation. 
The  Disability  Discrimination  Act  of  1996  has  been  welcomed  by  the  Federation,  al- 
though it  requires  further  strengthening  before  it  will  effectively  outlaw  discrimina- 
tion on  the  grounds  of  disability. 

The  retention  of  British  Telecom’s  free  Directory  Enquiry  Service  for  print  handicapped 
persons,  and  the  demand  for  access  to  information  in  the  increasing  choice  of  media  now 
available  to  visually- imp  aired  persons  became  the  responsibility  of  what  was  originally 
known  as  the  Braille  Committee,  latterly  re-named  the  Print  Access  Committee. 

The  Federation  was  to  the  forefront  in  the  claim  for  blind  and  partially  sighted  chil- 
dren, whose  main  or  only  disability  was  visual,  to  have  the  opportunity  to  receive  their 
education  in  mainstream  schools.  In  the  mid-eighties  the  Education  Committee  was  in 
almost  continuous  discussion  with  government  on  the  issues  surrounding  «Supported 
Integrated  Education».  It  produced  a document  for  parents,  teachers  and  other  profes- 
sionals setting  out  a model  for  good  practice.  This  made  it  clear  that  integrated  edu- 
cation was  not  a cheap  option  and  would  only  be  successful  provided  the  teachers  had 
additional  qualifications  in  teaching  visually  impaired  children  and  students,  that 
there  was  an  adequate  resource  base  readily  available,  with  trained  staff  to  hand,  to 
assist  both  teachers  and  children  in  the  classroom.  It  was  envisaged  then  that  this 
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People»,  de  l’Association  des  chiens-guides  pour  les  aveugles  et  British  Telecom,  ainsi 
que  des  dons  réguliers  de  RNIB  et  de  St-Dunstans  (pour  les  aveugles  de  guerre). 

C’est  peut-être  dans  ses  campagnes  en  faveur  d’un  environnement  moins  hostile 
aux  déficients  visuels  que  la  Fédération  a fait  son  meilleur  travail.  Le  comité  pour  l’en- 
vironnement a été  créé  en  1973  et  a travaillé  sans  discontinuer  au  cours  des  vingt- 
cinq  dernières  années.  Le  comité  s’occupe  de  tous  les  aspects  de  l’accessibilité  dans  les 
transports  publics  et  l’habitat.  Le  «Building  Regulations  Act»  de  1992  exige  que  toute 
construction  neuve  comporte  des  dispositifs  permettant  d’aider  les  déficients  sensoriels 
et  l’incorporation  de  cette  clause  dans  la  loi  est  à porter  largement  au  crédit  de  la 
Fédération.  De  même,  les  surfaces  tactiles  des  trottoirs  indiquant  les  carrefours,  les  si- 
gnaux sonores  s’appuyant  sur  des  systèmes  tactiles  pour  aider  les  malentendants  et  les 
sourds-aveugles,  maintenant  largement  utilisés  au  Royaume-Uni,  sont  d’autres  réali- 
sations de  la  Fédération.  Un  système  de  transport  public  efficace,  d’un  prix  abordable, 
et  accessible,  a été  un  sujet  de  campagne  pendant  des  années  et,  dans  ce  domaine,  la 
Fédération  peut  à juste  titre  revendiquer  d’autres  succès  : la  carte  de  chemin  de  fer  des 
personnes  handicapées,  les  deux  tickets  pour  le  prix  d’un  sur  tous  les  vols  intérieurs 
et  quelques  améliorations  dans  la  signalisation  des  lieux  publics,  les  informations  par- 
lées et  enregistrées,  les  marquages  indiquant  les  escaliers  et  un  meilleur  éclairage. 

La  campagne  «Rendez-nous  notre  trottoir»  (Give  us  back  our  pavement)  a été  sou- 
tenue avec  efficacité  par  une  vidéo  de  onze  minutes  intitulée  «Les  trottoirs  sont  pour 
les  piétons»,  largement  diffusée  dans  le  monde  anglophone,  avec  des  sous-titres  pour 
les  sourds  et  sur  d’autres  supports.  Cette  vidéo  a obtenu  le  «Radcliffe  Mobility  Award». 

Les  quatre  mille  utilisateurs  de  chiens-guides  en  Grande-Bretagne  ont  des  raisons 
de  remercier  la  Fédération  pour  ses  efforts  acharnés  en  vue  de  faire  accepter  les 
chiens-guides  dans  les  cinémas,  salles  de  concert,  théâtres,  restaurants  et  autres  lieux 
publics,  boutiques  d’alimentation  notamment.  Beaucoup  d’hôtels  accueillent  les 
chiens-guides  grâce  à la  pression  de  la  Fédération.  Le  «Disability  Discrimination  Act» 
de  1996  a été  bien  accueilli  par  la  Fédération,  bien  qu’il  doive  être  renforcé  pour  que 
toute  discrimination  basée  sur  un  handicap  soit  réellement  illégale. 

Le  maintien  du  «British  Telecom’s  free  Directory  Enquiry  Service»  (Service  gratuit 
de  Renseignements)  pour  ceux  qui  ne  peuvent  lire  ce  qui  est  imprimé,  ainsi  que  la  de- 
mande pour  l’accès  à l’information  dans  les  médias  qui  deviennent,  en  nombre  crois- 
sant, accessibles  aux  déficients  visuels,  sont  passés  sous  la  responsabilité  de  ce  qui 
était  appelé  à l’origine  le  comité  braille,  plus  tard  rebaptisé  comité  d’accès  à l’imprimé. 

La  Fédération  a été  en  première  ligne  pour  exiger  que  les  enfants  aveugles  ou  am- 
blyopes dont  la  déficience  visuelle  était  le  handicap  principal,  aient  la  possibilité  d’être 
éduqués  en  intégration  scolaire.  Au  milieu  des  années  80,  le  comité  de  l’éducation  était 


189 


could  best  be  done  by  grouping  blind  and  partially  sighted  children  together  in  a 
school  selected  on  account  of  its  general  excellence  and  committed  to  assisting  pupils 
with  special  educational  needs.  The  education  policy  of  England  and  Wales  is  still  un- 
der constant  revision.  In  Scotland  the  education  system  has  always  been  somewhat 
different.  In  the  early  years  the  Federation  did  appoint  its  own  Education  Officer. 

Within  the  field  of  Community  Care  it  must  be  admitted  that  the  Federation  has 
been  less  successful,  but  has  strenuously  fought  against  the  eroding  of  social  services 
for  the  visually  impaired  from  the  discontinuance  of  the  Home  Teachers  of  the  blind 
in  favour  of  generic  social  workers,  to  the  local  authorities  levying  the  charge  for 
membership  of  the  RNlB’s  Talking  Books  Library  since  the  fee  for  this  service  the 
Federation  contends  should  be  met  by  the  authorities’  library  service.  The  paucity  of 
adequate  rehabilitation  services  for  the  newly  blind  resulted  in  the  Federation  produ- 
cing an  information  tape,  backed  up  with  supporting  posters  and  handbills  addressed 
to  those  people,  with  failing  sight  and  their  families  including  practical  experiences 
from  people  with  sight  loss. 

1 will  give  here  just  two  more  examples  of  achievements  largely  attributable  to  the 
Federation  : the  retention  of  the  difference  in  size  of  currency  notes  and  the  inclusion 
of  a symbol  to  assist  the  people  with  poor  sight  to  identify  the  denominations  and  the 
passport  system  whereby  a password  is  given  by  callers  seeking  admission  to  dwelling 
houses  where  blind  and  partially  sighted  persons  live  alone. 

For  many  years  the  office  work  of  the  Federation  was  conducted  by  the  then 
Honourary  General  Secretary,  Muriel  Brain  MBE.  But  in  1983  the  office  in  Wakafield 
was  opened,  the  premises  being  identified  by  Muriel  herself  Part  time  administrative 
assistants  were  then  engaged  all  of  whom  have  proved  loyal,  hard-working  employees 
highly  dedicated  to  the  work  and  from  time  to  time  Administrative  and  Development 
Officers,  all  on  temporaiy  contracts,  but  none  of  whom  has  for  various  reasons  com- 
pleted their  terms  of  employment.  Over  the  last  decade  the  office  has  been  equipped 
to  support  the  work  of  the  Executive  Council,  its  committees  and  the  thirty  or  so 
branches  throughout  Great  Britain.  The  office  supplies  information  in  either  braille, 
large  print,  audio  tape  or  computer  disk  as  requested. 

Obviously  the  internal  organisation  of  the  Federation  has  evolved  over  the  years. 
There  is  a Central  Fund  which  pays  for  office  administration,  staff  salaries  etc.  All 
branches  maintain  their  own  bank  accounts.  In  the  event  of  a branch  closure  its  mo- 
nies and  assets  revert  to  the  Central  Fund.  Visually  impaired  people  have  always  found 
travel  arduous  and  attendance  at  branch  meetings  has  consequently  frequently  been 
sparse.  A correspondence  branch  was  established  and  is  now  administered  by  the  of- 
fice. This  «Central  Branch»  is  veiy  large  and  has  crested  serious  difficulties  over  many 
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presque  continuellement  en  discussion  avec  le  gouvernement  sur  les  sujets  relatifs  à 
«l’éducation  intégrée  soutenue».  Il  a publié  un  document  destiné  aux  parents,  ensei- 
gnants et  autres  professionnels,  donnant  un  modèle  de  bonne  pratique.  Ceci  a fait  ap- 
paraître clairement  que  l’enseignement  intégré  n’était  pas  une  option  bon  marché  et 
ne  pouvait  réussir  que  si  les  enseignants  recevaient  des  qualifications  spécifiques  en 
matière  d’enseignement  aux  enfants  et  étudiants  déficients  visuels,  et  également  que 
les  moyens  adéquats  soient  immédiatement  disponibles  ainsi  que  le  personnel  formé  à 
disposition  pour  aider  en  classe  à la  fois  les  enseignants  et  les  enfants.  On  avait  alors 
envisagé  qu’il  vaudrait  mieux  grouper  les  enfants  aveugles  et  amblyopes  dans  une 
école  choisie  pour  sa  qualité,  qui  serait  chargée  d’aider  les  élèves  ayant  des  besoins 
scolaires  spécifiques.  La  politique  de  l’éducation  en  Angleterre  et  au  Pays  de  Galles  est 
encore  en  constante  évolution.  En  Ecosse  le  système  d’éducation  a toujours  été 
quelque  peu  différent.  Dans  les  premières  années,  la  Fédération  avait  nommé  son 
propre  responsable  de  l’éducation. 

Dans  le  domaine  de  la  santé  publique,  il  faut  admettre  que  la  Fédération  a été  moins 
heureuse,  mais  elle  a combattu  énergiquement  l’érosion  des  services  sociaux  pour  les 
déficients  visuels,  de  la  suppression  des  enseignants  à domicile  pour  les  aveugles  (rem- 
placés par  des  travailleurs  sociaux  spécifiques)  à la  perception  par  les  autorités  locales 
de  la  cotisation  à la  Bibliothèque  de  livres  parlés  du  RNIB  depuis  que  les  frais  de  ce 
service  doivent  être  supportés  par  la  bibliothèque  publique.  La  rareté  des  services  de 
rééducation  pour  les  aveugles  récents  a amené  la  Fédération  à produire  une  cassette 
d’information  assortie  de  posters  et  de  lettres  circulaires  adressées  aux  personnes  dont 
la  vue  est  menacée  et  à leurs  familles,  décrivant  les  expériences  pratiques  de  personnes 
ayant  perdu  la  vue. 

Je  vais  vous  donner  ici  juste  deux  exemples  supplémentaires  de  réalisations  qu’on 
peut  largement  attribuer  à la  Fédération  : le  maintien  de  la  différence  de  taille  des 
billets  de  banque  avec  incorporation  d’un  symbole  pour  aider  les  personnes  ayant  une 
mauvaise  vue  à les  identifier,  et  aussi  le  système  de  «passeport»  par  lequel  un  mot  de 
passe  est  donné  par  les  personnes  désirant  pénétrer  dans  des  habitations  où  des 
aveugles  ou  malvoyants  vivent  seuls. 

Pendant  de  nombreuses  années,  le  siège  de  la  Fédération  a été  dirigé  par 
Muriel  Brain,  MBE,  devenue  depuis  Secrétaire  Général  Honoraire.  Puis  en  1983,  on  a 
ouvert  les  bureaux  de  Wakefield,  les  locaux  ayant  été  choisis  par  Muriel  elle-même. 
Des  assistants  administratifs  à temps  partiel  ont  été  alors  engagés.  Tous  se  sont  mon- 
trés loyaux  et  travailleurs,  se  consacrant  pleinement  à leur  tâche.  De  temps  en  temps 
des  cadres  administratifs  ont  aussi  été  engagés,  avec  des  contrats  temporaires,  mais 
aucun  d’entre  eux,  pour  des  raisons  diverses,  n’a  achevé  son  temps  d’engagement.  Au 
cours  de  la  dernière  décennie  les  bureaux  ont  été  équipés  pour  permettre  le  travail  du 
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years.  Members  of  the  correspondence  branch  were  expected  to  meet  once  or  twice  a 
year,  but  in  practice  this  has  not  happened.  Branches  have  traditionally  conducted 
their  meetings  to  suit  the  local  membership  : frequently  these  start  with  a business  ses- 
sion and  are  followed  by  small  fund  raising  efforts  such  as  raffles,  a discussion  or  a 
talk  from  an  invited  speaker. 

The  Annual  Delegate  Conference  is  the  high  spot  of  the  year  for  many  Federation 
members.  Originally  the  conference  was  a half  day  affair  on  a Saturday,  but  became 
a two  day,  and  for  a short  time,  a three  day  event  including  workshops  on  issues  of 
current  concern.  Large  hotels  replaced  the  universities  and  colleges  which  were  the 
original  chosen  venues.  Conferences  are  now  costly  and  in  recent  years  they  have  been 
criticised  for  that  reason  by  many  branches.  An  Annual  General  Meeting  is  a require- 
ment of  British  Charity  Law.  Implementation  of  resolutions  of  these  conferences  has 
proved  difficult,  often  there  have  been  upwards  of  forty  motions  on  the  order  paper. 
Certainly  some  have  been  totally  unrealistic  and  others  beyond  the  capacity  of  the 
Federation.  Since  the  implementation  of  the  conference  resolutions  is  the  responsibi- 
lity of  the  Executive  Council  and  devolved  to  its  committees  and  since  all  the  work  is 
done  by  volunteers  this  is  not  surprising.  Yet  it  has  contributed  to  the  partial  justifi- 
cation of  the  critism  that  the  Federation  is  just  a «Talk  Shop».  All  too  frequently  op- 
portunities to  achieve  objectives  have  been  lost  because  those  deputed  to  undertake 
tasks  have  not  been  able  to  carry  them  through.  Women  have  always  been  very  active 
in  the  Federation.  Mrs  Jill  Alien-King  MBE  was  elected  as  its  President  in  1992  and  its 
Executive  Council  that  year  comprised  an  equal  number  of  men  and  women. 

The  Federation  is  represented  on  the  UK  delegation  to  the  European  and  World 
Blind  Unions  and  its  members  have  served  these  organisations  in  prominent  positions. 
Individual  members  of  the  Federation  have  been  present  at  the  Conventions  of  the 
NFB  of  the  USA  and  of  Germany. 

In  conclusion  I must  emphasise  that  the  culture  of  the  UK  is  for  small  self  help  and 
pressure  groups,  of  which  the  Federation  with  currently  some  2000  members  is  but 
one.  While  attempts  have  been  made  by  the  Federation  to  form  an  umbrella  organi- 
sation of  the  many  other  organisations  of  the  blind  such  as  the  Associations  of 
Visually  Handicapped,  Telephonists,  Office  Workers,  Musicians  etc.,  all  of  which  have 
been  formed  many  years  after  the  Federation,  or  to  find  a way  for  such  other  organi- 
sation of  blind  persons  to  affiliate,  these  attempts  have  been  singularly  unsuccessful. 
By  its  nature  the  Federation  is  a pressure  group,  consequently  most  of  the  work  is  done 
by  a minority  of  activists  from  its  membership  and  as  it  does  not  offer  either  goods  or 
services,  but  just  information  and  advice,  it  has  always  had  difficulty  in  retaining  its 
members.  As  a consequence  of  this  new  branches  are  opened  and  others,  once  well 
supported,  dwindle  and  are  eventually  closed.  It  would  be  unfair  to  the  RNIB  which  is 
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conseil  exécutif,  de  ses  comités  et  des  trente  et  quelques  branches  de  toute  la  Grande- 
Bretagne.  Les  bureaux  fournissent  des  informations  soit  en  braille,  soit  en  gros  carac- 
tères, soit  sur  cassettes  audio,  soit  sur  disquettes,  selon  les  demandes. 

A l’évidence,  l’organisation  internationale  de  la  Fédération  a évolué  au  cours  des 
ans.  11  y a un  fonds  central  qui  prend  en  charge  les  frais  d’administration  des  bureaux, 
les  salaires  du  personnel,  etc.  Toutes  les  sections  tiennent  leurs  propres  comptes.  Si  une 
section  ferme,  ses  liquidités  et  ses  biens  reviennent  au  fonds  central.  11  a toujours  été 
difficile  aux  déficients  visuels  de  voyager,  c’est  pourquoi,  lors  des  réunions,  l’assis- 
tance est  fréquemment  clairsemée.  Une  section  de  correspondance  a été  créée  et  est 
maintenant  administrée  par  l’organisation.  Cette  «section  centrale»  est  très  importante 
et  a engendré  de  sérieuses  difficultés  pendant  de  nombreuses  années.  Les  membres  de 
la  section  de  correspondance  devaient  se  réunir  une  fois  ou  deux  par  an,  mais  en  pra- 
tique cela  ne  s’est  pas  fait.  Les  sections  ont  traditionnellement  conduit  leurs  assem- 
blées pour  répondre  aux  problèmes  de  leurs  membres  : ces  réunions  commencent  sou- 
vent par  une  séance  consacrée  aux  activités  et  sont  suivies  par  de  petites 
manifestations  pour  recueillir  de  l’argent  (tombolas  par  exemple),  une  discussion  ou 
une  conférence  d’un  orateur  qu’on  a invité. 

La  conférence  annuelle  des  délégués  est  le  point  culminant  de  l’année  pour  beaucoup 
de  membres  de  la  Fédération.  A l’origine,  la  conférence  était  l’affaire  d’une  demi-jour- 
née,  un  samedi,  mais  elle  est  devenue  un  événement  de  deux  jours  (trois  pendant  une 
courte  période),  comportant  des  ateliers  sur  des  sujets  d’actualité.  De  grands  hôtels  ont 
remplacé  les  universités  et  collèges  qui  étaient  les  lieux  d’accueil  d’autrefois.  Les  confé- 
rences sont  maintenant  coûteuses  et,  ces  dernières  années,  elles  ont  été  critiquées  pour 
cela  par  de  nombreuses  sections.  Une  assemblée  générale  annuelle  est  une  exigence  de 
la  «British  Charity  Law».  La  mise  en  oeuvre  des  résolutions  de  ces  conférences  s’est  ré- 
vélée difficile.  11  y a eu  souvent  plus  de  quarante  motions  à l’ordre  du  jour.  11  est  cer- 
tain que  certaines  étaient  totalement  irréalistes  et  d’autres  hors  des  possibilités  de  la 
Fédération.  Etant  donné  que  l’exécution  des  résolutions  est  de  la  responsabilité  du 
conseil  exécutif  et  déléguée  à ses  comités,  tout  le  travail  étant  fait  par  des  bénévoles, 
cela  n’est  pas  étonnant.  Cela  a encore  contribué  à justifier  partiellement  la  critique  se- 
lon laquelle  la  Fédération  n’est  qu’un  «lieu  de  bavardage».  On  a perdu  trop  souvent  des 
occasions  de  réaliser  des  objectifs  parce  que  ceux  qui  étaient  chargés  d’entreprendre 
certaines  tâches  n’en  sont  pas  venus  à bout.  Les  femmes  ont  toujours  été  très  actives  à 
la  Fédération.  Mme  Jill  Allen- King,  MBE,  a été  élue  présidente  en  1992  et,  cette  année- 
là,  son  conseU  exécutif  comprenait  un  nombre  égal  de  femmes  et  d’hommes. 

La  fédération  est  représentée  au  sein  de  la  délégation  du  Royaume  Uni  auprès  de 
l’Union  Européenne  et  de  l’Union  Mondiale  des  Aveugles  et  ses  membres  ont  servi  ces 
organisations  à des  postes  éminents.  Individuellement,  des  membres  de  la  Fédération 
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the  main  service  provider  in  the  UK,  and  to  the  many  other  organisations  of  blind 
people,  if  I were  to  end  without  acknowledging  their  valuable  assistance  and  support. 
The  Federation  values  its  independence  highly,  has  had  and  will  I hope  continue  to 
have,  the  ability  to  monitor  the  service  providers,  point  out  their  weaknesses,  congra- 
tulate them  on  their  strengths,  and  make  its  views  known  to  national  and  local  go- 
vernment for  it  is  the  «Voice  of  Blind  People». 
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ont  été  présents  lors  de  conventions  des  Fédérations  Nationales  des  Aveugles  des 
Etats-Unis  et  d’Allemagne. 

En  conclusion,  je  dois  attirer  l’attention  sur  le  fait  que  la  culture  du  Royaume  Uni 
est  pour  une  faible  auto-assistance  et  pour  les  groupes  de  pression.  La  Fédération,  avec 
ses  2.000  membres  n’est  que  l’un  d’entre  eux.  Tandis  que  des  tentatives  ont  été  faites 
par  la  Fédération  pour  former  une  organisation  «chapeau»  de  nombreuses  autres  or- 
ganisations d’aveugles  (associations  de  déficients  visuels  téléphonistes,  employés  de 
bureau,  musiciens,  etc.),  qui  toutes  se  sont  formées  de  nombreuses  années  après  la 
Fédération,  ou  pour  trouver  une  voie  pour  obtenir  l’adhésion  de  telle  ou  telle  autre  or- 
ganisation d’aveugles,  ces  tentatives  ont  été  singulièrement  infructueuses.  Par  nature 
la  Fédération  est  un  groupe  de  pression.  En  conséquence  la  plus  grande  partie  du  tra- 
vail est  accompli  par  une  minorité  de  militants  et,  comme  elle  n’offre  ni  biens  ni  ser- 
vices, mais  seulement  des  informations  et  des  conseils,  il  a toujours  été  difficile  de  re- 
tenir ses  membres.  11  en  résulte  que  de  nouvelles  sections  s’ouvrent,  tandis  que 
d’autres,  autrefois  très  actives,  dépérissent  et  finissent  par  fermer.  Ce  serait  injuste  à 
l’égard  du  RNIB,  qui  est  le  principal  organisateur  de  services  au  Royaume  Uni,  et  de 
nombreuses  autres  organisations  d’aveugles,  si  je  terminais  mon  exposé  sans  saluer  la 
valeur  de  leur  assistance  et  de  leur  soutien.  La  Fédération  tient  absolument  à son  in- 
dépendance. Elle  a eu  et,  je  l’espère,  continuera  à avoir  la  capacité  de  contrôler  les  or- 
ganisateurs de  services,  de  signaler  leurs  faiblesses,  de  les  féliciter  de  leurs  points  forts, 
et  de  faire  connaître  ses  vues  aux  autorités  gouvernementales  et  locales  car  elle  est  la 
«Voix  des  aveugles». 
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The  Role  of  History  In  the  Work  of  The  National 
Federation  of  The  Blind  of  the  United  States 

Harold  W.  Snider,  D.  Phil.  Oxon. 

Archivist  - NFB 


History  plays  an  important  role  in  the  work  of  the  National  Federation  on  the  Blind 
of  the  United  States.  The  National  Federation  of  the  Blind  (NFB),  the  oldest  an  largest 
organization  of  blind  persons  in  the  United  States,  has  over  fifty  thousand  members, 
as  well  as  affiliates  and  chapters  in  all  fifty  states,  every  community  of  every  size,  the 
District  of  Colombia  and  Puerto  Rico.  Its  most  recent  National  Convention  attracted 
more  than  3,500  blind  persons. 

The  National  Federation  of  the  Blind  was  founded  in  November  of  1940  in  Wilkes- 
Barre,  Pennsylvania,  when  the  blind  of  seven  states  came  together  to  form  a national 
organization  of  the  blind  to  act  as  an  advocate  and  a national  force  to  represent  them. 
The  founder  and  first  President  was  Dr.  Jacobus  TenBroek,  who  attended  the  California 
School  for  the  Blind  in  Berkeley,  where  he  was  mentored  by  Dr.  Newell  Perry.  Dr.  Perry, 
who  was  blind,  received  his  doctorate  from  the  University  of  Heidelberg  in  Germany 
in  1901,  specializing  in  mathematics.  Dr.  Perry  taught  Dr.  TenBroek  about  the  impor- 
tance or  self  organization  of  blind  persons  to  further  common  goals. 

Dr.  TenBroek  went  on  to  have  a distinguished  career  as  a professor  at  the  University 
of  California  at  Berkeley.  He  was  also  President  of  the  National  Federation  of  the  Blind 
of  the  United  States  from  1940  to  1961  and  from  1966  until  his  death  in  1968. 
Dr.  Kenneth  Jemigan  became  President  in  1968  and  served  in  that  capacity  until  1986. 
He  was  mentored  by  Dr.  TenBroek.  Marc  Maurer  became  President  in  1986  and  still 
serves  in  that  office.  He  was  mentored  by  Dr.  Jemigan. 

It  is  important  to  understand  the  basic  philosophical  tenets  of  the  National  Federation 
of  the  Blind.  The  organization  believes  that  with  proper  training  and  opportunity  blind- 
ness can  be  reduced  to  the  level  of  a mere  physical  nuisance  or  characteristic,  like  being 
left-handed  or  bald-headed.  Blindness  need  not  be  the  tragedy  and  calamity  which  it  is 
usually  thought  to  be.  The  organization  also  believes  that,  again  proper  training  and  op- 
portunity, the  average  blind  person  can  perform  the  average  job  in  the  average  place  of 
business  and  do  it  as  well  as  the  average  sighted  person  similarly  situated.  Blind  stu- 
dents can  compete  successfully  with  sighted  students  and  blind  seniors  with  sighted  se- 
niors. There  almost  no  job  that  is  not  being  held  by  a blind  person  somewhere. 

The  Federation  holds  that  the  blind  should  adapt  to  their  environment  and  learn  to 
live  and  work  in  it  rather  than  trying  to  have  the  environment  re-made  for  the  blind. 
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Le  rôle  de  l'Histoire  dans  l'action  de  la  "National 
Federation  of  the  Blind  of  the  United  States"  (NFB) 

Harold  W.  Snider,  D.  Phil.  Oxon. 

Archiviste  à la  NFB 


L’Histoire  joue  un  rôle  important  à la  National  Federation  of  the  Blind  of  the  United 
States  (Fédération  Nationale  des  Aveugles  des  Etats-Unis).  Cette  fédération,  la  plus  an- 
cienne et  la  plus  importante  organisation  d’aveugles  aux  Etats-Unis,  a plus  de  cin- 
quante mille  membres  et  des  füiales  dans  les  cinquante  Etats,  dans  toutes  les  commu- 
nautés quelle  qu’en  soit  l’importance,  dans  le  District  of  Colombia  et  à Porto-Rico.  Sa 
très  récente  Convention  Nationale  a attiré  plus  de  3.500  aveugles. 

La  NEB  a été  fondée  en  novembre  1940  à Wilkes-Barre,  Pennsylvanie,  quand  les 
aveugles  de  sept  Etats  se  rassemblèrent  pour  former  une  organisation  nationale  des 
aveugles  avec  pour  but  leur  défense  et  une  force  nationale  pour  les  représenter.  Le  fon- 
dateur et  premier  président  fut  le  Dr.  Jacobus  TenBroek,  ancien  de  l’Ecole  pour 
Aveugles  de  Californie,  où  il  avait  eu  pour  maître  le  Dr.  Newell  Perry.  Le  Dr  Perry,  qui 
était  aveugle,  avait  passé  son  doctorat  de  mathématiques  à l’Université  de  Heidelberg 
en  Allemagne  en  1901.  11  avait  appris  au  Dr.  TenBroek  qu’il  était  important  pour  les 
aveugles  de  s’organiser  entre  eux  pour  atteindre  des  objectifs  communs. 

Le  Dr.  TenBroek  avait  eu  une  brillante  carrière  de  professeur  à l’Université  de 
Californie  à Berkeley.  11  fut  également  président  de  la  NEB  de  1940  à 1961  et  de  1966 
à sa  mort  en  1968.  Le  Dr.  Kenneth  Jernigan  devint  président  en  1968  et  occupa  ce 
poste  jusqu’en  1986.  11  avait  été  parrainé  par  le  Dr  TenBroek.  Marc  Maurer  devint  pré- 
sident en  1986  et  l’est  toujours.  Il  avait  été  parrainé  par  le  Dr  Jernigan. 

Il  est  important  de  comprendre  la  philosophie  sous-jacente  de  la  Fédération  Natio- 
nale des  Aveugles.  Cette  organisation  pense  qu’avec  un  entraînement  bien  adapté  la 
cécité  peut  être  réduite  au  niveau  d’un  simple  inconvénient  physique  ou  d’une  simple 
caractéristique,  comme  être  gaucher  ou  chauve.  La  cécité  n’a  pas  à être  considérée 
comme  une  tragédie  et  une  calamité,  comme  on  le  fait  généralement.  L’organisation 
estime  aussi  que,  moyennant  une  formation  bien  conçue,  l’aveugle  moyen  peut  oc- 
cuper le  poste  moyen  dans  l’entreprise  et  accomplir  sa  tâche  aussi  bien  que  le  voyant 
moyen  placé  dans  la  même  situation.  Les  étudiants  aveugles  peuvent  se  mesurer  aux 
étudiants  voyants  et  les  adultes  aveugles  aux  adultes  voyants.  Il  n’y  a presque  pas  de 
poste  qui  ne  puisse  être  tenu  par  un  aveugle. 

La  NFB  considère  que  les  aveugles  doivent  s’adapter  à leur  envuonnement  et  apprendre 
à y vivre  et  à y travailler  plutôt  que  d’essayer  de  faire  remodeler  l’envuonnement  pour 
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When  we  argue  that  the  environment  should  be  re-made  for  the  blind,  it  is  difficult  to 
convince  employers  and  the  general  public  that  we  can  live  in  the  world  as  it  is.  In 
the  almost  sixty  years  of  its  history,  this  philosophy  of  security,  equality,  and  oppor- 
tunity has  proved  their  worth  and  validity. 

The  purpose  of  this  paper  is  not  to  chronicle  the  history  of  the  NFB  but  to  explain 
how  the  NFB  uses  its  resources  to  preserve  that  history  and  to  use  it  as  a vehicle  to 
educate  the  public  about  blindness.  There  can  be  no  doubt  that  the  NFB  has  strong 
commitment  to  the  preservation  of  its  history  and  the  history  of  organized  blind 
people  in  the  United  States. 

The  Federation  preserves  its  history  by  publishing  a number  of  magazines  and  other 
publications  of  interest  to  blind  persons.  The  oldest  and  most  important  of  the  maga- 
zines is  the  Braille  Monitor,  which  is  published  monthly  in  print,  on  cassette,  and  in 
Braille.  The  Monitor  is  widely  distributed  across  the  Internet,  by  e-mail,  and  through 
the  world  wide  web  site  of  NFB,  which  is  www.nfb.org.  Currently  there  are  over 
35,000  subscribers  to  all  of  the  editions  of  the  Monitor.  Flowever,  this  does  not  take 
into  account  the  people  who  read  the  Monitor  from  the  world  wide  web  or  e-mail.  This 
publication  is  the  most  broadly  circulated  magazine  in  the  blindness  field  in  the 
United  States,  and  probably  in  the  world.  Discussing  current  issues  and  presenting  his- 
torical perspective,  the  Braille  Monitor  was  first  published  in  1957,  and  with  one  in- 
terruption, it  has  been  issued  continuously  ever  since.  These  issues  concern  employ- 
ment, the  successes  of  particular  blind  persons,  activities  of  local  chapters,  state 
affiliates,  and  the  national  organization. 

The  Monitor  also  contains  news  about  Social  Security  programs,  relevant  law  suits, 
and  cases  involving  discrimination  against  blind  persons.  There  is  also  extensive  co- 
verage of  the  annual  conventions  of  the  National  Federation  of  the  Blind,  as  well  as 
of  the  annual  Washington  Seminar,  where  blind  people  meet  in  Washington,  D.C.,  to 
talk  to  members  of  Congress  about  issues  of  importance  to  the  blind.  In  short,  the 
Braille  Monitor  serves  as  a monthly  detailed  record  of  the  work  and  activities  of  the 
National  Federation  of  the  Blind. 

Future  Reflections  is  a magazine  published  by  the  National  Organizations  of  Parents 
of  Blind  Children,  a division  of  the  National  Federation  of  the  Blind.  It  contains  ar- 
ticles of  particular  interest  to  parents  and  educators  of  blind  children.  In  the  United 
States,  most  blind  children  live  with  their  families  and  attend  ordinary  schools.  Future 
Reflections  provides  articles  which  assist  in  the  teaching  of  alternative  techniques  and 
the  education  of  blind  children.  This  publication  documents  the  changing  trends  in  the 
rearing  and  educating  of  blind  children  and  uses  success  stories  to  motivate  both  pa- 
rents and  blind  children.  It  also  serves  as  a handbook  and  guide  for  educators. 


198 


eux.  Si  nous  prétendons  faire  refaire  l’environnement  pour  nous,  comment  convaincre 
les  employeurs  et  le  public  que  nous  pouvons  vivre  dans  le  monde  tel  qu’il  est.  Au 
cours  des  quelque  60  ans  de  l’histoire  de  la  NFB,  cette  philosophie  de  la  sécurité,  de 
l’égalité  et  de  l’opportunité  s’est  révélée  valable. 

Le  but  de  cet  exposé  n’est  pas  de  faire  une  chronique  de  la  NFB  mais  d’expliquer 
comment  elle  met  en  oeuvre  ses  moyens  pour  sauvegarder  son  histoire  et  l’utilise  pour 
informer  le  public  sur  la  cécité.  Sans  aucun  doute,  la  NFB  s’est  fortement  impliquée  dans 
la  préservation  de  son  histoire  et  de  l’histoire  des  organisations  d’aveugles  aux  Etats-Unis. 

La  NFB  conserve  son  histoire  en  publiant  un  certain  nombre  de  magazines  et  d’autres 
publications  intéressant  les  aveugles.  Le  plus  ancien  et  le  plus  important  des  magazines 
est  le  «Braille  Monitor»,  publié  mensuellement  en  noir,  en  cassette  et  en  braille.  Le 
Monitor  est  largement  distribué  par  Internet,  par  E-mail,  et  sur  le  site  web  de  la  NFB  : 
www.nfb.org.  11  y a actuellement  plus  de  35.000  abonnés  à toutes  les  éditions  du 
Monitor.  Cependant,  ce  chiffre  ne  tient  pas  compte  des  personnes  qui  lisent  le  Monitor 
sur  le  site  web  ou  par  E-mail.  Cette  publication  est  la  plus  largement  répandue  dans  le 
milieu  des  aveugles  aux  Etats-Unis,  et  probablement  dans  le  monde.  Débattant  de  ques- 
tions d’actualité  et  offrant  une  perspective  historique,  le  Braille  Monitor  a été  publié 
pour  la  première  fois  en  1957  et,  à part  une  seule  interruption,  il  a paru  de  façon  conti- 
nue depuis  cette  date.  Ces  questions  sont  relatives  à l’emploi,  aux  succès  de  certains 
aveugles,  aux  activités  des  filiales  locales,  et  à la  fédération  nationale. 

Le  Monitor  contient  aussi  des  nouvelles  concernant  les  programmes  de  pensions,  les 
procédures  judiciaires  en  rapport  et  les  cas  mettant  en  cause  une  discrimination  à l’encontre 
des  aveugles.  11  s’y  trouve  également  une  large  couverture  des  conventions  annuelles  de 
la  fédération  Nationale  des  Aveugles,  ainsi  que  du  séminaire  annuel  de  Washington,  qui  ré- 
unit les  aveugles  à Washington  D.C.  pour  leur  permettre  de  parler  aux  membres  du  Congrès 
des  problèmes  importants  pour  les  aveugles.  En  bref,  le  Braille  Monitor  sert  à rappor- 
ter en  détails  tous  les  mois  le  travail  et  les  activités  de  la  Fédération  Nationale  des  Aveugles. 

«Future  Reflections»  est  un  magazine  publié  par  la  «National  Organization  of 
Parents  of  Blind  Children»  (Organisation  Nationale  de  Parents  d’Enfants  Aveugles),  di- 
vision de  la  NFB.  11  contient  des  articles  particulièrement  intéressants  pour  ces  parents 
et  pour  les  éducateurs  d’enfants  aveugles.  Aux  Etats-Unis,  la  plupart  des  enfants 
aveugles  vivent  dans  leur  famille  et  fréquentent  les  écoles  ordinaires,  «future  Reflec- 
tions» publie  des  articles  qui  constituent  une  assistance  à l’enseignement  des  tech- 
niques alternatives  et  à l’éducation  des  enfants  aveugles.  Cette  publication  renseigne 
sur  les  changements  de  tendance  dans  la  manière  d’élever  les  enfants  aveugles  et  de 
les  éduquer.  Elle  décrit  des  réussites  pour  motiver  à la  fois  les  parents  et  les  enfants 
aveugles.  Elle  sert  aussi  de  manuel  et  de  guide  pour  les  éducateurs. 
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Diabetes  is  the  largest  single  cause  of  blindness  in  the  United  States.  In  order  to  pro- 
vide doctors,  professionnals,  and  blind  diabetics  with  the  best  informations  possible, 
the  Diabetes  Actions  Network,  another  division  of  the  National  Federation  of  the  Blind, 
publishes  a quartely  magazine  called  Voice  of  the  Diabetic.  The  Voice  contains  articles 
about  the  use  of  insulin,  proper  diet,  and  specific  information  relevant  to  blind  diabe- 
tics, such  as  blood  testing  with  audible  glucose  machines  and  the  administration  of 
insulin.  There  has  been  an  incremental  growth  in  the  production  and  distribution  of 
this  magazine  as  more  and  more  diabetics  who  have  lost  sight  become  aware  of  it. 
Current  circulation  is  well  in  excess  of  214,  000  copies  per  issue. 

In  order  to  document  the  modern  history  of  blind  people  in  the  United  States,  the 
National  Federation  of  the  Blind  has  published  fifteen  paperback  books,  which  are  cal- 
led Kernel  Books.  They  contain  articles  either  specifically  for  the  publication  or  re- 
printed from  the  Braille  Monitor.  These  articles,  written  primarily  by  blind  people,  do- 
cument the  anecdotal  history  of  the  organized  blind  movement  in  the  United  States 
and  tell  stories  about  the  normal  lives  that  blind  children  and  adults  lead.  More  than 
three  millions  of  the  Kernel  Books  are  now  in  circulation.  They  are  widely  distributed 
through  the  mails  and  can  be  found  in  doctor’s  offices,  libraries,  governments  agen- 
cies, and  in  the  headquaters  of  affiliates  and  chapters  of  the  Federation.  Dr.  Ken- 
neth Jemigan,  President  Emeritus  of  NFB,  edits  the  Kernel  Book  and  provides  homo- 
geneity and  continuity. 

Almost  every  month,  the  President  of  the  National  Federation  of  the  Blind  communi- 
cates directly  with  the  local  chapters,  state  affiliates,  and  members  of  the  organization 
throughout  the  country.  He  does  this  by  making  Presidential  Releases,  which  are  recorded 
on  cassette  and  played  at  chapter  meetings.  These  releases  deal  with  current  and  urgent 
information  necessaiy  for  members  of  the  Federation  to  know-pending  legislation,  the 
National  Convention,  the  Washington  Seminar,  births  or  deaths  of  Federationists,  and 
other  internal  news.  At  this  writing,  almost  250  of  these  monthly  releases,  the  first  of  which 
was  made  in  1973,  have  been  sent  to  an  increasing  number  of  chapters  and  members. 

On  the  thirtieth  anniversaiy  of  the  NFB  in  1970,  the  first  brief  history  of  the  orga- 
nization was  published.  It  was  entitled  The  First  Thirty  Years  and  covered  the  period 
of  Dr.  TenBroek’s  presidency  and  the  war  between  organizations  of  the  blind  in  the 
United  States  during  the  late  1950’s  and  early  60’s.  It  covered  the  beginning  history 
of  the  organization  in  the  1940’s  and  50’s  a time  of  tremendous  growth. 

In  the  late  50’s  the  NFB  experienced  a near  fatal  civil  war,  which  saw  long  time  col- 
leagues pitted  against  each  other  in  a life  and  death  struggle  to  determine  the  future 
direction  of  the  organization.  The  conflict  came  to  an  end  in  1961  with  the  expulsion 
and  reorganization  of  twelve  state  affiliates.  The  rest  of  the  decade  witnessed  a period 
of  rebuilding  and  unparalleled  growth. 
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Le  diabète  est  la  principale  cause  de  cécité  aux  Etats-Unis.  Pour  donner  aux  méde- 
cins, aux  professionnels  et  aux  diabétiques  aveugles  les  meilleures  informations  pos- 
sibles, le  «Diabetes  Actions  Network»,  autre  division  de  la  NFB,  publie  un  magazine  tri- 
mestriel intitulé  «Voice  of  the  Diabetic».  Ce  magazine  contient  des  articles  sur 
l’utilisation  de  l’insuline,  les  régimes  alimentaires  et  des  informations  spécifiques  im- 
portantes pour  les  aveugles  diabétiques,  telles  que  la  mesure  de  la  glycémie  au  moyen 
d’appareils  parlants  et  l’administration  d’insuline.  La  production  et  la  distribution  de 
ce  magazine  a considérablement  augmenté  car  de  plus  en  plus  de  diabétiques  qui  ont 
perdu  la  vue  connaissent  son  existence.  Le  tirage  est  largement  supérieur  à 214.000. 

Pour  informer  sur  l’histoire  moderne  des  aveugles  aux  Etats-Unis,  la  NFB  a publié 
15  livres  de  poche  dénommés  «Kernel  Books».  Ils  contiennent  des  articles,  soit  écrits 
spécialement  pour  eux,  soit  repris  du  «Braille  Monitor».  Ces  articles,  écrits  à l’origine 
par  des  aveugles,  nourrissent  l’histoire  anecdotique  du  mouvement  associatif  des 
aveugles  aux  Etats-Unis  et  parlent  de  la  vie  normale  que  mènent  des  enfants  et  des 
adultes  aveugles.  Plus  de  trois  millions  de  «Kernel  Books»  sont  en  circulation.  Ils  sont 
largement  distribués  par  courrier  et  on  les  trouve  dans  les  cabinets  médicaux,  biblio- 
thèques, agences  gouvernementales  et  dans  les  sièges  des  filiales.  Le  Dr.  Kenneth  Jemi- 
gan.  Président  Honoraire  de  la  NFB,  édite  les  «Kernel  Books»  et  leur  donne  homogé- 
néité et  continuité. 

Presque  chaque  mois,  le  président  de  la  NFB  est  en  contact  direct  avec  les  filiales  et 
les  membres  de  l’organisation  dans  tout  le  pays,  au  moyen  du  bulletin  du  Président, 
enregistré  sur  des  cassettes  qu’on  écoute  lors  des  réunions  des  filiales.  Ces  bulletins 
donnent  aux  membres  de  la  NFB  des  informations  d’actualité  et  urgentes  sur  les  lois 
en  cours  d’élaboration,  sur  la  Convention  Nationale,  le  séminaire  de  Washington,  les 
décès  et  naissances  au  sein  de  la  NFB  et  d’autres  questions  internes.  A ce  jour,  près  de 
250  de  ces  bulletins  mensuels  (dont  le  premier  date  de  1973)  ont  été  envoyés  à un 
nombre  croissant  de  filiales  et  de  membres. 

Lors  du  trentième  anniversaire  de  la  NFB,  en  1970,  on  publia  la  première  histoire 
succincte  de  cette  organisation.  Elle  était  intitulée  «The  First  Thirty  Years»  (les  trente 
premières  années)  et  couvrait  la  présidence  du  Dr.  TenBroek  et  la  guerre  entre  organi- 
sations d’aveugles  à la  fin  des  années  50  et  au  début  des  années  60.  Elle  relatait  no- 
tamment l’histoire  des  débuts  de  l’organisation  dans  les  années  40  et  50,  période  de 
forte  croissance. 

A la  fin  des  années  50,  la  NFB  subit  une  guerre  intestine  qui  faillit  lui  être  fatale. 
Des  collègues  de  longue  date  se  dressèrent  les  uns  contre  les  autres  dans  une  lutte  à 
la  vie  à la  mort  pour  déterminer  la  direction  future  de  l’organisation.  Le  conflit  se  ter- 
mina en  1961  avec  la  fermeture  et  la  réorganisation  de  douze  filiales.  Le  reste  de  la 
décennie  vit  une  période  de  reconstruction  et  une  croissance  sans  précédent. 
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By  1970  the  organization  began  to  look  very  much  as  it  does  today.  However,  it  was 
not  until  1975  that  there  were  affiliates  in  all  of  the  states.  The  First  Thirty  Years  was 
a document  that  told  the  story  of  the  growth  of  the  Federation  but  did  not  chronicle 
the  philosophical  evolution  which  took  place  between  1940  and  1970. 

In  1990  the  NFB  celebrated  its  Golden  Anniversary.  As  part  of  the  celebration,  a book 
was  written  and  published  to  document  the  fifty  years  of  the  Federation’s  histoiy.  Entitled 
Walking  Alone  and  Marching  Together  - A Histoiy  of  the  Organized  Blind  Movement  in 
the  United  States,  1940-90,  this  massive  1,200  page  book  (written  by  Dr.  Floyd  Matson, 
a professor  of  America  studies  at  the  University  of  Hawaii)  is  a definitive  record  of  the 
activities  of  the  blind  of  the  United  States  during  the  first  nine  decades  of  the  twentieth 
century.  Dr.  Matson,  who  is  sighted,  was  one  of  Dr.  TenBroek’s  students  at  the  University 
of  California  at  Berkeley  in  the  1940’s  and  50’s.  He  had  extensive  direct  knowledge  of  the 
NFB’s  histoiy,  having  worked  with  Dr.  TenBroek  during  the  formative  years  and  having 
attended  conventions  from  the  beginning  to  the  present.  He  was  the  obvious  choice  to 
author  the  book.  Walking  Alone  and  Marching  Together  contains  major  speeches  given 
by  Dr.  TenBroek,  Dr.  Jemigan  and  Dr.  Marc  Maurer  during  the  time  of  their  presidencies. 

These  speeches  document  the  philosophical  basis  of  the  Federation.  Dr.  Matson  has 
written  text  to  put  the  individual  speeches  and  documents  in  proper  historical  context.  It 
is  the  single  most  important  book  about  the  National  Federation  of  the  Blind.  It  is  avai- 
lable in  print,  in  Braille,  and  on  cassette.  The  cassette  version  contains  the  actual  speeches 
in  the  voices  of  Dr.  TenBroek,  Dr.  Jemigan,  and  Mr.  Maurer,  and  is  available  at  normal 
speed  on  39  two-track  cassettes.  The  Braille  edition  is  available  in  eleven  volumes  and 
can  be  had  by  contacting  the  National  Office  of  the  Federation  in  Baltimore. 

The  NFB  has  gathered  a significant  sound  archive.  Recordings  of  the  NFB  National 
Conventions  began  in  the  1940’s.  The  sound  archive  currently  contains  conventions 
from  1952  to  the  present.  NFB  is  making  an  effort  to  gather  all  existing  sound  recor- 
dings of  national  or  significant  state  conventions  to  complete  its  sound  archives,  which 
are  being  preserved  on  digital  audio  tape  and  compact  disk.  These  recordings  currently 
exist  on  acetate  recording  tape,  mylar  recording  tape,  and  digital  audio  tape.  NFB  has 
chosen  to  preserve  them  on  compact  disks  because  it  believes  that  compact  disks  will 
last  for  at  least  a century  or  more.  Perhaps  the  most  significant  portions  of  these  archives 
are  speeches  made  by  Dr.  TenBroek,  Dr.  Jemigan,  and  Mr.  Maurer  at  the  banquets  of  the 
annual  National  Conventions  of  the  Federation.  These  banquets  speeches  are  reproduced 
in  print,  in  Braille,  and  on  cassette,  in  Braille,  and  on  cassette  in  Walking  Alone  and 
Marching  Together  and  are  also  circulated  separately  on  cassette,  in  Braille,  and  in  print 
as  individual  documents.  However,  they  are  also  being  preserved  on  compact  disks  as 
part  of  the  sound  archives  preservation  project.  Setting  forth  the  philosophy  of  the 
Federation,  these  speeches  have  been  considered  of  such  historical  importance  that  they 


202 


Vers  1970,  l’organisation  commença  à ressembler  beaucoup  à ce  qu’elle  est  aujour- 
d’hui. Cependant,  ce  n’est  qu’en  1975  qu’il  y eut  des  filiales  dans  tous  les  Etats.  «The 
First  Thirty  Years»  était  un  document  racontant  l’histoire  de  la  croissance  de  la  NFB 
mais  ne  relatant  pas  l’évolution  de  sa  philosophie  entre  1940  et  1970. 

En  1990  la  NFB  célébrait  son  cinquantième  anniversaire.  A cette  occasion  elle  pu- 
blia notamment  un  livre  relatant  l’histoire  des  cinquante  années  de  la  NFB.  Intitulé 
«Walking  alone  and  marching  together»,  histoire  du  mouvement  organisé  des  aveugles 
aux  Etats-Unis  de  1940  à 1990,  ce  gros  ouvrage  de  1.200  pages,  écrit  par  le 
Dr.  Floyd  Matson,  professeur  d’études  américaines  à l’Université  de  Hawaï,  est  une 
somme  des  activités  des  aveugles  des  Etats-Unis  pendant  les  neuf  premières  décennies 
du  vingtième  siècle.  Le  Dr.  Matson,  qui  est  voyant,  avait  été  l’un  des  élèves  du  Dr.  Ten- 
Broek  à l’Université  de  Californie  à Berkeley  dans  les  années  40  et  50.  Il  avait  une 
connaissance  étendue  et  directe  de  l’histoire  de  la  NFB,  pour  avoir  travaillé  avec  le 
Dr  TenBroek  pendant  ses  années  de  formation  et  assisté  aux  conventions  depuis  le  dé- 
but. Il  était  le  meilleur  auteur  possible  d’un  tel  livre.  «Walking  alone  and  marching  to- 
gether» contient  les  principaux  discours  du  Dr.  TenBroek,  du  Dr.  Jernigan  et  du 
Dr.  Marc  Maurer,  prononcés  pendant  leur  présidence. 

Ces  discours  expriment  la  philosophie  de  la  NFB.  Le  Dr.  Matson,  a inséré  dans  son 
texte  les  discours  de  chacun  et  les  documents  dans  leur  contexte  historique  réel.  C’est 
le  livre  le  plus  important  sur  la  NFB.  La  version  cassette  contient  les  discours  authen- 
tiques, avec  les  voix  mêmes  de  ceux  qui  les  ont  prononcés,  du  Dr.  TenBroek,  du 
Dr.  Jernigan  et  du  Dr.  Maurer.  Elle  comporte  39  cassettes  à deux  pistes  à vitesse  nor- 
male. L’édition  braille  comporte  onze  volumes  et  peut  être  obtenue  auprès  de  l’Office 
National  de  la  NFB  à Baltimore. 

La  NFB  a rassemblé  un  lot  important  d’archives  sonores.  L’emegistrement  des  Con- 
ventions Nationales  a commencé  dans  les  années  40.  Les  archives  sonores  couvrent  les 
conventions  de  1952  à ce  Jour.  La  NFB  s’efforce  de  rassembler  tous  les  enregistrements 
existants  de  conventions  nationales  ou  régionales  importantes  pour  compléter  ses  ar- 
chives sonores,  conservées  sur  bandes  magnétiques  numériques  et  sur  CD.  Ces  enregis- 
trements sont  actuellement  sur  bandes  acétate  ou  mylar  et  sur  support  numérique  (DAT). 
La  NFB  a choisi  de  les  conserver  sur  CD  parce  que  les  CD  dureront  au  moins  un  siècle 
ou  même  plus.  La  partie  probablement  la  plus  importante  de  ces  archives  est  celle  qui 
contient  les  discours  du  Dr.  TenBroek,  du  Dr.  Jernigan  et  de  M.  Maurer  aux  banquets  des 
Conventions  Nationales  annuelles  de  la  NFB.  Ces  discours  sont  reproduits  en  noir,  en 
braille  et  sur  cassettes  dans  «Walking  alone  and  marching  together»  mais  sont  aussi  dis- 
tribués individuellement  en  noir,  en  braille  et  en  cassettes.  Néanmoins  ils  sont  également 
conservés  sur  CD  en  tant  qu’archives  sonores.  Mettant  en  avant  la  philosophie  de  la  NFB, 
ces  discours  sont  considérés  d’une  telle  importance  historique  qu’ils  ont  été  reproduits 
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have  been  reproduced  in  the  magazine  Vital  Speeches  of  the  Day,  which  reprints 
speeches  of  importance  made  by  public  figures  in  the  United  States.  Historical  preserva- 
tion of  NFB  annual  National  Conventions  and  banquet  speeches  constitutes  a significant 
body  of  work,  over  a thousand  hours  on  compact  disks. 

Finally,  it  is  important  to  note  that  the  role  of  histoiy  in  the  National  Federation  of 
the  Blind  is  exemplified  by  the  magazines.  Presidential  Releases,  books,  and  actual 
sound  archives  which  have  been  produced,  circulated,  and  preserved.  These  underta- 
kings have  required  a massive  effort  on  the  part  of  both  volunteers  and  paid  staff  mem- 
bers. They  represent  a significant  commitment  to  preserving  the  history  of  the  organi- 
zed blind  movement  and  to  educating  the  public  about  blindness  and  blind  people. 
There  is  no  doubt  that  the  time  and  money  used  to  document  and  preserve  the  NFB’s 
history  and  to  educate  the  public  about  blindness  have  been  well  worth  the  investment. 

NFB  has  eagerly  grasped  the  potential  of  computer  technology.  There  are  currently 
three  NFB  web  sites  on  the  Internet,  each  containing  different  and  important  infor- 
mation. NFB  has  established  the  International  Braille  and  Technology  Center  for  the 
Blind  (IBTC),  which  is  the  only  place  in  the  world  where  one  may  find  examples  of 
every  piece  of  computer  technology  for  the  blind  now  being  produced  anywhere  on 
earth.  The  IBTC,  located  at  NFB  headquarters  at  the  National  Center  for  the  Blind  in 
Baltimore,  is  a significant  investment  in  the  future. 

Newsline  for  the  Blind  and  Jobline  deliver  daily  newspaper  and  information  about 
employment  opportunities  to  blind  persons  across  the  United  States,  using  computers 
tliat  deliver  synthetic  speech  over  the  telephone. 

Through  the  methods  1 have  described,  the  National  Federation  of  the  Blind  of  the  United 
States  preserves  its  histoiy,  seeks  to  achieve  its  full  potential,  and  looks  forward  to  the 
adventure  of  crossing  the  bridge  to  the  twenty-first  centuiy.  We  of  the  Federation  believe 
that  the  future  is  ours,  filled  with  infinite  possibilities,  and  we  intend  to  make  it  come  true  ! 


End  of  the  third  session  : 

The  last  presentation  was  the  one  delivered  by  Bruno  Gendron,  professor  in  eco- 
nomy at  the  University  of  Orleans.  The  subject  : «The  associations  of  visual  impaired  : 
what  past  ? what  future  ?»  In  fact  this  conference  was  mainly  dedicated  to  the  future 
of  the  organized  blind  movements. 

So,  the  chairman  of  the  session,  Pedro  Zurita,  decided  that  this  presentation  was  not 
a part  of  the  International  Conference  and  should  be  published  through  World  Blind 
Union  organizations. 
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dans  le  magazine  «Vital  Speeches  of  the  Day»  , qui  publie  les  discours  importants  pro- 
noncés par  les  personnalités  publiques  des  Etats-Unis.  La  conservation  historique  des 
Conventions  Nationales  annuelles  de  la  NFB  et  des  discours  prononcés  lors  des  banquets 
forme  une  oeuvre  importante,  plus  de  mille  heures  de  CD. 

Finalement,  il  est  important  de  noter  que  le  rôle  de  l’histoire  à la  NFB  est  mis  en 
évidence  par  les  magazines,  les  bulletins  présidentiels,  les  livres,  et  les  archives  sonores 
produits,  distribués  et  conservés.  Ces  tâches  ont  demandé  un  effort  massif  à la  fois  des 
bénévoles  et  des  salariés  de  la  NFB.  Ils  représentent  un  engagement  significatif  pour 
conserver  l’histoire  du  mouvement  associatif  des  aveugles  et  pour  instruire  le  public 
sur  les  aveugles  et  la  cécité.  11  ne  fait  aucun  doute  que  le  temps  et  l’argent  consacrés 
à enrichir  et  conserver  l’histoire  de  la  NFB  et  à instruire  le  grand  public  sur  la  cécité 
ont  porté  leurs  fruits. 

La  NFB  s’est  emparée  avidement  des  potentialités  de  l’informatique.  11  y a actuelle- 
ment trois  sites  NFB  sur  Internet,  chacun  contenant  des  informations  différentes  et  im- 
portantes. La  NFB  a créé  le  «International  Braille  and  Technology  Center  for  the 
Blind»  (Centre  International  de  Braille  et  Technologie  pour  les  Aveugles),  qui  est  le  seul 
endroit  au  monde  où  Ton  peut  trouver  des  exemples  de  ce  qui  a été  produit  n’importe  où 
dans  le  monde  concernant  la  technologie  informatique  pour  aveugles.  Le  IBTC,  situé  dans 
les  locaux  de  la  NFB  à Baltimore,  représente  un  investissement  important  pour  l’avenir. 

«Newsline  for  the  Blind»  et  «Jobline»  donnent  quotidiennement  aux  aveugles  des  in- 
formations sur  les  possibilités  d’emploi  dans  tous  les  Etats-Unis,  à l’aide  de  serveurs 
vocaux  à voix  de  synthèse. 

Par  les  moyens  que  j’ai  décrits,  la  NFB  conserve  son  histoire,  cherche  à utiliser  plei- 
nement son  potentiel,  et  se  réjouit  à l’avance  de  franchir  le  pont  vers  le  vingt  et 
unième  siècle.  Nous,  à la  NFB,  nous  pensons  que  l’avenir  est  à nous,  plein  de  possibi- 
lités illimitées  que  nous  avons  bien  l’intention  de  transformer  en  réalités. 


Fin  de  la  troisième  session  ; 

Le  dernier  exposé  fut  celui  de  Bruno  Gendron,  maître  de  conférences  en  économie 
à l’Université  d’Orléans  et  président  du  Collectif  Handicap  Visuel  (Loiret).  Le  sujet  : 
«Les  associations  de  déficients  visuels  : Quel  passé  ? Quel  avenir  ?».  En  fait,  cette 
conférence  était  principalement  consacrée  à l’avenir  des  organisations  d’aveugles. 

C’est  pourquoi,  le  président  de  la  session.  Pedro  Zurita,  décida  que  cet  exposé  ne  fai- 
sait pas  partie  de  la  conférence  internationale  et  devrait  être  diffusé  par  les  organisa- 
tions de  l’Union  Mondiale  des  Aveugles. 
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Visit  to  Institut  National  des  Jeunes  Aveugles,  in  Paris 
of  the  participants  in  the  International  Conference. 

Welcome  by  Mme  Aubourg, 
President  of  the  Board 


Mr  President,  Ladies  and  Gentlemen, 

It  is  my  pleasure  and  honour  to  welcome  you  at  «Institut  National  des  Jeunes 
Aveugles»  which  is  a national  public  centre  for  specialized  teaching  and  education.  I 
cannot  show  you  INJA  without  giving  you  a historical  summary, 

A LITTLE  HISTORY. 

On  may  14th,  1784,  Valentin  Haiiy  (1745-1822),  the  first  school-master  of  the  blind, 
opened  the  first  school  for  blind  people  in  rue  Coquilliere,  Paris,  supported  by  two  mi- 
nisters and  encouraged  by  the  newly  founded  Philanthropic  Society,  In  1785  the 
school  moved  to  rue  Notre-Dame  des  Victoires,  still  in  Paris,  with  12  boarders. 

On  July  21st,  1791,  the  Constitutive  Assembly  allocated,  by  a first  decree,  the  premises  to 
pupils  bom  blind.  After  ups  and  downs,  on  July  18th,  1838,  a law  decided  the  erection  of 
buildings  to  which  the  institution  was  to  be  transferred,  on  boulevard  des  Invalides,  Paris. 
The  funding  for  the  purchase  of  a site  was  obtained  thanks  to  Lamartine’ s address  in  par- 
liament. On  november  7th,  1843,  the  building  was  handed  over  by  the  «Ministry  of  Public 
Works.»  Teaching  started  on  november  11th  of  the  same  year.  On  febmaiy  22nd,  1844,  the 
present  buildings  of  Institut  National  des  Jeunes  Aveugles  were  officially  inaugurated. 

Louis  Braille  (1809-1852),  who  invented  the  writing  method  bearing  his  name,  was 
a pupil  and  a teacher  there.  As  early  as  the  year  1824,  when  he  was  barely  sixteen 
years  old,  L.  Braille  had  succeeded  in  completing  his  alphabet.  His  new  system  was 
tested  at  the  Institut.  Today  we  are  aware  of  the  importance  of  L.  Braille ’s  invention. 

Organ  courses  were  given  on  a regular  basis  from  1826  on  and  a training  course  in 
tuning  followed  in  1836.  Among  the  famous  blind  musicians,  let  us  mention 
Louis  Vieme,  organist  and  composer,  a pupil  of  Cesar  Franck,  who  was  in  charge  of 
the  organ  at  Notre-Dame  de  Paris,  for  37  years. 

A number  of  trades  such  as  bmsh  making,  lathe-work,  cabinet  work,  slipper  ma- 
king... were  taught  at  the  Institut.  Especially  from  1865  on  an  evolution  could  be  per- 
ceived. The  teaching  method  was  ajusted  and  the  subjects  were  organized  in  confor- 
mity with  the  curricula  of  the  national  educational  system. 
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Discours  prononcé  à l'Institut  National 
des  Jeunes  Aveugles 

par  Madame  Aubourg, 
présidente 


Monsieur  le  Président,  Mesdames,  Messieurs. 

J’ai  le  plaisir  et  l’honneur  de  vous  recevoir  à l’Institut  National  des  Jeunes  Aveugles 
qui  est  un  Etablissement  Public  National  d’enseignement  et  d’éducation  spécialisés.  Je 
ne  puis  vous  présenter  l’INJA  sans  en  faire  un  bref  historique. 

Un  peu  d'histoire 

Le  14  mai  1784,  Valentin  Haüy,  premier  instituteur  des  aveugles  (1745-1822),  ouvre 
la  première  école  pour  aveugles,  rue  Coquillière  à Paris  avec  le  soutien  de  deux  mi- 
nistres et  l’encouragement  de  la  jeune  Société  philanthropique.  L’école  se  déplace  en 
1785  rue  Notre-Dame  des  Victoires,  toujours  à Paris  ; elle  héberge  12  aveugles. 

Le  21  Juillet  1791,  l’Assemblée  Constituante,  par  un  premier  décret,  affecte  le  local 
aux  élèves  aveugles-nés.  Après  de  nombreuses  péripéties,  le  18  Juillet  1838,  une  loi 
statue  sur  la  construction  de  bâtiments  où  l’institution  doit  être  transférée,  boulevard 
des  Invalides  à Paris.  Les  crédits  pour  l’achat  d’un  terrain  furent  obtenus  grâce  à l’in- 
tervention de  Lamartine  à la  chambre  des  députés.  Le  7 novembre  1843,  le  bâtiment 
est  livré  par  le  Ministère  des  travaux  publics.  Les  classes  débuteront  le  11  novem- 
bre 1843.  Le  22  février  1844  a eu  lieu  l’inauguration  des  bâtiments  actuels  de  l’Institut 
National  des  Jeunes  Aveugles. 

Louis  Braille  (1809-1852),  l’inventeur  de  l’écriture  qui  porte  son  nom,  y fut  élève 
puis  professeur.  Dès  la  fin  de  l’année  1824,  alors  qu’il  avait  à peine  16  ans, 
Louis  Braille  avait  réussi  à mettre  au  point  son  alphabet.  La  nouvelle  méthode  de 
Louis  Braille  fut  mise  à l’épreuve  à l’Institut.  Nous  connaissons  aujourd’hui  l’impor- 
tance de  l’invention  de  Louis  Braille. 

Une  classe  d’orgue  régulière  fut  organisée  en  1826  et  une  classe  d’accord-facture  fut 
créée  en  1836.  Parmi  les  musiciens  aveugles  ayant  acquis  une  notoriété,  il  faut  citer 
Louis  Vierne,  organiste  et  compositeur,  élève  de  César  Franck  et  qui  fût  titulaire  des 
grandes  orgues  de  Notre-Dame  de  Paris  durant  37  ans. 

Beaucoup  de  métiers  tels  que  la  brosserie,  le  tournage,  l’ébénisterie,  et  la  chausson- 
nerie  ont  été  enseignés  à l’Institut.  C’est  surtout  depuis  1965  qu’une  évolution  est 
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TODAY  : 


• Individual  Proiect  support  to  integration. 

Depending  on  the  Ministry  for  Employment  and  Solidarity  and  ruled  by  the  legal 
document  nr.  74’355  of  april  26th,  1974,  INJA  is  a national  public  institution.  Acting 
as  support  to  integrated  education,  INJA  is  home  to  blind  and  severely  visually-im- 
paired pupils,  either  as  boarders  or  day  pupils. 

Braille  and  all  the  other  techniques  designed  to  make  up  for  the  handicap  are  widely  de- 
veloped to  enable  the  pupils  to  conquer  their  autonomy  through  a normal  schooling.  Tuition 
and  education  are  based  on  an  individualized  educational  project,  both  pedagogical  and 
medical,  which  takes  into  account  the  pupil’s  schooling  and  the  shaping  of  his  personality. 

• Basic  teaching  and  education. 

The  pupils  attend  courses  according  to  the  syllabus  set  by  Education  Nationale  from 
end  of  primary  school  level  up  to  university  entrance  level  with  literary,  economic  and 
scientific  subjects. 

All  the  pupils  of  intermediate  level  attend  courses  in  musical  theory  for  three  hours 
a week  and  an  equal  time  is  devoted  to  playing  instruments  (piano,  organ,  trumpet, 
saxophone,  guitar).  An  optional  musical  training  enables  to  continue  in  musicology  at 
university.  INJA  prepares  for  qualification  in  piano  tuning.  The  instrumental  training 
enables  to  prepare  for  entrance  High  Music  Academy  in  Paris  and  Lyon,  as  well  as  re- 
gional academies  for  piano  and  organ. 

• The  objective  of  the  educational  and  medico-social  project  Is  the  following 
one  : 

- social  and  professional  integration  of  the  pupils  ; 

- access  to  information  and  culture  ; 

- mastery  of  daily  living  and  development  of  aptness  to  community  living  ; 

- acquisition  of  autonomy  (mobility  training)  ; 

- activities  of  everyday  life  ; 

- masteiy  of  instruments  and  techniques  to  compensate  for  the  handicap  (braille,  in- 
formatics) ; 

- creation  of  workshops  (dance,  sound  technology,  manual  skills,  computer)  ; practice 
of  sports  (athletics,  team  sports,  riding,  swimming)  ; transferred  classes  (sea,  country). 

- Coordinated  adapted  Publication. 

In  1995,  the  Ministry  for  Employment  and  Solidarity  entrusted  INJA  with  the  task  to 
coordinate  adapted  publication  nation-wide.  To  this  purpose,  the  handicap-compensation 
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constatée.  La  pédagogie  a été  adaptée  et  les  enseignements  dispensés  ont  été  organi- 
sés en  s’alignant  sur  les  programmes  de  l’Éducation  Nationale. 

AUjOURD'HUI 

• Projet  individuel,  soutien  à l'intégration 

Placé  sous  la  tutelle  du  Ministère  de  l’Emploi  et  de  la  Solidarité  et  régi  par  le  décret 
n°  74-355  du  26  avril  1974,  l’INJA  est  un  établissement  public  national.  En  internat 
et  externat  de  semaine,  en  soutien  à l’intégration  scolaire,  l’INJA  accueille  les  élèves 
aveugles  et  déficients  visuels  profonds. 

Le  braille  et  toutes  les  techniques  de  compensation  du  handicap  y sont  largement 
développés  pour  permettre  aux  élèves  d’acquérir  leur  autonomie  en  poursuivant  un 
cycle  scolaire  normal. 

L’enseignement  et  l’éducation  sont  dispensés  sur  la  base  d’un  projet  individuel  édu- 
catif, pédagogique  et  thérapeutique  où  sont  pris  en  compte  «L’élève  à instruire»,  et  la 
«personnalité  à construire». 

• L'enseignement  général  et  l'éducation 

Les  élèves  suivent  un  enseignement  selon  les  programmes  en  vigueur  à l’éducation 
nationale  de  la  classe  de  CM  à la  Terminale  : Bacs  L,  ES,  S. 

Tous  les  élèves  du  1"  cycle  suivent  3 heures  de  formation  musicale  (solfège)  et  1 heure 
d’instrument  (piano,  orgue,  trompette,  saxophone,  guitare).  Les  options  musique  du  bac- 
calauréat permettent  de  poursuivre,  à l’université,  les  études  de  musicologie. 

L’INJA  prépare  à un  diplôme  d’Accordeur-facteur  de  piano.  Les  programmes  instru- 
mentaux permettent  de  préparer  l’entrée  aux  Conservatoires  Supérieurs  de  Musique  de 
Paris  et  Lyon  et  aux  Conservatoires  Nationaux  de  Région,  piano  et  orgue. 

• Le  projet  pédagogique  éducatif  et  médico-social  a pour  finalité 

- l’intégration  sociale  et  professionnelle  des  élèves  : 

- pour  l’accès  aux  savoirs  et  à la  culture, 

- dans  l’apprentissage  de  la  vie  quotidienne  et  le  développement  de  la  sociabilité, 

- en  permettant  aux  élèves  d’acquérir  leur  autonomie  (locomotion,  activité  de  la  vie 
journalière), 

- en  permettant  la  maîtrise  des  outils  et  techniques  compensatrices  du  handi- 
cap (braille,  informatique). 

- en  favorisant  la  création  d’ateliers  (atelier  de  danse,  technique  du  son,  travaux  ma- 
nuels, informatique). 
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technical  service  was  created.  It  consists  of  three  departments  : 

- The  Transcription  and  Adapted  Publication  Department  : 

It  ensures  the  brailling  of  documents  necessary  to  the  schooling  of  pupils  suppor- 
ted by  INJA.  A site  for  the  production  of  braille  books:  this  department  adapts,  trans- 
cribes, embosses  and  distributes  the  books  in  grade  I and  contracted  braille,  maps  and 
diagrammes  in  relief.  Teachers/adapters,  transcribers  and  proofreaders  work  as  a team 
to  ensure  the  best  possible  educational  quality  for  the  work  to  be  produced.  A National 
Technical  Committee  has  drawn  out  the  project  of  a charter  to  assess  the  transcription 
activity  of  all  the  institutions  coordinated  by  INJA  ; 

- The  Department  of  Informatics  and  Research  : 

It  provides  the  training  in  computer  practice  of  INJA’s  pupils  and  puts  at  their  dis- 
posal the  technical  instruments  necessary  to  their  schooling.  The  DIR  has  developed 
softwares  necessary  to  transcription,  Braillestar  and  Reverstar,  and  it  takes  on  univer- 
sity trainees  in  its  research  section  ; 

- The  Department  for  Documentation  and  Information: 

This  service  is  provided  with  computerized  school  documentation  equipped  with  adap- 
ted peripherals,  a scanner,  dictionaries  on  CD-ROM  to  make  access  to  knowledge  easier. 

Responsible  for  the  management  of  the  data  bank  for  adapted  publication,  this  col- 
lects and  distributes  on  a national  scale  all  the  catalogues  accessible  in  braille,  on  cas- 
settes, large  print,  diskettes  or  relief.  The  Minitel  server  3614  INJA  enables  to  access 
this  collective  catalogue  which  gathers  the  document  resource  centres  of  specialized 
publishers,  associations  and  libraries.  This  data  bank  is  meant  to  become  the  national 
tool  to  control  the  production  and  distribution  of  adapted  works. 

- Acceptance  of  visually-impaired  children  at  an  early  age. 

- The  service  of  assistance  to  families. 

Since  1983  this  service  has  taken  responsibility  for  young  visually-impaired  chil- 
dren (both  blind  and  partially  sighted)  from  birth  to  six  years  of  age  living  in  Paris 
area  together  with  their  parents.  The  service  of  assistance  to  families  offers  : 

- educational  assistance  at  home  ; 

- support  to  integration  at  kindergarten,  day  nursery  and  infant  school  in  the  district  ; 

- regular  medical  care  and  psychological  support  in  the  service  itself. 

A team  of  specialists  in  various  subjects  works  out  common  educational  projects 
and  specific  treatment  for  each  child  and  his/her  family. 
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- en  facilitant  la  pratique  d’activités  sportives  (athlétisme,  sport  collectif,  équitation, 
natation), 

- en  organisant  des  classes  transplantées  (classe  de  nature,  classe  de  mer). 

- La  coordination  de  l’édition  adaptée 

En  1995,  une  lettre  de  mission  du  Ministre  de  l’Emploi  et  de  la  Solidarité  a confié 
à riNJA  la  coordination  nationale  de  l’édition  adaptée.  Pour  ce  faire,  le  service  de 
compensation  technique  du  handicap  a été  créé. 

11  comporte  trois  départements  : 

- le  Département  de  la  Transcription  et  de  l'Édition  Adaptée 

Ce  département  assure  la  transcription  des  documents  nécessaires  à la  scolarité  des 
élèves  intégrés  suivis  par  l’INJA. 

Centre  de  production  de  livres  en  braille,  le  DTEA  adapte,  transcrit,  imprime  et  dif- 
fuse les  ouvrages  en  braille  intégral  et  abrégé,  les  cartes  et  schémas  en  relief. 
Professeurs-adaptateurs,  transcripteurs  et  correcteurs  travaillent  en  équipe  pour  assu- 
rer la  meilleure  qualité  pédagogique  de  l’ouvrage  à produire.  Un  Comité  Technique 
National  a rédigé  un  projet  de  charte  pour  facturer  l’activité  de  transcription  de  tous 
les  établissements  sous  la  coordination  de  l’INJA. 

- le  Département  Informatique  et  Recherche 

Ce  département  assure  la  formation  informatique  des  élèves  de  l’INJA  et  met  à leur 
disposition  les  outils  techniques  nécessaires  à leur  scolarité. 

Le  DIR  a créé  des  logiciels  nécessaires  à la  transcription  : Braillestar  et  Reverstar  et 
accueille  des  stagiaires  universitaires  dans  le  cadre  de  son  secteur  recherche. 

- le  Centre  de  Documentation  et  d'information 

Le  service  dispose  d’une  documentation  scolaire  informatisée  équipée  de  périphé- 
riques adaptés,  d’un  scanner,  de  dictionnaires  sur  CD-ROM  pour  faciliter  l’accès  à la 
connaissance. 

Chargé  de  la  gestion  de  la  Banque  de  Données  de  l’Édition  Adaptée,  le  COI  collecte  et 
diffuse  sur  le  plan  national,  l’ensemble  des  catalogues  de  documents  adaptés  en  braille, 
cassettes,  gros  caractères,  disquettes  ou  relief.  Le  serveur  MINITEL  3614  INJA  (0,37  f/mn) 
permet  d’accéder  à ce  catalogue  collectif  qui  recense  les  fonds  documentaires  des  édi- 
teurs spécialisés,  des  associations,  des  bibliothèques. 

Cette  BDEA  doit  devenir  l’instrument  national  de  régulation  de  la  production  et  de 
la  diffusion  des  ouvrages  adaptés. 
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INJA,  permanently  looking  towards  the  future,  has  provided  its  pupils  with  the  la- 
test technological  and  teaching  instruments  to  enable  them  to  master  autonomy  and 
make  their  school,  social  and  professionnal  integration  easier.  It  is  an  educational  ins- 
titution, but  also  a place  for  welcome,  for  information,  reflection  and  exchange  desi- 
gned for  blind  and  ill-sighted,  their  families,  and  all  professionnals  concerned. 

As  a national  public  institution,  INJA  has  to  provide  a high-quality  public  service 
based  on  values  derived  from  the  human  rights  which  ensure  freedom  through  access 
to  autonomy,  equality  through  education,  culture  and  brotherhood  through  a search 
for  quality. 


Comments  on  the  visit  to  INJA  by  Jean  Desormeaux 

Madame  Aubourg’s  speech  shows  to  what  extent  Institut  National  des  Jeunes 
Aveugles  has  been  able  to  adjust  methods  of  education  in  order  to  take  into  account, 
at  any  time,  the  social  and  technical  changes  which  have  taken  place  since  its  foun- 
dation by  Valentin  Haüy  in  1784.  Before,  participants  were  shown  around  most  liste- 
ned to  a concert  performed  by  music-teachers  (piano,  saxophone  and  piano,  organ) 
and  three  choruses  sung  by  the  choir  ; the  high  quality  of  these  performances  was  ap- 
preciated by  the  audience.  The  rest  of  the  day  was  devoted  to  a warm-harted  gathe- 
ring around  a «buffet»  in  the  gardens  of  Institut  : many  thanks  for  their  welcome  to 
the  management  team  of  Institut,  especially  Gérard  Gonzalès,  director. 

Then,  the  International  Conference  being  over,  it  was  time  to  leave  and  say  «good 
bye»  to  each  other. 
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- La  prise  en  charge  précoce  des  enfants  déficients  visuels 

- Le  service  d’aide  aux  familles 

Depuis  1983  ce  service  accueille  les  jeunes  enfants  de  0 à 6 ans  déficients  vi- 
suels (aveugles  ou  amblyopes)  habitant  file  de  France  et  leurs  parents. 

Le  service  d’aide  aux  familles  propose  : 

- une  aide  éducative  à domicile, 

- un  soutien  à l’intégration  à la  crèche,  halte-garderie,  école  maternelle  du  quartier, 

- un  accompagnement  médical  et  un  soutien  psychologique  régulier  dans  le  service. 

Une  équipe  pluridisciplinaire  élabore  en  commun  les  projets  éducatifs  et  thérapeu- 
tiques spécifiques  à chaque  enfant  et  à sa  famille. 

L’Institut  National  des  Jeunes  Aveugles,  toujours  tourné  vers  l’avenir,  offre  à ses 
élèves  les  derniers  moyens  technologiques  et  pédagogiques  pour  leur  permettre  d’ac- 
quérir l’autonomie  et  faciliter  leur  intégration  scolaire,  sociale  et  professionnelle.  C’est 
un  établissement  scolaire  mais  c’est  également  un  lieu  d’accueil,  d’informations,  de  ré- 
flexion et  d’échanges  destiné  aux  personnes  aveugles  et  malvoyantes,  à leur  famille  et 
à tous  les  professionnels  concernés. 

En  tant  qu’  Établissement  Public  National  l’INJA  doit  fournir  un  service  public  de 
qualité  fondé  sur  des  valeurs  inspirées  des  droits  de  l’homme  et  du  citoyen  qui  assure 
la  liberté  par  l’accès  à l’autonomie,  l’égalité  par  l’éducation  et  la  culture  et  la  frater- 
nité par  l’effort  de  solidarité. 


Commentaire  sur  la  visite  de  l’INJA 

Le  discours  de  Madame  Aubourg  montre  à quel  point  l’Institut  National  des  Jeunes 
Aveugles  a toujours  eu  la  capacité  d’adapter  ses  méthodes  d’enseignement  afin  de  te- 
nir compte  des  évolutions  sociales  et  techniques  intervenues  depuis  sa  fondation  en 
1784  par  Valentin  Haüy.  Auparavant,  les  participants  visitèrent  la  plupart  des  services 
de  l’Institut.  Puis,  après  le  discours  de  bienvenue  de  la  Présidente,  ils  écoutèrent  un 
concert  donné  par  les  professeurs  de  musique  (piano,  saxophone  et  piano,  orgue)  et 
trois  œuvres  chantées  par  la  chorale  ; la  grande  qualité  de  ces  interprétations  a été  très 
appréciée  par  l’auditoire.  La  journée  se  termina  par  un  chaleureux  rassemblement  au- 
tour d’un  «buffet»  dans  les  jardins  de  l’Institut  : un  grand  merci  pour  son  accueil  à 
l’équipe  de  direction  de  l’Institut,  et  particulièrement  à Gérard  Gonzalès,  son  directeur. 

Puis,  la  Conférence  internationale  arrivant  à son  terme,  le  moment  est  venu  de  par- 
tir et  de  se  dire  « au  revoir  ». 
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